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CHAPITRE  XXL 

Comment  le  bon  duc  Philippe  fit  délivrer  un  riche 
Anglois  que  le  signeur  de  Ternant  ai^oitfail  pri-- 
sonnier;  et  comment  le  signeur  de  Lalain  teint  le 
pas  de  la  Fontaine  deplours  a  Chalon  sur  Sosne. 

Ew  celle  saison  messire  Philippe,  signeur  de  Ter- 
nant, fut  conseillé  de  prendre  un  Anglois  que  l'on 
disoit  moult  riche  et  puissant  d'avoir  et  de  deniers  : 
et  estoit  assez  coustumier  iceluy  Anglois  d'aler  de 
Bruges  à  Calais,  et  passoit  par  Gra vélines;  et  pource 
que  ledict  signeur  de  Ternant  sçavoit  que  la  duchesse 
de  Bourgongne  portoit  et  soustenoit  le  cas  et  la  que* 
relie  des  Anglois ,  il  s'apensa  de  conduire  son  cas  et  ssi 
prise  par  subtilité ,  et  tint  manière  de  donner  congé 
à  plusieurs  ses  serviteurs,  qui  tous  se  r'assemblérent  à 
l'entour  de  Gravelines  :  et  les  conduisoit  un  soudoyer 
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dù  cliastel  de  L'Eseluse  (dont  ledict  signeur  de  Ter- 
nant  estoit  capitaine  ),  nommé  Georget  des  Vignes. 
Finalement  ils  prirent  ledict  Anglois,  et  l'emmenèrent 
contre  France,  comme  leur  prisonnier. 

Le  duc  de  Bourgongne  fut  averti  de  ceste  prise , 
faicte  en  ses  pais  ou  es  limites  :  et  en  estant  aussi  la 
duchesse  avertie,  fut  faicte  une  merveilleuse  pour- 
suitte  pour  ceste  matière;  et  finalement  furent  en- 
voyés après ,  à  toute  diligence ,  les  archers  du  duc, 
et  autres ,  qui  firent  telle,  diligence  qu'ils  surprirent 
ceux  qui  emmenoyent  ledîct  Angloîs  en  un  vilage  : 
et  les  prirent  prisonniers,  et  ramenèrent  ledict  An- 
glois  :  et  fut  sceu  par  iceux ,  et  par  lettres  ,  que  ledict 
signeur  de  Ternant  adreçoit  iceluy  prisonnier  au  si- 
gneur de  Mongeay,  en  l'Isle  de  France  :  lequel  avoit 
espousé  une  fille  de  Roye,  sœur  de  la  dame  de'Ternant. 
Le  cas  de  TAnglois  fut  fort  porté  par  la  duchesse,  et 
mesmes  n'estoit  ja  ledict  signeur  de  Ternant  fort  en 
sa  grâce  :  et  fut  mis  avant  que  l'Anglois  avoit  seu- 
teté  et  sauf-conduit;  et  combien  que  le  duc  aimast 
le  signeur  de  Ternant  beaucoup,  estant  son  tiers 
chambellan ,  et  moult-privé  de  sa  personne ,  il  le  prit 
prisonnier,  et  l'envoya  au  chasteau  de  Courtray ,  où 
il  fut  plus  d'un  an ,  à  grans  fraiz  et  à  grans  despens  ; 
et  depuis  le  délivra  le  duc ,  mais  non-pas  à  son  profit  : 
oar  il  restitua  tout  Tinterest  dudict  Anglois,  qui  luy 
jfiit  un  merveilleux  dommage.  Ainsi  se  passa  l'an  4^ 
sans  autre  aventure ,  et  une  partie  de  Fan  49  •  «t  fai- 
goit  le  duc  grandes  chères  et  grans  festimens  par  ses 
bonnes  viles,  oii  il  estoit  moult^aimé,  et  voulontiers 
veu. 

Or  maintenant  nous  r'entrerons  à  reciter  le  noble 
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pas  que  tint  un  an  entier  le  bon  et  verlueux  mes- 
sire  Jaques  de  Lalain  au  païs  de  Bourgongne,  et  les 
nobles  armes  qu'il  y  feit,  et  à  quels  nobles  hommes 
il  besongna.  Mais  avant  est  besoin  que  j'eclaircisse 
une  question  qui  pourroit  estre  demandée  sur  ceste 
matière,  qui  est  telle  :  c'est  assavoir  pourquoy  ledict 
messire  Jaques  tint  pas  en  Bourgongne ,  terre  sugette 
de  son  souverain  signeur  et  prince,  sans  avoir  excepté 
les  siigèts  de  son  piince  ;  et  aussi  pourquoy  il  entreprc- 
noit  son  pas  en  temps  de  jubilé ,  et  durant  icelle  saison. 
A  ce  je  respon  par  la  propre  response  à  moy  faicte  par 
ledict  messire  Jaques  (  car  j'avoye  privante  et  habi* 
tude  à  luy,  pour  sçavoir  de  ses  secrets ,  autant  qu'autre 
de  mon  aage  de  la  maison  de  Bourgongne  ) ,  qui  disoît 
que  la  cause  de  sa  venue  en  Bourgongne  tendoit  à 
deux  fins.  La  première,  pource  qu'il  y  avoit  au  pais 
grande  noblesse  et  gens  qui  desiroyent  d'eux  mons- 
trer  nobles  et  courageux  ;  ta  seconde ,  pource  que 
le  pais  estoit  situé  au  passage  de  France,  d'Angle- 
terre, d'£spaigne  et  d'Escoce,  pour  aler  à  Bomme 
(dont  les  saincts  pardons  et  le  jubilé  de  l'an  5o  apro- 
choit);  et  ainsi  sembloit  que,  par  ces  deux  raisons, 
{)lus  de  nobles  hommes  seroyent  avertis  de  son  em- 
prise, et  pourroyeait  plus  de  nobles  hommes  venir  à 
son  pas,  et  toucher  à  sa  noble  emprise  :  parquoy  plus- 
légèrement  luy  estoit  facile  de  parvenir  au  second 
poinct,  qui  estoit  qu'il  desiroit,  sous  le  plaisir  de 
Dieu,  d'avoir  présenté  sa  cotte-d'armes  ou  sa  per- 
sonne en  lices  clause^ ,  et  avoir  combatu  trente 
hommes  .avàiit  qu'il  eust  trente  ans  d'aage.  Car ,  à  la 
vérité,  il  avoit ,  à  l'heure  qu'il  vint  en  Bourgongne 
pour  temr  son  pas,  plus  de  vingtneuf  ans^  d'un  mois. 
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OU  de  sept  semaines  :  et  pour  ces  deux  raisons  (  dont 
Tune  tenoit  de  l'autre  )  tint  ledict  messire  Jaques  son 
pas  en  Bourgongne,  au  temps  dessusdict  :  lequel  pas 
s'exécuta  par  la  manière  qui  s'ensuit.    ^ 

Messire  Jaques  de  Lalain  se  logea  à  Chalon  sur  la 
Sosne,  une  vile  qui  sied  en  Bourgongne,  au  duché  : 
et  s'acompaigna  de  messire  Piètre  Vasque ,  un  tres- 
gentil  chevalier,  et  dont  cy-dessus  est  faicte  mention, 
et  nommément  là  où  est  racompté  le  pas  du  signeur 
de  Charny  :  lequel  messire  Piètre  estoit  homme  duit , 
et  suffisant  de  son  corps  et  de  son  conseil;  et  croy 
que  si  ledict  messire  Jaques  eust  eu  inconveuiant 
de  maladie  ou  autrement,  il  entendoit  de  mettre  en 
son  lieu  ledict  messire  Piètre  Vasque  :  car  par  ses  cha- 
pitres il  ne  s'obligeoit  point  de  personnellement  par- 
fournir.  A.veques  luy  avoit  plusieurs  hommes  nobles , 
et  tint  un  moult  bel  estât,  grand  et  planteureux  :  et 
d'autre  part  y  envoya  le  duc  de  Bourgongne  le  roy- 
d'armes  de  la  Toison  d'or,  pour  estre  juge  en  l'absence 
du  duc. 

Estant  ainsi  ledict  messire  Jaques  de  Lalain  logé, 
prépara  son  pas  et.  son  faict  à  son  propos  et  atten- 
dément  :  et  fait  à  entendre  (  comme  dict  est  )  que  la 
vile  et  cité  de  Chalon  est  située  au  duché  de  Bour- 
gongne, et  sépare  la  rivière  de  Sosne,  meslee  du 
Doux,  la  comté  du  duché  :  et  se  passent  icelles  ri- 
vières par  un  grand  pont,  dont  au  bout  a  un  grand 
faubourg  que  Ion  nomme  Sainct  Laurens  :  et  est 
iceluy  faubourg  clos  de  la  rivière ,  à  la  manière  d'une 
îsle.  En  celle  isle  avoit  une  moult  belle  plaine,  à 
manière  d'un  pré ,  où  à-present  est  l'église  des  Cor- 
deliers  de  l'observance ,  qui  depuis  y  a  esté  édifiée. 
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En  icelle  mesme  isie  fit  faire  l'entrepreneur  les  lices 
à  combatre,  et  la  toile  pour  faire  les  armes  à  cheval  : 
et  fut  le  champ  mouk  bien  ordonné  de  sablon  et  de 
tout  ce  qu'en  tel  cas  appartenoit,  et  aussi  de  mai* 
son  pour  le  juge  et  pour  les  signeurs  :  et,  le  pre- 
mier  samedi  de  septembre  1449?  f^^  un  pavillon 
tendu,  au  bout  du  grand  pont,  du  costé  de  Sainct- 
Laurens,  souveraineté  du  duc  deBourgongne,  à  cause 
de  sa   viscomté  d'Auxonne  :  et  fut  iceluy  pavillon 
palissé  et  barré  moult  honnorablement ,  et  n'y  pou- 
voit  nul  aprocher  sans  le  congé  de  Charolois  le  he* 
raut,  un  moult  notable   héraut,  officier^'armes  du 
comte  Charles  de  Charolois  :  lequel  avoit  sa  cotte* 
d'armes  vestue  et  un  blanc  batton  en  la  main,  et 
gardoit  les  images  ordonnées  pour  l'emprise  de  l'en- 
trepreneur :  et  premièrement  au  dossier  d'iceluy  pa* 
villon,  et  au  plus  haut^  estoit,  en  un  tableau,  la 
représentation  de  la  glorieuse  vierge  Marie ,  tenant 
le  Rédempteur  du  monde,  son  signeur  et  son  fils; 
et  plus  batj  au  dextre  costé  de  l'image ,  fut  figurée 
une  dame  moult  honnestement  et  richement  vestue, 
et  de  son  chef  en  simple  atour  :  et  tenoit  manière  de 
plorer  tellement  que  les  larmes  tomboyent ,  et  cou- 
royent  jusquès  sur  le  costé  senestre,  où  fut  une  fon*- 
taine  figurée,  et  sur  icelle  une  licorne  assise,  tenant 
manière  d'embracer  les  trois  targes,  conditionnées 
pour  les  trois  manières  d'armes  que  l'entrepreneur 
vouloit  fournir  par  son  emprise  :  dont  la  première  fut 
blanche,  pour  les  armes  de  la  hache;  la  seconde  vio- 
lette, pour  les  armes  de  l'espee  ;  et  la  tierce  (  qui  es- 
toit  dessous  à  manière  de  triolet  )  ^stoit  noire ,  pour 
les  armes  de  la  lance  :  et  furent  lesdictes  targes  toutes 
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semées  de  larmes  bleues  :  et  pour  ces  causes  fut  la 
dame  nommée  la  Dame  de  plours,  et  la  fontaine,  la 
Fontaine  de  plours.  Or  ay  je  devisé  de  l'entreprise  et 
de  l'ordonnance  de  cestuy  noble  pas  :  lesquelles  choses 
furent  estranges  et  nouvelles  au  païs,  et  fort  remi- 
rees  et  veues  de  plusieurs  et  divers  personnages. 

Ce  mesme  jour  vint  au  palais  un  hei*aut ,  nommé 
Toulongeon ,  qui  apella  le  héraut  garde  du  pavillon , 
et  luy  dît  :  a  Noble  héraut,  je  demande  ouverture 
a  pour  aler  toucher  l'une  des  trois  targes  qui  sont 
ic  en  vostre  garde,  pour  et  au  nom  d'un  noble  es- 
te cuver  nommé  Pierre  de  Chandios.  »  Le  héraut  le 
receut  moult  joyeusement,  et  lui  dît  qu'il  fust  le 
tresbien-venu  :  et  luy  fit  ouverture;  et  ledict  Tou- 
longeon, comme  officier  bien  apris,  s'agenoilla  devant 
la  vierge  Marie,  salua  honnorablement  la  Dame  de 
plours,  et  puis  toucha  à  la  blanche  targe,  et  dît  : 
«^  Je  touche  à  la  blanche  targe  pour  et  au  nom  de 
tf  Pierre  de  Chandios,  escuyer  :  et  afFeime  en  parolle 
«  de  veoir  (0,  disant  qu'au  jour  qui  luy  sera  baillé  il 
«  fournira  de  sa  personne  les  armes  conditionnées  et 
«  ordonnées  pour  ladicte  targe ,  selon  le  contenu  des 
a  chapitres  du  noble  entrepreneur,  si  Dieu  le  garde 
<c  d'encombrier  et  de  loyale  ensongne  (^).  »  Et  atant 
se  partit ,  et  fut  le  palis  reclos  :  et  demoura  le  pavillon 
tendu  et  gardé  jusques  au  midi,  que  Charolois  re- 
porta son  emprise ,  et  fit  son  raport  au  bon  chevalier 
messire  Jaques  de  Lalain  de  son  adventure  dû  jour, 
et  comment  Pierre  de  Chandios  avoit  fait  toucher  la 
blanche  targe  :  dont  il  fut  moult-joyeux,  et  bien- 

(0  De  veoir  :  de  vérité.  •—  (»)  Ensongne  :  embarras ,  toîn. 


D^OLIVIER  DE  LA  MARCHE.  J 

viengna  Toulongeon  le  héraut  de  ces  bonnes  nou- 
velles ,  luy  donna  don ,  et  luy  bailla  brief  jour  pour 
combatre,  qui  fut  le  samedi  suyvaht      .    . 

Geluy  jour  (  qui  fut  le  treziéme  jour  de  septem- 
bre )  la.  lice  fut  préparée ,  et  la  maison  du  juge  et  les 
pavillons  tendus  pour  les  champions:  et  fut  celuy 
de  messire  Jaques  de  satin  Jblanc ,  semé  de  larmes 
Ueués;  et,  celuy  de  Chandios  de  soye  vermeUIe',  ar^ 
moyé  de  se$  armes  par  les  goutiéres  :  et  veint  le 
juge  en,  place,  acompaigné  de  Guillaume,  signeur  de 
Sarcy,  pour  Jors  bailly  de  Chalon,  de  maistre  Pierre, 
signeur  de  Goux ,  un  grand  homme  du  grand  conseil 
du  duc ,  et  qui  depuis  fut  chancelier;  et  de  plusieurs, 
autres  conseillers  et  nobles  hommes  congnoissans  au 
noble  mestier  d'armes*  Eux  avoir  pris  leur  lieu,  le- 
dict  n}es$ire  Jaques  se.  partit  de  Feglise  des  Carmes, 
situi^e  à  la  porte  de  la  vije  et  du  faubourg  de  la  porte 
de  Saipct- Jehan- dit -Maiseau;  et  après  avoir  ouy 
trois  messes  .  moult-devotement  9  entra  en  un  bat- 
tean  couvert  ^  «acompaigné  de  messire  Pietre-Vasque, 
et  de  ^usieurs.  aujtres  iK>ble$  hommes  de  son.hostel 
(car  il  jbefipit  mpnlt  bel  estât  ),  et  d'abondant  il  trouva 
au  ps^s.d^tîVix  nobles,  hommes,  fréitî^  germains  :  dont 
l'aidé  j[ut  médire  Claude  de  Toulongeon,  signeur  de 
la  Sasiie ,  et  f  aUtre  rXristan  de .  Toi^longeon.,  signeur 
de  iS^mcy^  q<ii  furent  fils  de  measire  Anthoine  de 
Toulongeon,  jadis  mareschaL  de  Bourgongne  :  etiut 
iceluy  jttaj-eschal  ceiuy  sou&  qui  fut  gagnée  la  bataille 
de  Bar>,etpris  ledu^O  Régnier  de  Lorraine  prisonnier. 
C^.deux  ségnéurs  e$«toyent  de  l'hostel  du  duc  de  Bonr- 
^(Migfte^  gen&dediien  el:  de  courage  :  et  pou^s^que 
kdiict  messire  Jaques  estoit  estranger  au  pais,  ils 
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Tacompaignërent  :  ne  depuis,  durant  son  pas,  ne 
l 'abandonnèrent. 

Ainsi  traversa  le  chevalier  la  rivière  de  Sosne ,  et 
vint  aborder  à  Tisle  où  il  devoit  combatre  :  et  là 
saillit  hors  de  son  batteau ,  vestu  d'une  longue  robe 
de  drap  d'or  gris,  fourrée  de  martres.  Il  avoit  sa  ban- 
nerolle  en  sa  main,  figurée  de  ses  dévotions  :  dont  il 
se  signoit  à  la  fois ,  et  moult  bien  luy  seoit.  Si  vint 
en  la  lice,  et  se  présenta  devant  le  juge,  et  dît  de 
sa  bouche  telles  parolles  :  a  Noble  roy-d'armes  de  la 
«  Toison  d'or,  commis  de -par  mon  tresredouté  et 
ce  souverain  signeur  monsieur  le  duc  de  Bourgongne 
«  et  comte  de  Hainaut ,  pour  estre  mon  juge  en  ceste 
«  partie,  je  me  présente  par-devant  vous  pour  garder 
«  et  deffendre  l'emprise  de  cestuy  pas,  et  pour  de  ma 
<c  part  fournir  et  acomplir  les  armes  emprises  et  re- 
tf  quises  par  Pierre  de  Chandios,  selon  le  contenu  des 
«  chapitres  à  ce  ordonnés.  »  Le  juge,  vestu  de  la  cotte- 
d'armes  du  duc  de  Bourgongne ,  le  blanc  batton  en  la 
main,  le  receut  et  bien-viengna  moult  honnorable- 
ment,  et  se  retrait  l'entrepreneur  en  son  pavillon. 

Ne  demoura  guéres  que,  par-dessus  le  grand  pont 
de  Chalon,  s'apparut  ledict  Pierre  Chandios,  qui  ve- 
noit  à  cheval,  armé  de  toutes  armes,  le  bacinet  en  la 
teste  et  la  cotte-d'armes  au  dos  :  et,  à  la  vérité,  c'es- 
toit  un  des  grans  et  puissans  escuyers  qui  fust  en 
Bourgongne  n'en  Nivernois ,  et  pouvoit  avoir  trente 
et  un  an,  ou  environ,  d'aage.  11  estoit  acompaigné 
des  signeurs  de  Mirebeau,  de  Charny  et  de  Seyl,  ses 
oncles ,  et  de  la  signeurie  et  noblesse  de  Bourgongne 
si  largement  que  je  puis  extimer  la  compaignie  plus 
de  quatre  cens  hommes  nobles.  Ledict  de  Chandios 
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entra  dedans  la  lice  sur  un  cheval  armoyé  de  ses  ar- 
mes, et  mit  pie  à  terre:  et  l'adextra  le  signeur  de 
Charny  jusques  devant  le  juge,  et  porta  la  parolle, 
et  dît:  «Noble  roy  d'armes  de  la  Toison  d'or,  com- 
«mis  de -par  mon  tresredouté  et  souverain  signeur 
«monteur  le  duc  et  comte  de  Bourgongne,  juge  en 
tfceste  partie,  voicy  Pierre  de  Chandios,  mon  neveu, 
«qui  se  présente  devant  vous,  pour,  à  l'aide  de  Dieu, 
«fournir  et  acomplir  à  ce  jour  les  armes  par  luy  em- 
«  prises  et  requises,  à  l'encontre  de  l'entrepreneur  de 
«  cestuy  noble  pas,  selon  la  condition  des  chapitres, 
«  et  de  la  blanche  targe  à  quoy  il  a  fait  toucher.  »  Le 
roy-d'armes  le  bien-viengna  et  receut  comme  il  ap- 
partenoit ,  et  se  retrait  en  son  pavillon  :  et  ce  faict , 
se  retrait  chacun  de  la  lice,  et  s§  commencèrent  les 
cri$  acoustumés;  et  tandis  un  mien  cousin  germain, 
nommé  Ânthoine  de  La  Marche,  signeur  de  Sandon, 
ordonné  mareschal  dp  la  lice,  se  tira  devers  ledict 
Chandios  par  l'ordonnance  du  juge,  et  luy  demanda 
qu'il  déclairast  le.  nombre  des  coups  de  hache  qu'il 
requeroit  et  demandoit  pour  faire  et  fournir  icelles 
armes:  et  ledict  Chandios  déclaira  dixsept  coups  de 
hache.  Si  se  tira  ledict  mareschal  devers  le  juge  pour 
l'avertir  du  nombre  des  coups,  et  puis  se  tira  devers 
ledict  messire  Jacques  de  Lalain,  tant  pour  l'avertir 
de  l'intention  de  sa  partie,  comme  pour  luy  demander 
les  haches  qu'il  devoit  livrer  pour  la  bataille  fournir 
et  faire.  Si  luy  furent  deux  haches  baillées  et  livrées, 
qui  furent  longues  et  poisantes:  et  furent  les  maillets 
et  testes  desdictes  haches  à  manière  de  becs  de  fau- 
con, à  grande  et  poisante  dague  dessus  et  dessous:  et 
furent  ferrées  d'une  platine  de  fer  plate,  à  trois  testes 
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de  clouds  gros  et  courts,  en  façon  ie  diamants,  et 
assez  à  la  manière  que  l'on  ferre  laqces  pour  jouster 
en  armes  de  guerre,  sans  roquet:  et  furent  lesdictes 
haches  aportees  audict  de  Chandios  pour  choisir,  et 
l'autre  fut  raporlee  à  l'entrepreneur:  et  ne  demeura 
guéres  que  Pierre  de  Chandios  saillit  hors  de  ten  pa- 
villon, la  cotte-d'armes  au  dos,  le'bacineten  teste,  et 
la  visière  close,  se  signant  de  sa  bannerole:  et  puis 
luy  bailla  le  signeur  de  Charny,  son  oncle,  sa  hache, 
et  l'acompaigna  jusques  bien-avant  en  la  Uce.  D'autre 
part  saillit  messire  Jaques  de  Lalain:  et  avoit  son 
harnois  couvert,  en  lieu  de  cotte-d'armes,  à  manière 
d'un  palletot,  à  manches  de  satin  blanc  semées  des 
larmes  bleues,  de  couleurs  de  la  targe  à  quoy  avoit 
touché  sa  partie.  Il  estoit  armé  d'une  petite  salade 
ronde ,  et  avoit  la  visière  couverte  et  armée  d'un  petit 
haussecol  de  maille  d acier:  et,  après  la  recomman- 
dation de  sa  bannerolle,  luy  bailla  messire  Piètre 
Vasque  sa  hache. 

Si  marchèrent  l'un  contre  l'autre  les  champions 
moult-asseurèment,  et  s'entrerencontrèrent  devant  le 
jiage ,  et  de  prime  face  se  gardoyenf  l'un  de  l'autre. 
Mais  n'atargea  guères  qu'ils  se  coururent  sus,  et  se 
donnoyent  de  grans  et  poisants  coups,  che valeureu- 
sement donnés  et  soustenus  d'une  part  et  d'autre;  et 
me  souvient  que  ledict  de  Lalain  (qui  sçavoit  que  les 
jiaches  qu'il  avoit  baillées  et  livrées  n'avoyent  point  de 
dague  ny  de  pointe  dessous,  dont  il  peut  faire  faucee, 
^e  grever  sa  partie  )  en  faisant  «ne  grandc/dèmarche 
•tourna  sa  hache ,  et  mit  le  emU  de  la  dague  de  la  part 
de  sa  main  s^esti^,  en  faisaaat  de  la  teste  queue,  et 
de  la  queue  le  ms^illet :  et  remarcfaa  d'un  grand  poux, 
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et  atteîndit  ledict  Chandios,  de  la  dague  de  sa  haehe, 
en  la  visière  du  baciaet,  et  donna  si-grand  coup  qu'il 
rompit  la  pointe  $uf  la  visière  c  mais  ledid  Chandios 
(qui  estoit  fort,  grand,  puissant  et  courageux)  on* 
ques  n'en  démarcha:  mais  recommença  entre  eux  la 
bataille  plus-aspre  et  plus  fiére  que  paravant,  et  tant 
que  si  asprement  se  requirent  l'un  l'autre,  qu'en  peu 
d'heure  les  dix  sept  coups  k*equis  par  ledict  de  Chan- 
dios furent  acomptis^ 

Si  getta  Toison  d'or  le  batton,  et  furent  pris  et  sé- 
parés par  les  hommes-d'armes  ordonnés  pour  gardes 
et  escoutes,  et  pour  ce  faire  comme  il  est  de  coas- 
tume  en  tel  cas:  et,  eux  amenés  devant  le  juge,  tou- 
chèrent ensemble  ,^  et  s'en  retournèrent  chacun  dont  il 
estoit  venu;  et  furent  icelles  armes  achevées  par  un 
samedi  dixhuictième  (0  jour  de  septembre  l'an  49. 

Ainsi  se  passa  septembre,  octobre ,  novembre  et 
décembre,  et  jasques  au  deuxième  samedi  de  janvier, 
que  messire  Jehan  de  Bonniface,  un  chevalier  arra- 
gonnois,  et  celuy  qui  autresfois  avoit  combatu  lediet 
messire  Jaques  à  Gand  (comme  il  est  cy-devant  escrit), 
arriva  au  pavillon^  qui  continua  tous  les  samedis  de 
l'an  d'estre  tendu,  selon  le  contenu  des  chapitres*. 
Ledict  <le  Bqnniface  venoit  du  costé  de  la  comté  de 
BourgongQe  :  et  quand  il  veit  le  pavillon  tendu,  les 
images  et  lé  mistére  du  pavillon,  et  le  héraut  qui 
gardoit  la  barrière  à  cotte -d'armes  vestue,  il  des- 
cendit de  son  icheval,  et  salua  le  'héraut,  et  le  pria 
qu'il  luy  vbulsist  dedairer  la  ^igniffiance  et  la  caisse 
du  pavillon ,  et  du  mistére  q«'il  avoit  trouvé.  J^e  he* 
raut  {^i  bien  le  aeèMt  faire)  luy  declaira  comment  un 

(»)  Dixkttictiéme  .*  ftiatèur  a  &t  plus  haut  que  c'^toit  le  iS'sépteàibrer 
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chevalier  entrepreneur  en  ceste  partie ,  sans  tuy  noni' 
mer  le  nom,  luy  faisoit  garder  la  Fontaine  de  plours 
chacun  saipjiedi  de  l'an,  pour  fournir  chacun  noble 
homme  qui  voudroit  toucher  à  l'une  des  trois  lar- 
ges ou  à  plusieurs,  pendues  à  ladicte  fontaine:  et 
luy  declaira  la  condition  desdictes  trois  targes,   et 
le  plus-avant  de  celle  entreprise  qu'il  le  peut  faire, 
luy  offrant  de  luy  bailler  les  chapitres  par  escrit.  Le 
chevalier,  se  monstrant  'moult  réjouy  d'avoir  trouvé 
icelle  aventure,  demanda  ouverture,  qui  lui  fut  acor- 
dee  et  faicte:  et  luy-mesme  toucha  à  la  blanche  et 
à  la  noire  targe,  et  prit  le  héraut  son  nom  par  es- 
crit, et   luy  demanda  son   logis,  lequel  il  luy  de- 
claira à  l'Âsne  rayé,  empres  Sainct  -  George,  dedans 
la  vile  de  Chalon.  Le  héraut,  à  son  retour,  fit  son 
raport  à  messire  Jaques  comment  messire  Jehan  de 
Bonniface  avoit  les  deux  targes,  blanche  et  noire, 
touchées.  Si  envoya  ledict  messire  Jaques  vers  luy 
deux  nobles  hommes,  qui  présentèrent  de  par  l'en- 
trepreneur  cheval  et  harnois ,  et  ce  que  mestier  luy 
estoit  pour  ses  armes  fournir:  et  luy  fut  baillé  jour 
au   vendredi,   vingtquatriéme   d'iceluy   mois,    pour 
faire  les  armes  à  cheval,  et  le  l'endemain  vingtcin- 
qiéme  celles  de  pie.  Ce  qu'il  acepta  :  et  ainsi  fut  jour 
baillé,  et  icelles  armes  emprises.  Le  vendredi  vingt- 
quatriéme du  mois  dessusdict,  les  lices  furent  prépa- 
rées et  la  toile  drecee  pour  la  course  des  chevaux, 
comme  il  appartenoit  :  et  se  présenta  messire  Jehan 
de  Bonniface  armé  de  toutes  armes,  comme  il  ap- 
partenoit. Son  cheval  estoit  couvert  de  ses  couleurs  : 
et  fit  dire  au  roy-d'armes  de  la  Toison  d'or,  juge  en 
ceste  partie,  comme  il  est  dict  dessus,  qu'il  estoit 
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arrivé  au  pavillon  par  bonne  aventure,  et  qu*il  avoit 
veu  la  figure  de  la  Dame  de  plours,  ensemble  les  trois 
targes  pendantes  à  la  fontaine  :  et  avoit  ouy  certains 
nobles  chapitres  declairants  l'emprise  et  voulonté 
d'un  noble  chevalier  entrepreneur  de  celuy  noble 
pas,  non  nommé  esdicts  chapitres  :  et  qu'il  se  pré- 
sentoit  pour  celuy  jour  pour  fournir  les  vingtcinq 
coui*ses  de  lance  contenues  esdicts  chapitres,  à  l'en- 
contre  dudict  entrepreneur,  que  qu'il  f ust  :  et  ces  ter- 
mes tenoit,  comme  non  sachant  que  ce  fust  messire 
Jaques  de  Lalain  qu'il  avoit  autrefois  combatu  en  la 
vile  de  Gand,  ou  pour  feindre  de  non  sçavoir  que  ce 
fust  ih 

Sa  présentation  faicte,  il  se  retrait  au  bout  de  la 
toiJe,  et  par  licence  courut  son  cheval:  et  tantost 
après,  l'entrepreneur  (qui  estoit  parti  des  Carmes, 
et  avoit  passé  la  rivière  en  son  batteau  )  se  présenta 
devant  le  juge,  vestu  d'une  longue  robe  de  velours 
noir:  et  estoit  moult-noblement  acompaigné  des  si- 
gneurs  et  nobles  hommes  de  Bourgongne,  qui  desja, 
à  l'occasion  de  ses  vertus,  l'avoyent  pris  en  telle  amour 
et  extime,  que  tous  le  queroyent,  aimoyent  et  pri- 
soyent,  et  mesmement  Pierre  de  Chandios ,  son  com- 
paignon  (qui  desja  avoit  fait  armes  à  l'encontre  de 
luy  ),  et  messieurs  ses  parens  et  amis.  Puis  se  retrait 
en  son  pavillon  (  qui  fut  à  manière  d'une  petite  tente 
de  satin  noir,  semé  de  larmes  bleues  )  ;  et  après  qu'il 
fut  armé,  il  partit  hors,  monté  et  armé  comme  il  ap- 
partenoit.  Son  cheval  estoit  couvert  de  velours  noir, 
semé  de  larmes  bleues:  et  furent  les  lances  baillées 
à  Anthpine  de  La  Marche,  mareschal  de  la  lice ,  ferrées 
et  appointées  comme  il  appartenoit. 
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Cris  furent  faicts,  et  lances  aportees  :■  dont  nieà- 
sire  Jehan  de  Bonniface  prit  le  choix,  et  de  la  pre- 
mière couree  ne  s'ateindirent  point.  A  la  seconde, 
s'ateindirent  tous  deux.  Â  la  tierce ,  s'ateindirent  tous 
deux  entre  les  quatre  points ,  et  rompit  ledict  de 
Bonniface  sa  lance.  A  la  quatre,  messire  Jaques  at- 
teindit  ledict  de  Bonniface  au  défaut  du  grand  garde- 
bras,  et  fauça  le  harnois  à  jour,  et  rompit  sa  lance: 
et  ledict  de  Bonniface  de  celle  course  fit  une  très- 
dure  atteinte  sur  la  bavîére  de  l^armet  dudict  messire 
Jaques.  A  la  sixième,  faillirent  tous  deux  d'atteindre. 
A  la  septième  course,  ledict  de  Bonniface  rompit  sa 
lance  sur  le  grand  gardébras  de  messire  Jaques,  et 
i(  atteindit  Bonniface  entre  les  quatre  points,  de  plaine 
atteinte  :  et  de  celle  course  avint  que  la  lance  dudict 
messire  Jaques  se  fendit  depuis  le  fer  jusques  auprès 
de  la  poignée ,  et  ne  fut  autrement  rompue  :  dont  il 
avint  que  l'on  raporta  deux  lances  nouvelles,  afin 
^ue  le  venant  de  dehors  choisist.  Or  en  prit  ledict  de 
Bonniface  une  :  et  ne  vouloyent  point  ceux  qui  le 
aervoyent  que  l'autre  fust  reportée  h  l'entrepreneur, 
pource  qu'ils  disoyent  que  la  lance  dont  il  avoît 
couru  tt'estoit  point  rompue,  pourtant  s'elle  estoit 
fendue:  et  que,  par  les  chapitres,  chacun  devoît 
courir  de  sa  lance  jusques  elle  fust  rotnpue.  Messire 
J^aques  en  vouloit  bien  courir,  mais  ceux  qui  l'a^ 
i^Qmpaigiaoyent  ne  le  vouloyent  souffrir  :  et  dura 
ionguesaent  cest  estrifC»)  d'une  part  et  d'autre,  et 
n'en  sçavoit  le  juge  que  juger  ne  qu'ordonner:  car 
de  Ja  part  de  l'entrepreneur  estoit  dict  que  la  lance 
estoit  esclatee  et  fendue  de  plaine  atteinte,  et  que 

(0  Estrif:  débat,  différend. 
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jamais  n'en  pourrolt  souffrir  coup  qui  fust  de  nulle 
recommandation  :  et  d'autre  part  l'on  requeroit  au 
juge  qu'il  ordonnast  selon  les  chapitres ,  et  que  la 
lance  n'estoit  point  rompue  ne  tronsonnee:  dont  le 
juge  estoit  fort  perplex,  et  ne  sçavoit  comment  en 
juger.  Si  avint  que  le  mareschal  de  la  lice  (  qui  estoit 
homme  qui  beaucoup  avoit  veu  )  prit  un  batton ,  et 
le  bouta  en  croisée  pai"  la  fendure  de  ladicte  lance, 
et  l'aporta  à  messire  Jehan  de  Bonniface,  et  luy  dît  : 
«Signeur  chevalier,  voulez  vous  que  l'on  coure  con- 
«  tre  vous  de  ceste  lance ,  dont  l'on  ne  vous  peut  mal 
refaire  ne  grever?»  Le  chevalier  vit  la  lance,  qui  es- 
toit moult  empiree:  et  dit  que  l'on  Tostat,  et  qu'il 
ne  vouloit  point  courre  contre  lance  rompue:  et 
ainsi  fut  baillée  à  messire  Jaques  lance  nouvelle 
pour  la  huictiéme  course ,  et  faillirent  tous  deux  d'at- 
teindre. A  la  neufiéme  course,  messire  Jehan  de  Bon- 
ûiface  agreva  le  fer  de  sa  lance  en  l'armet  de  son 
eompaignoni  et  messire  Jaques  Tatteindit  sous  le 
grand  gardebras  assez  près  de  l'autre  atteinte,  et  le 
persa  a  jour^  et  rompit  sa  laxvce.  A  la  dixième  course, 
Bonniface  fit  une  tresdure  atteinte,  et  messire  Jaques 
n'atteindit  point..  A  l'onzième,  Bonni&ce  faillit,  et 
messire  Jaques  l'atteindit  assez  près  des  autres  deux 
coups,  et  luy  empira  moult  son  harnois,  et  agreva 
sa  lance.  A  la  douzième  firent  tous  deux  tresdure  at- 
teinte l'un  sur  l'autre.  A  la  tresiéme  atteindirent  tous 
deux  :  mais  messire  Jaques  continua  de  quérir  et 
(l'atteind{)e,'de  costé,  au  lieu  où  il  avoit  desja  empiré 
le  hamots  du  chevalier;  et  disoit  on  que  ledict  de 
Bonniface  av^t  trempé  son  harnois  d'une  eaue  qui 
le  teQOÎt  si  bon,  ^que  fer  ne  pouvoit  prendre  sus:  et^ 
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à  la  vérité,  il  coiiroit  en  un  legei*  harnois  de  guerre: 
et  n'estoit  pas  possible,  sans  artifice  ou  aide,  que  le 
harnois  eust  peu  soustenir  les  atteintes  que  fit  dessus 
messire  Jaques.  Mais  l'heure  et  le  temps'  de  l'entre- 
prise se  passoit:  dont  il  advint  qu'à  la  quatorzième 
course  messire  Jaques  assit  près  des  autres  coups,  et 
fauça  le  harnois  à  jour  :  et  si  l'arrest  de  la  lance  ne 
fust  rompu  de  celle  atteinte,  le  fer  fust  entré  au  corps 
du  chevalier;  et  quand  ceux  qui  acompaignoyent 
ledict  de  Bonniface  veirent  le  harnois  ainsi  empire, 
et  qu'en  seureté  il  ne  pouvoit  plus  courre,  et  mesme- 
ment  les  signeurs  et  nobles  hommes  presens,  en  aver- 
tirent le  juge.  Parquoy  le  chevalier  fut  mandé  devant 
Toison  d'or,  qui  lui  dît  qu'il  n'estoit  pas  suffisam- 
ment armé  pour  la  seureté  d'un  si-gentil  chevalier 
qu'il  estoit,  et  qu'il  ne  seroit  point  loyal  juge  de  le 
souffrir  plus  aventurer  devant  luy.  Parquoy  il  luy 
prioit,  ou  qu'il  prist  autre  plus  seur  harnois,  ou  qu'il 
se  tinst  pour  content  d'icelles  armes  :  car  bien  et  bel 
avoit  les  quatorze  courses  fournies  ;  et  que  des  autres 
unze  courses,  pour  fournir  les  vingt  cinq  ordonnées 
par  les  chapitres,  selon  la  condition  de  la  noire  targe 
à  quoy  il  avoit  touché,  il  s'en  pouvoit  bien  contenter: 
mesmement  qu'il  avoit  à  combatte  à  pié  au  l'ende- 
main,  et  demanda  vingt  et  un  coups  de  hache  :  et  ainsi 
furent  icelles  armes  acomplies. 

Le  l'endemain  (  qui  fut  samedi  )  furent  les  pavillons 
tendus:  et  avoit  ledict  de  Bonniface  un  petit  pa- 
villon de  blaiche  toile,  armoyé  de  ses  armes:  et  se 
présenta  en  une  noire  robe,  et  s'alla  armer  en  son 
pavillon.  D'autre  part  se  présenta  messire  Jaques  de 
Lalain  :  et  cris  et  cérémonies  furent  faicts,  et  deux 
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hacfaes  baillées  et  présentées,  et  baillée  à  chacua 
d'eux  la  sienne  :  et,  le  tout  préparé  saillit  ledict  de 
Bonniface  hors  de  son  pavillon ,  armé  de  toutes  armes ^ 
la  cottc-d'armes  vestue  :  et,  de  son  chef,  il  estoit  armé 
d'un  armet  dltalie,  et  par-dessus  un  grand  plumas 
de  plumes  noires  :  et  marcha  fièrement ,  et  de  grand 
courage,  pamoyant  sa  hache  :  et  cri  oit,  en  son  Ar- 
ragonnois.  Avant  chevalier.  Qui  à  belle  dame^  si 
la  garde  bien.  D'autre  part  marchoit  messire  Jaques^ 
armé  d'un  haussecol ,  et  de  la  salade ,  en  la  manière 
du  harnois  et  de  la  pareure  qu'il  estoit ,  quand  il 
combatit  à  Chandios  :  et  marchoit  fièrement  audevant 
de  son  compaignon  :  et  à  l'arborder  ledict  de  Bon- 
niface haussa  sa  hache,  pour  ferir  messire  Jaques  : 
mais  le  coup  fut  rabatu  :  et  se  requirent  chevaleu- 
reusement,  d'une  part  et  d'autre,  et,  à  la  vérité, 
ledict  de  Bonniface  se  trouva  mal- asseu rément  armé 
de  la  teste ,  pour  combatre  à  pié  :  et  par  deux,  ou 
trois  fois  ledict  messire  Jaques,  en  démarchant  sous 
costiere,  luy  donna  de  grans  coups  du  maillet  de  la 
hache  :  mais  rien  ne  l'^mpira  :  et ,  quand  ledict  mes- 
sire Jaques  vit  que  de  coups  de  hache  il  ne  le  pouvoit 
ébranler,  il  entra  dedans  sa  hache,  par  une  entrée 
de  la  queue,  de  revers  :  etd'icelle  entrée  il  prit,  de 
la  main  dextre,  le  chevalier  par  le  plumas  :  et  tira 
de  toute  sa  force,  en  faisant  une  grande  démarche  : 
et  de  ce  tour  porta  le  chevalier  par  terre ,  le  visage 
contre  le  sablon  :  et,  ce  faict,  se  tira  ledict  messire 
Jaques  devant  le  juge  :  et  le  chevalier  fut  par  les 
gardes  et  escoutes  relevé,  et  amené  devant  le  juge.: 
lequel  dît  au  chevalier  qu'il  estoit  bien  content  de 
luy,  et  que  bien  avoit  fourni  les  armes,  par  luy  em- 

10.  2 
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prises  à  Tencontre  de  messire  Jaques  de  Lalain*  Quand 
le  chevalier  ouit  nommer  messire  Jaques  de  Lalain , 
son  compaignon^  et  il  le  recongnut,  il  luy  fit  moult 
grand  honneur  et  chère  :  et  s'eml>racerent  :  et  ainsi 
furent  icelles  armes  acomplies  :  et  depuis  iceluy  mois 
de  février  (0  ne  vindrent  nuls  nobles  hommes  toucher 
aux  targes  y  jusques  au  mois  d'aoust  ^  ^uy vaut  :  et 
durant  iceluy  temps  fit  messire  Jaques  un  tour  à  la 
Court  :  oà  il  fut  moult*voulontici^  veu  d^un  chacun. 
En  celle  manière  se  passa  ïan  49  ^  et  entra  Tan  5o  : 
qui  fut  le  sainct  et  salutaire  an  de  la  Jubilee^  que  le 
grand  pardon  gênerai  estoit  à  Romme  :  et  de  toutes 
pars  passoyent  pèlerins  et  pèlerines ,  allâns  à  Romme, 
par  le  païs  de  Bourgongne  et  ailleurs,  en  si- grand 
nombre,  que  c'estoit  noble  et  saincte  chose,  et  dévote 
à  veoir  :  et  m'est  f(H*ce  de  tenir  propos,  touchant  le 
pas  et  emprise ,  commencée  par  le  bon  chevalier 
tnessire  Jaques  de  Lalain,  comme  il  est  dessus-eserit  : 
et  que  je  recite  les  maintes  et  plusieurs  chevaleureuses 
armes,  faictes  et  exécutées  en  iceluy  pas,  par  ledict 
chevalier  et  ses  compaignons  :  dont  grande  perte  et 
dommage  seroit,  si  elles  estoyent  taisees  ou  oubliées  : 
et  m'en  tiendroye  pour  lasche  et  recréant  en  mon: 
labeur,  si  je  laissoye  en  ma  plume  si-hoblés  faicts, 
que  j'ay  veus,  sans  les  réciter  à  mon  pouvoir,  de  mon 
petit  sens. 

Le  premier  samedi  du  mois  de  may,  l'an  i45o,  le 
pavillon  fut  tendu,  comme  il  estoit  de  coustume  : 
et  comme  tousjours  se  continua  chacun  samedi  de 
Fan^  durant  l'emprise  dessusdicte.  Si  vint  audict  pa- 

9  .  ... 

(0  Dt  février  :  l'anteur  a  dît  plus  baut  que  c'étoit  le  mois  de  jauvi.er. 
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▼illoo  un  jeune  escuyer  de  Bourgongne,  nommé  Gérard 
de  Rossilon,  beau  compaignon^  haut  et  droit ,  et  de 
belle  taille  :  et  3  adrecea  ledict  e$cuyer  à  Charolois , 
le  héraut ,  luy  requérant  qu'il  luy  fi$t  ouverture  i  car 
il  vouloit  toucher  la  targe  blanche)  en  intention  de 
combatre  le  chevalier  entrepreneur,  de  la  hache ,  jus* 
ques  à  Tacomplissement  de  vingt  cinq  coups.  Ledict 
héraut  luy  fit  ouverture  :  et  ledict  Gérard  toucha  : 
et  de  ce  fut  faict  le  raport  à  messire  Jaques  de  Lolain  t 
qui  prestement  envoya  devers  luy  ^  pour  prendre 
jour.  Or  ledict  Gérard  avoit  père,  et  de  son  faict 
n'avoit  eu  aveu  p  ne  consentement ,  de  nuls  de  ses 
parens,  namis  :  pource  qu^il  estoit  jeune ,  et  ledict 
messire  Jaques  estoit  chevalier  renommé,  duict ,  apris, 
et  expérimente  au  faict  des  armes.  Si  estoit  Tescuyer 
seul>  et  petitement  aidé,  pour  icelles  causes,  de  son 
père ,  ne  de  ses  amis  :  et  n'estoit  ne  prest ,  De  fourni 
de  harnois,  ne  d'habillemens ,  ou  de  ce  qui  luy  estoit 
nécessaire,  Parquoy  furent  mises  icelles  armes  au 
vinghuictiéme  jour  dlceluy  mois  de  may  ;  auquel 
jour  comparurent  plusieurs  sîgneurs  de  Boiirgongne, 
et  plusieurs  nobles  hommes,  pour  acompaigner  ledict 
Gérard  (caf  il  ^avoit  de  bons  et  notables  amis)  et  les 
antres  pour  veoir  lesdîctes  armes  t  et,  pource  que 
Toison  d'or  estoit  lors  en  aucun  voyage  ou  com- 
mission, par  le  prince  fut  ordonné,  par  commission 
du  duo  de  Bourgongnep  que  Guillaume,. signeur  de 
Sercy,  pour  lors  baiUy  de  Chalon,  seroit  juge  en 
oeste  partie  :  car  celuy  Guillaume  fut  un  escuyer 
homme  de  bien,  sage,  et  mouU-bien  renommé  :  et 
fiit  premier  escuyer  d  escuirie  du  bon  duc  dessusdict  : 
comme  il  est  escrit  cydessus. 

su 
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DonqueSy  le  vingt-huictiéme  jour  dessusdict^  furent 
les  lices  préparées  :  et  fut  ce  jour  Guillaume  Rolin, 
signeur  de  Beachain ,  mareschal  de  la  lice ,  et  se  pré- 
senta le  chevalier  entrepreneur,  comme  il  avoit  en 
tel  cas  acoustumé  :  et  d'autre  part  vint  ledict  Gérard 
grandement  acompaigné.  Il  estoit  grand,  armé,  le 
bacinet  en  teste ,  la  visière  levée.  Il  estoit  couvert  et 
paré  de  sa  cotte-d'armes,  et  son  cheval  semblable- 
ment  :  et  faisoit  porter  devant  luy  une  bannière  de 
ses  plaines  armes  :  dont  il  fut  aucunement  parlé  :  et 
disoyent  les  aucuns,  que  le  signeur  de  Clomo,  son, 
père,  ne  se  tint  onques  pour  banneret  :  et  autres 
disoyent  qu'il  estoit  de  Chastillon  fen  Bassois,  que  Ton^ 
dit  en  Nivernois  la  première  bannière.  Finalement 
ledict  Gérard  fit  porter  sa  bannière  sans  autre  con- 
tredit :  et  se  présenta  devant  le  juge  :  et  parla 
bien-asseurèment  :  et  puis  se  retraït  (i)  en  son  pa- 
villon (qui  estoit  bleu,  à  mon  souvenant)  et  le  con- 
duisoit  Philebert  de  Yaudrey  :  qui  moult  l'adrecea 
pour  celuy  jour  en  son  a0aire. 

Gris  et  cérémonies  furent  faictes ,  et  les  haches 
baillées,  selon  l'ordonnance.  Si  saillirent  hors  de  leurs 
pavillons  :  et ,  pource  que  ledict  Gérard  estoit  averti 
que  ledict  messire  Jaques  combatoit  communément 
en  salade,  et  en  haussecol  de  maille,  il  se  pourveut 
d'une  salade  ronde ,  et  d'un  haussecol  de  maille ,  et 
s'en  arma  :  et  marchèrent  l'un  coptre  l'autre  :  et 
marchoit  ledict  Gérard  moult  froidement  :  pource 
qu'à  Tocasion  de  sa  jeunesse  pn  l'avoit  fort-conseillé 
de  non  estre  chaud  :  et  l'entrepreneur  marchoit  moult- 
ordonnémént,  comme  celuy,  qui  estoit  duict ,  acous- 

(0  Se  retraH  :  se  retira. 


D*OLIVIE&  DE  LA  MÀKCHE.  21 


tum^V  et  apris  du  fier  et  redouté  mestier  y  et  passage 
de  camp  clos.  Si  abordèrent  Fun  à  l'autre  devant  le 
juge  :  et  courut  sus  Tentrepreneur  audict  Gérard 
moult -asprement  :  et  ledict  Gérard  soustint  froide- 
ment les  premiers  coups  y  et  courageusement  :  et  ra- 
batoit  les  coups  et  le  chevaleureux  assaut  de  messire 
Jaques  de  Lalain  y  par  moult-grande  asseureté  :  et, 
après  avoir  le  premier  assaut  soustenu  y  vigoureuse- 
ment assaillit  son  compaignon  :  et  se  monstra  aspre , 
puissant  y  et  courageux  en  sa  bataille  :  et  furent  plu- 
sieurs coups  donnés  et  receus  d'une  part  et  d'autre  : 
et  avint  que  ledict  messire  Jaques  essaya  d'atteindre 
ledict  Gérard  y  du  maillet  de  la  hache  :  mais  ledict 
Gérard  y  par  une  démarche  de  costiére  y  rabatit  le 
coup  :  et  de  ce  rabat  atteindit  Tent repreneur  ^  sur  le 
bord  de  la  salade  y  du  costé  dextre  :  et  recheut  le 
coup  sur  l'espaule  du  chevalier  :  mais  rien  ne  luy 
greva  :  et,  quand  le  chevalier  veit  et  congnut  la  froi- 
deur et  la  hardiesse  de  l'escuyer  y  il  getta  la  main 
senestre  à  la  hache  de  son  compaignon  y  et  la  tint  : 
et  y  de  la  main  dextre  y  haussa  la  teste  de  la  sienne 
(  qu'il  tenoit  près  empoignée  )  et  ferit  après  le  visage 
de  sa  partie  :  mais  l'escuyer  getta  la  main  dextre  au- 
devant  :  et  toutesfois  fut  atteint  en  la  joiie  dextre,  et 
non  pas  de  blessure,  dont  extime  deust  estre  faicte  : 
et  en  telle  manière  recouvra  l'entrepreneur  par  plu- 
sieurs fois  :  mais  autre  avantage  n'y  acquit  :  et  en 
celle  bataille  fut  le  batton  getté ,  et  les  champions 
départis,  à  grand  honneur  et  los  d'un  chacun  d'eux  : 
et  fut  ledict  Gérard  de  RossiUon  le  premier,  qui  on- 
ques  avoit  combatu  ledict  messire  Jaques  à  visage 
découvert 
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voit  y  à  celle  heure ,  guéres  moins  de  cinquante  ans. 

Cris  et  cérémonies  faictes  et  passées ,  les  lances  leur 
furent  baillées  :  et  coururent ,  Tun  contre  Tautre^ 
vingt  cinq  courses  de  lance  :  mais,  ainsi  que  les  aven- 
tures des  armes  sont  journales  et  aventureuses,  ils 
firent  aucunes  atteintes  :  et  furent  lances  rompues  et 
agravees  de  toutes  les  deux  parties  :  mais,  à  la  vérité, 
ledict  Michau  de  Certaines  fit  plus  d'ateintes ,  que 
son  compaignon  :  et  fut  ledict  Michaii  blecé  en  la 
main  dextre,  du  commencement  :  mais  il  se  blecea 
luymesme  à  son  arresf ,  en  couchant  sa  lance  :  et  en 
telle  manière  se  départirent  icelles  armes  :  et  le  si- 
gneur  de  Toulongeon  donna  à  souper  à  messire 
Jaques  de  Lalain ,  et  à  plusieurs  nobles  hommes  : 
et  demourérent  les  deux  escuyers  bons  amis,  de  là 
en  avant. 

En  ce  temps  le  duc  Charles  d'Orléans  (  celuy  dont 
est  escrit  cy-dessus,  que  le  bon  duc  Philippe  le  racheta 
de  la  prison  des  Anglois  )  faisoit  une  guerre  delà  les 
monts  :  et  avoit  conquis  la  comté  d*Ast,  en  Piémont  : 
et  mouvoit  icelle  guerre  à  l'occasion  de  la  duché  de 
Milan  :  que  le  duc  Charles  d'Orléans  disoit  à  luy  apar- 
tenir,  à  cause  du  duc  Philippe  Maria  :  qui  estoit 
nouvellement  trépassé,  et  n'avoit  laissé  nuls  hoirs  de 
son  corps  :  et  certes ,  à  ce  que  j'ay  peu  sçavoir  de 
ceste  matière,  ceste  duché  de  Milan  estoit  le  vray 
héritage  du  duc  d'Orléans,  et  de  ses  successeurs.  Car 
le  duc  Louis  d'Orléans,  père  du  duc  Charles,  eut  à 
femme  madame  Agnes  de  M^an  (0,  sœur  du  duc 
Philippe  de  Milan,  lors  trépassé  :  et  fut  mère  du 
duc  Charles ,  dessusdict  :  et  à  ceste  cause  avoit  esté, 

(0  Agnes  de  Milan  :  lisez  F'ahntinc, 
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Testé  par-àvant,  le  duc  d'Orléans  en  Bourgongne  : 
où  Ton  luy  fit  honneur  et  grande  chère  :  et  luy  donna 
le  païs  dix  mille  francs^  à  la  requeste  et  commande- 
ment du  duc  y  son  bel  onde  :  car  moult  s'entr*ai* 
mérent  toute  leur  vie.  Outre-plus  y  a  cause  que  le  duc 
de  Bourgongne  n'avoit  point  de  guerre^  et  que  le 
temps  estoit  oiseux  y  il  soufrit  que  le  duc  levast  gens- 
d'armes  en  ses  païs  de  Bourgongne^  et  quHls  passassent 
outre  les  monts,  pour  le  service  du  duc  d'Orléans ^ 
en  sa  conqueste  de  Milan  :  et  avint  que  Louis  de 
Chalon ,  signeur  d'Argu'el ,  aisné  fils  du  prince  d'O- 
range y  et  lequel  avoit  espousé  la  fille  du  comte  d'Es- 
tampes, nièce  du  duc  d'Orléans  (commie  il  est  cy- 
dessus  escrit  et  recité)  éleva  plusieurs  getis-d'armes 
bourgorignons,  et  autres,  où  qu'il  en  peut  finer  (0, 
à  grans  côusts ,  frais ,  et  missions  :  car  le  duc  Phi- 
lippe avoit  longuement  esté  sans  guerre  ou  division  : 
et  n'estoyent  les  nobles  hommes  nullement  pouKveu$ 
de  chevaux,  ne  d'armeures.  Si  leur  faloit  donner  : 
et  cousta  au  signeur  d'Arguel  un  grand  avoir  :  la- 
quelle chose  son  père,  le  prince  d'Orange,  ne  prit 
pas  bien  en  gré  :  et,  quand  le  signeur  d'Arguel  vendoit 
aucune  chose,  ou  aucune  des  signeuries,  qui  luy  ve- 
noyent  de  la  succession  de  sa  mère,  le  prince  les  ra- 
chetoit  au  nom  de  luy,  ou  de  deux  fils,  qu'il  avoit  du 
second  mariage ,  et  de  la  fille  d'Armignac  :  dont  une 
telle  rumeur  et  tel  discord  s'émeut  entre  le  père  et  le 
fils,  que  le  père  fit  depuis  plusieurs  traités,  au  pré- 
judice du  signeur  d'Arguel,  et  de  ses  hoirs,  et  au  profit 
■des  enfans,  qu'il  àvoit  dé  celle  fille  d'Armignac  :  et  dont 
la  maison  de  Ghalon  a  esté  fort  enruinee ,  diminuée , 

(*)  Finer  :  trouver. 
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rompue  y  et  adommagee  :  comme  Ton  lira  cy-apres. 
Ainsi  donques  passa  les  monts  le  signeur  d'Arguel: 
et  fit  son  lieutenant  Philebert  de  Vaudrey  (qui  desja 
estôit  viel  homme)  et^  pour  abréger^  à  Tocasion  que 
le  duc  d'Orléans  ne  peut  fournir  ne  gens,  ne  paye-* 
ment  y  Texecution  fut  de  petit  fruit  :  et  s'en  revindrent 
la  plus-part  sans  cheyaux^  ou  harnois/le  bolevart  en 
la  teste  :  et,  pour  cuider  attraire  le  Roy  de  France ^ 
ou  les  François  ^  en  son  aide  y  le  duc  d'Orléans  se  tint 
longuement  à  Lyon  sur  le  Rosne  y  et  la  duchesse 
aveques  luy  :  et  à  son  retour  s'adonna  son  chemin 
par  Chalon,  au  mesme  temps  que  le  pas  se  tenoit  : 
et  fut  grand  heur  au  chevalier^  entrepreneur,  que 
celle  noblesse  vint  au  lieu ,  pour  veoir  et  entendre  le 
haut  mistére  de  son  emprise  :  et  mesmement  si  haut 
et  si  noble  prince ,  et  si  belle  et  vertueuse  princesse  : 
et  les  festeya  moult  hautement,  et  mesmes  au  pa*- 
villon,  devant  la  fontaine  de  Plours  :  et  par  un  sa^ 
medi ,  que  ledict  pavillon  estoit  tendu  commeâl  avoit 
acoustum^,  le  duc  d'Orléans^  la  duchesse,  et  mada* 
moiselle  d'Arguel  sa  nièce  (  qui  pour  lors  estoit  la  re* 
nommée  et  le  bruit  de  tout  le  païs ,  en  cas  de  beauté, 
de  sens ,  et  de  vertu  )  avec  grande  foison  de  dames  et 
damoiselles,  de  chevalerie,  et  de  noblesse,  virent 
comment  les  targes  estoyent  gardées  par  le  héraut 
'  dessusdict  :  et  cuidoit  le  bon  clievalier  de  Lalain , 
qu'aucuns  d*iceux  estrangers ,  François,  Italiens,  Pro- 
vençaux, ou  autres,  dont  il  y  avoit  plusieurs  grans, 
gorgias  (0,  et  honnestes  personnages,  a  la  court  du 
duc  d'Orléans,  deussent  avoir  pitié  de  la  dame  de 
Plours,  là  figurée ,  et  toucher  à  aucunes  de  ses  targes  : 

(0  Gorgias  :  beaux. 
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mais  rien  .n'y  fut  empris,  ny  ne  sarvint  audict  pas 
autre  chose  pour  iceluy  mois  ^  ne  jusques  au  mois  de 
septembre,  que  l'an  de  Temprise  sVxpiroit,  et  lequel 
mois  de  septembre  fut  honnorablement  et  cbevaleu-» 
rensement  exécuté  :  comme  vous  orrez  cy-apres» 

Si  ne  firent  le  duc  et  la  duchesse  que  passer  par 
Bourgongne  ^  en  s*en  retournant  en  leur  païs  :  et  là 
vey  je  la  première  fois^  monsieur  François ,  fils  et 
héritier  dn  comte  d'Estampes  (0,  neveu  du  duc  d*Or<» 
leans,  et  frère  de  ladicte  damoiselle  d*Ârguel  y  jeune 
prince,  pauvre  et  disetteux,  mais  bel,  vertueux,  et 
de  grande  appaitence,  et  lequel  par  succession  du  duc 
Ârtus ,  contiestable  de  France,  fut  duc  de  Bretaigne^ 
et  moult  vertueux  prince  :  comme  j*dy  intention ,  à 
laide  de  Dieu ,  de  déclairer  et  mettre  par  escrit. 

Le  temps  et  les  mois  se  passèrent  (  comme  dessus 
est  dict  )  jusques  au  premier  samedi  de  septembre , 
dernier  mois  d*iceluy  pas  :  lequel  samedi  fut  le 
deuxième^  ou  troisième  jour  d'iceluy  mois  :  et^  pource 
qtt*il  estoit  fort-» apparent  que  plusieurs  viendroyent 
toucher  les  targes  de  l'emprise,  grande  noblesse  et 
moult  de  gens  s'assemblèrent  à  Chalon ,  et  se  tirèrent 
au  pavillon  tendu. 

Le  premier,  qui  fit  toucher,  fut  Claude  de  Sainote- 
Helene>  dict  Pietois,  signeur  de  Sainct-Bouvot  :  et  fit 
toucher  la  blandie  targe.  Le  second  fut  un  chevalier, 
qui  se  faisoit  nommer  le  chevalier  mècongnu  :  et  fut 
messire  Amè  Rabutin,  signeur  d'Espiry  :  et  la  cause, 
pourquoy  il  ^  fit  ainsi  nommer,  fut,  pource  qu'il 
avoit  en  iceluy  pas  teu  faire  armes  et  combatre  le 

(0  Du  comte  ^Êstûmpes  :  il  s^agU  de  Richard  de  Bretagne.  (  Voyez 
la  note  de  la  page  3i6y  tome  9-  ) 
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chevalier  entrepreneur  :  et,  selon  les  chapitres*,  cenx, 
qui  voyoyent  combatre  ou  faire  arines  en  iceluy  pas, 
ne  devoyent,oùp6uvoyent,  faire  armes  après,  à-l'éii- 
contre  dudict  entrepreneur.  Si  doutoit  le  chevalier 
que  Ton  luy  refusast  son  désir  :  et  ainsi,  désirant  faire 
^rmes,  fit  toucher,  doutant  que  le  mois  ne  passast  : 
et  se  nomma  par  nom  mécongnu  :  afin  que,  s*il  ëstoit 

• 

refusé,  en  fust  moins  de  nouvelles  :  et  fit  unes  gra* 
x;ieuses  lettres,  adreceant  à  messire  Jaques  de  Lalain, 
entrepreneur,  luy  confessant  qu'il  l'avoit  veu  par  au- 
cunes fois  combatre  en  iceluy  pas ,  et  qu'il  l'avoit  veu 
en  si-chevaleureuse  contenance,  et  avec  tant  d'adréce, 
de  force,  et  de  vertu  de  chevalier,  que  luy,  entre- 
preneur, garde  et  deffendeur  d'iceluy  noble  pas,  en- 
lummoit  et  élevoit  si-haut  la  renommée  dudict  pas, 
qu  il  desiroit ,  sur  tous  les  biens  qu'il  pouvoit  jamais 
acquérir,  donner  confort  à  la  dame  de  Plours,  estre 
du  tresheureux  nombre  des  combatans  en  ceste  em- 
prise ,  et  soy  éprouver  à  l'encontre  de  luy ,  que  l'on 
tenoit  et  repu  toit,  en  toutes  pars,  chevalier  tout  rem- 
pli de  vaillance ,  de  vertu ,  et  de  jgrâce ,  luy  requérant 
moult-humblement ,  qu'il  luy  donnast  licence  de  pou- 
voir exécuter  son  emprise  :  et  luy  faisoit  cette  re- 
queste  aveques  plusieurs  beaux  et  aornés  mots ,  dont 
le  chevalier  estoit  bien-garni.  Car  ledict  signeur  d^Es- 
piry,  fut  tenu  de  son  temps,  l'un  des  vaillans,  sages, 
plaisans ,  et  courtois  chevaliers ,  qui  fust  en  Bour- 
^ongne,  ne  que  l'on  sceust  nulle  part  :  et  fut  l'un 
des  tréze,  qui  gardoyent  le  pas  à  l'arbre  de  Gharle- 
imaigne,  aveques  le  signeur  de  Charny,  comme  il  est 
escrit  en  ce  premier  livre.  Pour  abréger,  le  bon  che* 
valier  de  Lalain  fut  moult-joyeux  :  et  luy  acorda  sa 
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requeste  :  et  luy  donna  pouvoir^  de  par  luy ,  de  don* 
ner  congé  semblable  à  six  autres  nobles  hommes  ^  sll 
en  estoit  requis. 

Apres  que  le  chevalier  mécongnu  eut  fait  toucher 
la  blanche  targe,  comme  le  premier,  vint  au  pavillon; 
Savoye,  le  héraut ,  vestu  de  sa  cotte-d'armes  :  et  dit 
à  Charolois^  qu'il  estoit  là  envoyé  de  par  un  noble 
homme  :  qui  luy  avoit  commandé  de  toucher  les  trois 
larges,  et  qu'il  desiroit  de  sa  personne  acomplir 
l'aventure  des  trois  targes,  pour  le  secours  de  la 
dame  de  Plours.  Ce  qui  luy  fut  acordé  :  et  nomma  son 
maistre ,  en  ceste  partie ,  Jaques  d'Avanchies ,  un 
moult  gentil  escuyer ,  de  la  duché  de  Savoye.  Le  qua- 
trième fut  Guillaume  Basam ,  un  escuyer  bourgon- 
gnon ,  qui  fit  toucher  la  targe  noire.  Le  cinqiémefut 
Jehan  de  la  Yilleneufve  y  dict  Passequoy ,  escuyer  pa- 
reillement bourgon gnon,  homme  puissant  et  addrecé  : 
qui  fit  toucher  la  blanche  targe.  Le  sixième  fut  Qas-* 
part  de  Doujtain  ,  un  escuyer  de  Bourgongne,  en 
celuy-  temps,  puissant  et  redouté  à  merveilles  :  qui 
fit  toucher  la  blanche  targe  :  et  le  septième  fut  un 
escuyer  de  Bourgongne ,  nommé  Jehan  Pietois,  grand 
et  puissant  :  lequel  fit  pareillement  toucher  à  la 
blanche  targe  :  et  furent  apportés  les  noms  d'iceux 
sept  audict  messire  Jaques  ,  enregistrés  comme  ils 
avoyent  premier  fait  toucher  :  dont  l'exécution  fut 
telle,  qu*il  s'ensuit.  • 

Le  premier,  qui  se  présenta  en  iceluy  mois  pour 
faire  armes ,  fut  messire  Claude  de  Saincte-Helene , 
dictPietois,  signeur  de  Sainct  Bouvot  (  lequel  avoit 
le  premier  touché  à/la  blanche  targe  :  comme  il  est 
escrit  cy-dessijis  )  et  pareillement  furent  dépeschés  les 
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autres ,  par  ordre ,  comme  les  chapitres  le  conte- 
noyent  :  et  ay  souvenance  que  ce  fut  par  un  ven- 
dredi ,  que  ledict  chevalier  se  présenta  devant  Toison 
d'or  :  qui  lors  estoit  revenu  de  son  voyage  2  et  lequel 
^*acompaigna  du  conseil  du  duc ,  chevaliers  et  e$^ 
cuyers,  discrets  et  sages  hommes ,  et  clercs,  moult- 
notablement.  Le  signeur  de  là  QueuUe  acompaigna 
ledict  messire  Claude ,  comme  son  parent ,  et  plusieurs 
nobles  hommes  r  et  se  présenta  desarmé ,  en  robe 
longue  :  puis  se  retrait  en  son  pavillon.  D'autre  part 
se  présenta  messire  Jaques  de  Lalain ,  comme  il  avoit 
acoustumé  :  et  n  est  pas  h.  oublier ,  que  le  juge  ien- 
voya  y  devers  ledict  messire  Claude  Pietois ,  le  mares- 
chai  de  la  lice,  pour  sçavoir  le  nombre  des  coups, 
qu'il  vouloit  demander.  A  quoy  le  chevalier  respon*- 
dit,  qu'il  entendoit  qu'ils  devoyent  combatre  de  ha- 
ches, jusques  à  ce  que  l'un  fust  porté  par  terre,  ou 
desembattonné  :  et  qu'à  celle  intention  avoit  il  touché 
la  blanche  targe.  Ce  fut  raporté  au  juge^  et  à  Tentre- 
preneur  :  lequel  dît  qu  il  estoit  content  :  mais  le  juge 
dît  en  eOect,  qu'il  n'avoit  pouvoir  de  son  prince,  que 
de  veoir  les  armes ,  faictes  et  combatues  selon  le  con^ 
tenu  des  chapitres ,  signés  et  seelés  par  messire  Jaques 
de  Iialain  :  qui  disoyent  que  le  venant  de  dehors  de^ 
voit  requérir  nombre  de  coups ,  et  que  pour  veoir  et 
juger  armes  en  nombre  de  coups  estoit  il  ordonné 
juge,  et  non  autrement  :  et  ainsi  fut  dict  aùdict  Pie- 
tois :  mais  tousjours  demoùroit  en  son  opinion  pre- 
mière :  dont  fut  repris  de  ses  parens  et  amis  :  et  hiy 
dirent  que  c'estoit  arrogance  d'emprendre  contre  les 
chapitres ,  et  contre  ce  que  les  -autres  n'avoyent  pas 
fait  :  et  mesmes  le  juge  dit  quil  ne  verroit  point 
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icelles  armes,  dont  il  n'avoit  point  de  commission  : 
et  y  quand  ledict  Pietois  veit  ce ,  il  demanda  quarante 
et  un  coup  de  hache  :  et  ainsi  fut  ceste  matière 
acordée. 

Les  haches  présentées ,  et  cris  faicts ,  saillit  ledict 
Pietois  hors  de  son  pavillon,  jeune  homme,  moyen, 
qua,rré,  puissant ,  et  Tun  des  bons  corps,  qui  fust  en 
Bourgongne.  Il  estoit  paré  de  sa  cotte- d'armes,  et  sa 
leste  armée  de  salade  et  de  barbutte  (0.  D'autre  part 
saillit  messire  Jaques  de  Lalain  :  et  Tacompaigna , 
pour  ce  jour,  le  signeur  de  Charny  :  et  ceux,  qui 
paravant  avoyent  fait  armes  aveques  luy,  y  furent 
presens  :  et  tousjours  messire  Pietre-^Vasque  :  où  il 
avoit  moult  grande  fiance  en  conseil  et  en  aide, 
pour  tenir,  et  fournir  en  sa  place,  si  beaoing  fust  : 
et  mardiérent  l'un  contre  l'autre,  jusques  devant  le 
juge.  Ledict  Pietois  marchoit  moult-fiérement  :  et  d^ar- 
rivee  cuida  atteindre,  du  bout  d'embas  de  sa  hache, 
l-entrepreneur  au  visage  :  mais  il  rabatit  le  coup 
froidement.  Ledict  Pietois  retira  son  batton  près  de 
Iny  :  et  le  rua  de  toute  sa  force-  entre  les  jambes  du 
dessusdict ,  en  intention  (comme  il  pouvoit  sembler) 
de  l'empéscher  en  sa  marche ,  ou  de  le  sourdre ,  ou 
lever  par  la  fourchee  des  jambes  ^  à  son  desavantage  : 
mais  l'entrepreneur  mit  la  main  dextre  à  la  hache  de 
son  compaignon ,  et  mpult-asseurément  se  defBt  de 
son  emprise  :  et  de  ce  coup  rua  Le  bras  au  col  de  son 
compaignon  :  et  ledict  Pietois  Fembracea ,  aveques  sa 
hache,  par  le  faux  du  corps,  moialt-estroit  :  et  ainsi 
fuirent  les  deux  chevaliers  l'un  à  l'autre  liés  :  et  ten- 
doit  chacun  d'eux  à  faire  luite  d.e  mortels  ennemis. 

(0  De  salade  et  de  harbuUe  :  de  heaume  et  de  mentoimiére. 
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Messire  Jaques  emprit ,  deux  fois  y  de  porter  son 
homme  par  terre ,  comme  par  manière  d'une  atrape  : 
mais  ledict  Pietois.  soustint  longuement  la  force  et 
adréce  de  son  compaignon ,  en  monstrant  courage  et 
aspresse  de  chevalier  de  vertu  :  et ,  quand  messire 
Jaques  Teut  tasté  et  essayé  en  telle  manière  y  il  apro- 
cha.de  sa  main  senestre  la  dague  de  sa  hache,  qu'il 
tenoit.  empoignée  près  de  la  teste ,  en  tirant  contre  le 
visage  de  son.  compaignon  :  lequel  ne  le  pouvoit  dé- 
tourner ou  defiaire,  s'il  n'abandonnoit  sa  prise  :  où 
il  lie  voyoit  point  son  avantage.  Si  tourna,  pour 
tous  remèdes,  sa  teste,  par-dessous  le  bras  de  messire 
Jaques  :  et  ainsi  le  tint  à  la  cornemuse  :  et ,  quand  il 
se  sentit  pris  à  son  desavantage ,  prestement  il  s'éver- 
tua à  tout  pouvoir ,  pour  cuider  rompre  la  prise ,  et 
soy  deffaire  dudict  messire  Jaques  :  mais  il  tint  prise  : 
et  le  tira,  aveques  une  démarche,  par  tel  pouvoir, 
que  tous  deux  cheurent  l'un  aveques  l'autre  :  car 
onques  ledict  Pietois,  n'abandonna  sa  prise  :  et  fut  la 
cheute  des  deux  clievaliers  telle,  que  ledict  Pietois 
cheut  le  dos  au  sablpn ,  et  ledict  messire  Jaques  çheut 
à  pattes  :  et  pe  demoura  sur  ledict  Pietois^  sinon  ce 
du  corps  dudict  messire  Jaques,  qui  ne  luy  pouyoit 
échapçr  à  cause  de  sa  prise  :  et  se  remit  ledict  messire 
Jaques  sur  son  compaignon ,  en  le  croisant  de  sa 
hache  sur  l'estommac ,  sans  autre  semblant  faire  :  et 
sur  ce  getta  Toison  d'or  le  batton  :  et  furent  par  leç 
escoutes  pris  et  levés  tous  deux  ensemble  :  et  le  tint 
tousjours  ledict  Pietois,  jusques  ils  furent  en  pies  :  et 
furent  amenés  devant  le  juge,  qui  les  fit  toucher  en- 
semble :  et  de  ce  avint  que  ledict  messire  Jaques  luy 
voi^lut  envoyer  le  bracelet,  comme  il  estoit  contenu  : 
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Dfiaiç  il  contremanda  qu'il  en  envoyeroit  un  autre  au- 
dict  messire  Jaques ,  et  quil  estoit  aussi  bien  cheu  de 
tout  le  corps  que  luy.  Finalement  amis  se  meslérent 
d'une  part  et  d'autre  :  et  ne  fut  plus-avant  parlé  du- 
dict  bracelet  :  et  furent  depuis  grans  amis  :  et  acom- 
paigna  ledict  Pietois  messire  Jaques ,  jusqués  au 
royaume  de  Naples ,  pour  faire  armes  aveques  luy , 
si  besoing  faisoit. 

Ainsi  se  passa  celuy  vendredy  :  et  le  l'endemain , 
environ  dix  heures  du  matin ,  se  présenta  lentrepre- 
neur  :  et  d*autre  part  se  partit  messire  Amé  Rdbutin , 
signeurd'Espiry,  celuy  chevalier,  qui  se  faisoit  nom* 
mer  lechevalier  mécongnu  :  et  pource  que  sa  maniéré 
de  faire  me  jsémbla  honneste  et  de  bon  exemple  pour 
les  escoutanSy  j'ay  bien  voulu  escrire,  bien  au  long, 
son  cas  et  son  faict  :  qui  fut  tel ,  que  grande  noblesse 
l'acompaigna  pour  parens  et  amis  :  et  fut  adextré  de 
messire  Anthoine  de  Montagu,  signeur  de  Couches, 
et  par  le  signeur  de  la  QueuUe  (dont  cy*-dessus  men- 
tion est  faicte)  qui  estoyent  deux  grans  signeurs  en 
Bourgongne ,  et  bien  renommés  en  toutes'choses,  que 
chevalier  doit  estre.  Devant  le  chevalier  estoyent  deux 
officiers-d'armes  ,  vestus  de  ses  armes  :  qui  le  me- 
noyent  par  la  bride  :  et  fut  monté  sur  une  haquenee, 
harpachee  d*un  harnois  large ,  à  trois  pendans  de 
velours  cramoisy  :  et  par-dessus  estoit  le  cheval  cou- 
vert d'un  délié  volet,  tel  que  Ton  voyoit  le  cheval  et 
le  harnois  parmy  :  et  trainoit  la  couverte  jusques  à 
terre  :  laquelle  couverte  estoit  portée  et  soustenue  par 
les  quatre  bouts,  par  quatre  jeunes  escuyers,  de  douze 
à  treze  ans  d'aage  :  dont  les  deux  furent  les  enfans  de 
Blesey,  neveux  du  signeur  de  Couches  dessusdict  ;  et 
lo.  i 
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les  autres  deui^  furent  (ils  du  signeor  d^Espiry  :  et 
furent  yestùs  iceux  enfans  de  robes  longues  de  drap 
de  damas  blanc  :  et  avoyent  chaperons  à  bourelets^ 
descarlate,  et  la  comète  verde  :  et  pareillement  et 
&emblablement  estoit  habillé  le  cheValier  :  qui  seoit 
sur  la  blanche  haquenee^  comme  dessus  :  et  ainsi 
chevaucha  jusques  en  la  fice,-  ayant  sa  banneroUe  de 
dévotion  en  sa  main  :  et  se  présenta  luynesnœ  moult- 
asseurément  :  et  s'en  retourna. en  soa  pavillon  ?  qui 
fut  à  manière  d'une  peiite  tente  de  satin  blanc ,  parée 
et  aornee  comme  vouâ  orrez  cy-apres« 

Le  chevalier  requit  cinquante  cinq  coups  de  bâche: 
et  furent  les  battons  livrés  à  Michau  de  GerlaFines  (qui 
pom^  ce  jour  eut  la  charge  de  maresdfal  de  la  lice) 
et  furent  aportçes  les  haches  au  signeur  d*Espiri,  pour 
choisir  le  pretnier,  comme  c'estoit  Kl  coustume  :  et 
furent  icellesbadieaforreesy  longues,  et  poisanies^  à' 
grandes  dagues  acereea  dessus  et  dessous  :  et  furent 
les  premières  haches,  à  dague  dessous,  que  l'entre- 
preneur fist  livrer  en  iceluy  pas.  Le  chevalier,  sans 
grande  difficulté  ou  épreuve,  prit  la  prenûére,  qui  luy 
cheut  en  la  main. 

Cris  et  cérémonies  furent  faictes  ]  et,  les  gardes  et 
escoutes  ordonnées,  saillit  messire  Jaques,  entrepre- 
neur, hors  de  son  pavillon ,  moult-froidement  :  et 
s.  estoit  acompaigné  de  messire  Pietre-Vasque,  dessus- 
dict,  ensemble  de  ceux,  qui  desja  avoyent  fait  armes ^ 
et  combatu  en  licesà^l'encQntre  de  luy  :  et  me  faut 
retourner  à  ce  que  le  signeur  d'Espîry  fît  requérir  au 
j"g6>  qwe  ses  quatre  conseilleurs  poussent  demeurer 
en  la  lice  :  qui  furent  les  quatre  jeunes  escuyers  des- 
susdicts.  Ce  qui  luy  fut  acordé.  Si  fut  le  pavillon  dn 
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chevalier  ouvert  :  qui  estoit  adossé,  par  dedans,  d'un 
riche  drap  d'or  noir  :  qui  s'estendoit  sur  une  grande 
cbaize  >  et  faisoit  marchepié  par  tout  le  pavillon ,  çt 
jusques  dehors,  plus  de  deux  aunes.  Le  chevalier 
estoit  assis  sur  la  chaize,  armé  de  toutes  armes,  la 
cotte^d'armes  au  dos  :  et  avoit  une  salade  à  visière  et 
courte  baviére  :  et  tenoit  sa  faannerolle  en  sa  main  :  et 
acheva  une  oraisoa,  qu'il  avoit  commencée.  Il  avoit 
les  jambes  croisées  :  et  à  la  vérité  il  ressembloit  un 
Ca&sar,^)^  un  preux,  à  son  triomphe  :  et  deçà  et  delà 
de  luy  estoyent  les  quatre  enfans,  ses  conseilleurs,  et 
non  autres.  Son  oraison  achevée,  le  chevalier  se  leva  : 
et  fit  un  grand  signe  de  la  croix,  de  sa  bannerolle  :  et 
marcha  hors  de  son  pavillon,  et  puis  de<-rechef  se 
signa,  et  bailla  sa  bannerolle  aux  deux  jeunes  es« 
cuyers,  qui  Tadextroyent  du  costé  senestre  :  et  luy 
baillèrent  ceux  du  dextre  costé  sa  hadie  :  et  fut  ceste 
cérémonie  trop- plus- tost,.  et  mieux  faicte,  qu'elle 
n*est  escrite  :  et  le  bon  chevalier  de  Lalain  le  regar- 
doit  devant  son  pavillon,  armé  comme  il  avoit  de 
coustume,  lai  hache  au  poing  :  et  attendoit  qu^il  le 
vist  eu  estât  de  marcher  :  et  sembloit  bien  à  veoir  le 
personnage,  qu  il  estoit  chevalier  fort-^sseoré  et  de* 
libéré  ea  son  afifaii^. 

Ainsi  marchèrent  les  deux  chevaliers  l'un  contre 
l'autre  :  et»  quand,  le  signeur  d'Espiry  eut  marché  en* 
viron  aix  pas ,  il  s'arresta  :  et  prit  la  visière  de  sa  sa- 
ladey  de  sa  xnain  dextre  :  et  l'arracha  hors  de  la  salade  : 
et  la  getta  loing  de  luy  en  arriére  :  et  demoura  le 
yi3age  moult-fort  découvert  :  et  ce  fit  il  pource  qu'il 
estoit  homme  de  cour  te  veiie,  et  la  vouloit  desempes- 
cUer.  Si  s'assemblèrent  les  chevaliers  vigoureuçement 
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Fon  à  Vautre  :  et  chaudiërent  fort  leur  bataille  de 
diacune  part  :  et  queroyent  asprement  les  dieraliers 
après  les  visages,  do  bout  d^embas  :  et  rabatirent  et 
soustindrent  plusieurs  coups  à  leurs  hadies  :  et  furent 
atteints  et  toudiës  l'un  et  Tautre  :  et  finalement  acbevé- 
rent  dievaleureusement  les  armes  devisees^et  nommées 
de  cinquante  cinq  coups  :  et  furent  pris  par  les  es- 
coûtes  y  et  tous  deux  saisis  de  leurs  battons,  et  com- 
bâtant  et  assaillant  Fun  Fautre  :  et  certes  les  deux 
dievaliers  estoyent  si-recommandés  et  aimés,  que  les 
amis,  bienveuillans ,  et  serviteurs  de  chacun  d'eux 
désir oyent  la  bataille  achevée,  sans  la  foule  ou  dé- 
plaisir de  Fun  des  deux  :  comme  il  avint  :  et  ainsi  fu- 
rent amenés  devant  le  juge  :  et  de  là  se  partirent  frères 
et  bons  amis. 

En  ce  temps  et  en  celle  semaine  revint  du  voyage 
de  Jérusalem,  et  de  là  retourna  parBomme,  pour 
gaigner  le  sainct  pardon,  messire  Jehan,  signeur  de 
Crequi,  un  moult-noble  et  vertueux  chevalier,  et  du- 
quel cy^levant  avons  parlé,  au  présent  livre  de  mes 
Mémoires.  Cestuy  signeur  de  Crequi  fut  oncle  dudict 
messire  Jaques  de  Lalain,  et  frère  de  sa  mère  :  et, 
combien  qu*il  eust  esté  un  an ,  ou  plus,  en  son  voyage  ^ 
à  grans  fraiz  et  missions  (car  il  estoit  fort-acompaigné 
de  chevaliers  et  de  nobles  hommes)  toutesfois,  pour 
Famour  qu'il  avoit  à  sondict  neveu,  il  arresta  au  lieu 
de  Chalon  :  et  en  fut  sondict  neveu ,  moult-noblement 
acompaigné  :  combien  qu'à  la  vérité,  par  la  vertu 
congnue  audict  messire  Jaques,  la  noblesse  de  Bour- 
gongne  s'adonna  tellement  à  Faimer,  que  certes  les 
derniers  Bourgongnons,  qui  firent  armés  à  luy,  ne 
trouvoyent  qui  les  acompaignast ,  contre  ledict  meS'^ 
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sire  Jaques,  si  non  les  si-prochains  amis,  qu'ils  ne 
les  ponvoyent  par  honneur  abandonner.  A  cause  de  la 
venue  dudict  signeur  de  Crequi,  ledict  messire  Jaques 
châudoya  les  armes  emprises  en  celuy  mois,  telle- 
ment qu'il  fit  neuf  fois  armes  en  quatorze  jours,  et, 
telle  fois,  deux  fois  armes  en  un  jour  :  comme  Vous 
orrez  cy-apres. 

Au  lundi  suy  vaut  comparut  Jaques  d'Avanchies,  Tes- 
cuyer  deSavoye,  qui  avoitfait  toucher  les  trois  targes, 
comme  dessus  est  dict  :  et  ce  pour  faire  les  armes  h 
pié,  selon  les  conditions  de  là  blanche  targe  :  et  se 
présenta  ledict  escuyer  en  une  robe  longue  :  et  puis 
se  retrait  en  sou  pavillon  :  et,  après  la  présentation  du 
chevalier  entrepreneur,  l'escuy-er  requit  dixsept  coups 
de  hache.  Si  furent  les  haches  présentées  :  et ,  cris  et 
cérémonies  exécutées,  saiili^t  Fescuyer  de  son  pavillon , 
la  cotte-d'armes  au  dos  :  et  de  sa  teste  il  fut  armé 
d'une  salade  à  visière  :  et  avoit  le  col  couvert  et  armé 
d'un  gorgerin  de  mailles  seulement  :  et  avoit  le  visage 
tout  découvert  :  et ,  quant  à  messire  Jaques  de  La- 
lain ,  il  estoit  armé  à  la  manière  acoustumee  :  réservé 
qu^iln'avoit  point  de  gantelet  en  sa  dextre  main  :  et^ 
an  regard  des  haches  que  fit  présenter  l'entrepreneur, 
elles  furent  fortes,  et  pointuees  dessus  et  dessous  :  et, 
depuis  les  armes  précédentes  de  luy  et  du  signeur  d'Es--. 
piry,  il  fit  tousjours  présenter  haches,  à  dague  dessous. 
Ce  qu'il  p'avoit  pas  fait  devant  :  comme  dict  est. 

Ainsi  marchèrent  les  deux  champions  les  haches 
empoignées,  Tun  contre  l'autre  :  et  l'escuyer  (qui  fut 
homme  menu^  et  petit  personnage)  assembla  coura- 
geusement :  et  du  premier  coup  ferit  du  maillet  de 
la  hache,  après  la  main  senestre  de  son  compaignon 
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mais  le  chevalier  le  rabatit  froîdemetit  :  et,  du  second 
coup,  Tescuyer  recouvra  du  haut  des  bras,  pour  cuider 
plus  haut  atteindre:  et  le  chevalier  rabatit  dé  la  quëtie 
de  la  hache,  de  plus-grande  force  :  telletnent  qu'il  fil 
tourner  Tescuyer  ainsi  qu'à  demy  :  et  de  ce  coup  le 
cheValier  recouvra  de  la  dague  de  dessous,  et  FatteiiH 
dit  au  fort  du  gorgerin ,  tellement  qu'il  fit  démarcher 
Tesouyér,  plus  de  deux  pas  loing  de  luy  :  et ,  quand 
Vescuyer  (qui  fut  aspre,  et  asseuré)  se  vit  au  danger 
du  batton  du  chevalier,  et  congnut  que,  tant  qu'il 
estoit  plus  loing,  moins  luy  estoit  le  faix  du  batton 
soustenable,  il  s'aventura  :  et  marcha,  la  hache  au 
poing,  jusques  à  messire  Jaques  :  et  de  Ift  main 
droitte  prit  la  hache  du  chevalier  :  et  prestement  re- 
couvra, de  la  senestre  main  :  et  abandonna  la  sienne, 
pour  tenir  plus  fort  celle  de  son  compaignon  :  et  me 
souvient  que  la  hache  dudict  escuyer  demoora  ap- 
puyée contre  messire  Jaques  :  mais  le  chevaliet  dé- 
marcha deux  ou  trois  grands  pas,  en  tirant  api>es  luy, 
de  toute  sa  force,  lescuyer,  qui  tenoit  sa  hache  :  et 
par  celle  démarche  cheut  la  hache  de  Fèscuyer  au  sa- 
blon  :  mais  Tescuyer  ne  perdit  point  sa  prise  :  et, 
quand  le  juge  vit  Fescayer  desembattonné,  il  gétta  le 
batton  :  et  furent  pris,  estant  Jaques  d'Avanchies 
dessaisi  de  sa  hachô,  et  tenant  et  einpeschant  à  deux 
mains  celle  de  messire  Jaques  :  et  estoye  si  près,  que 
j  ouy  que  ledict  messii^  Jaques  dit,  âpres  qu'ils  furent 
pris,  ((  Laissez  aller  ma  hache  :  car  vous  ne  la  pouvez 
«  avoir;  »  Et  lors  la  laissa  aller  :  et  vindrent  devant  le 
juge  :  et  pour  celle  fois  ne  touchèrent  point  l'un  à 
l'autre  :  pource  qu'encores  n'estoyent  pas  faictes  les 
armes  y  emprises  par  ledict  d'Avanchies,  touchant  le& 
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larges, violette  et  noire: ausc^uelles  ledict  d'Avancliies 
avoit  fait  toudier* 

Le  mercredi  ensuyvant,  coaiparurent  environ  huict 
heures  du  matin ,  et  se  présentèrent ,  pour  la  seconde 
fois  y  messire  Jaques  de  Lalain,  entrepreneur,  d'une 
part,  et  de  Tautre  part,  Jaques  d'Avanchies  dessus- 
dict  ;  et  se  présenta  ledict  messire  Jaques  devant  le 
juge  vestu  d^une  robe  longue  de  drap  d'or  cramoisi, 
fourrée  de  martres,  en  aprocfaantla  pareure  et  la  cou- 
leur de  la  targe  violette ,  toudiee  par  ledict  Jaques  :  et 
se  présenta  Tescuyer  en  longue  robe  :  et  se  retrait  eu 
son  pavillon  :  et  tantost  se  tira  le  mareschal  de  la  lice, 
pour  avoir  les  espees,  à  faire  les  armes,  en  signifiant  à 
Tentrepreneur,  que  Fescuyer  avoit  requis  onze  coups 
tl'espee feras,  marchés,  et  démarchés  de  trois  pas>  se- 
lon le  coûten^  des  diapitrés»  Lesdictes  espees  baillées 
et  présentées  à  Tescuyer,  il  choisit  à  son  plaisir.     .  ' 

Cris  et  cérémonies  faictes^  ils  saillirent  de  leurs 
rpavillons  :  et  parleray  premier  de  Jaques  d'Âvanchiés  : 
lequel  saillit  hors  de  son  pavillon,  armé  de  toutes 
armes,  la  cotte-d'armes  au  dos,  et  Tespee  (que  l'on 
-dit  estoc  d'armes)  empoignée  :  et  tenoit  la  main  se- 
nestre  renversée ,  et  couverte  d&la  rondelle  de  l'estoc  : 
et  estoit  armé,  de  la  teste,  d'un  atmet,  à  la  façon 
d'Italie,  armé  de  sa  grande baviére.  D'autre  part  saillit 
l'entrepreneur,  de  son  pavillon  :  qui  fut  à  manière 
d'une  petite  tente  :  et  fut  de  soye  vermeille ,  semée  d^ 
•larmes  bleues.  Il  estoit  armé  de  toutes  armes  :  et  dessus 
son  liarnois  avoit  un  palletot  à  manches,  de  soye  ver- 
meille, couvert  de  larmes,  comme  dessus  :  et  ainsi 
continuoit  ses  parentes,  à  la  sorte  et  selon  qu'il  avoit 
à  besongner,  par  les:  conditions  des  targes  de  son  em- 
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prise  :  et,  de  son.  chef ,  il  estoit  armé  cl*un  bacinet^à 
une  grande  visière  :  laquelle  il  avoit  close  :  et  fut  la 
première  et  seule  fois,  que  lédict  roessire  Jaques  corn- 
bâtit  onques  le  visage  couvert  :  mais  les  armes  de 
Festoc,  férus  sans  rabat ,  desiroyent  seureté  de  har- 
nois  :  comme  chacun ,  qui  congnoist  le  noble  mestîer 
d^armes,  le  peut  légèrement  entendre. 

Quand  ledict  messire  Jaques  eut  empoigné  Festoc^ 
si  ipe  sembla  Tun  des  beaux  et  fiers  hommes-d'armes  ^ 
qu* onques  je  yeisse,  et  plus^-beau,  sans  comparaison , 
que  jamais  ne  Tavoye  veu.  Si  marchèrent  Tun  contre 
Fautre  :  et,  quand  Jaques  d*Avanchies  aprocha,  ainsi 
qu*à  six  pas  de  son  cômpaignon,  il  s'arresta,  et  s'af- 
ferma en  sa  marche,  dedans  le  sablon,  le  piè  senestr^ 
devant,  et  la  pointe  de  Testoc  tournée  devers  son 
compaignon  :  et  monstroit  bien  qu  il  vouloit  soustenir 
et  porter  sagement  son  faix,  .et  le  pouvoir  du  cheval- 
lier :  et  messire  Jaques  marcha  baudement  :  et  celiiy 
coup  atteindit  IVscuyer,  entre  l'espaule  senestre,  et  le 
bord  de  la  bavière  de  Tarmet,  un  moult-^grand  coup  : 
etTescuyer  atteindit  messire  Jaques  sur  le  flanc  senes- 
tre.  Si  se  mirent  les  escoutes,  ordonnées,  entre  deux  : 
et  furent  reculés  trois  pas,  comme  il  estoit  dict  par 
les  chapitres  :  et  pour  la  seconde  fois  marcha  ledict 
messire  Jaques  sur  son  compaignon  :  mais  Fescuyer 
s  afferma  en  sa  marche,  comme  devant  :  et  mit  la 
pointe  de  Testoc  au  devant  du  coup  :  et  le  chevalier, 
marchant  pour  la  seconde  fois,  atteindit  assez  près  de 
la  première  atteinte ,  tresdurement  :  mais  Fescuyer 
soustint  froidement,  et  sagement  :  n'onques  n'-en  dé* 
marcha.  Le  chevalier  (qui  moult  estoit  asseuré  en  ses 
affaires  )  ne  fit  autre  poursuite  :  mais  de  luy  mesme 
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démarcha  les  pas  ordonnés  :  et  revint  pour  la  tierce 
fois  :  ety  pour  abréger  mon  récit,  tant  continua  le 
chevalier  sa  poursuite,  et  les  démarches  ordonnées , 
que  les  onze  coups  d'espee  furent  férus  par  le  cheva- 
lier, et  soustenus  par  Tescuyer,  par  la  première  forme, 
qui  dicte  est,  sans  ce  queTescuyer  fust  démarché  de  sa 
première  place  prise  :  et  ainsi  les  fit  le  juge  départir  : 
et  $e  retraït  chacun  en  son  pavillon  :  et  s'en  alérent 
les  champions  desarmer ,  et  réarmer  de  nouveau,  pour 
£iire  Jes  armes  de  cheval,  par  eux  emprises,  et  dont 
Jour  leur  estoit  assigné  ce  lundy,  comme  dict  est  : 
et,  tandis  qu'ils  se  préparoyent,  plusieurs  alérent 
disner  (car  il  en  estoit  grand  temps)  et  assez  tost 
forent  les  chevalier  et  escuyer  montés ,  et  ^rmés  : 
et  se  présenta  Jaques  d^Avanchies,  le  premier,  devaut 
le  juge  :  et  avoit  son  cheval  couvert  de  ses  armes. 

D'autre  part  se  présenta  le  chevalier  entrepreneur,  son 
cheval  couvert  de  velours  noir,  semé  de  larmes  bleiies  : 
etfit  prestement  tendre  la  tente  noire,  semeedelarmes 
bleues ,  en  continuant  ses  premières  pareures  et  or- 
donnances :  et  fut  ledict  Toison  d'or  en  ceste  partie 
juge  pour  tous  les  deux  :  qui  se  présentoyent  pour  la 
tierce,  fois  devant  luy,  pour  acomplir  l'un  à  l'encontre 
de  l'autre  les  armes  emprises,  requises,  et  touchées  es 
trois  targes,  par  ledict  d*Avanchies  :  et  après  prirent 
chacun  son  bout  de  la  lice.  Cris  et  cérémonies  furent 
faicts  :  et  lances  leur  furent  baillées  :  et  de  la  prciniére 
course  ne  firent  point  d'atteinte.  A  la  seconde ,  firent 
une  rude  croisée,  A  la  tierce,  messire  Jaques  de  La- 
lain  rompit  sa  lance  sur  le  grand  gardebras  de  son 
compaignon.  A  la  quatrième,  firent  tous  deux  at- 
teinte >  :  et  agravérent  ks  fers  de  leurs  lances.  A  la 
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cinqiécïie^  ne  se  trouvèrent  point.  A  la  sixième^ 
Teouyér  rompit  sa  lance ,  par  la  poignée  :  et  atteindit 
au  placart  du  chevalier.  A  la  septième /fit  le  cbeva-t . 
lier  atteinte  y  et  Tautre  non.  A  la  huictiéme  faillirent 
tous  deux.  A  la  neufieme  et  dernière  course  d^icelliss 
armes ,  le  chevalier  atteindit  sur  le  boixl  de  la  croisa 
de  Varmet  de  Tesouyer  :  et  fut  l'atteinte  si  grande , 
que  ladicte  coiffe  fut  enfoncée,  jusques  à  la  teste  t  et, 
si  le  coup  fust  descendu  y  aussi  bien  qu'il  montai ,  cer- 
tainement Tescuyer  eust  eu  la  teste  faussée  :  qiaà  la 
pointe  glissa  >en  amont  :  et  ne  fut  point  Tesciiyer 
blecé  :  mais  il  fut  tellement  endommagé  de  soniirmét, 
qu^il  fut  conseille  de  soy  déporter  dé  plus^vaiit  pour- 
suyvre,  ne  parfaire  icelles  armes  :  et,  combien  qve 
les  vingt  cinq  courses  ne  fussent  achevées,  toutesfois 
le  juge  tint  les  armes  pour  acomplies,  au  contente^ 
ment  de  tous  les  deux  :  et  furent  amenés  et  présentés 
au  Juge  :  et  lors  touchèrent  ensemble  (pour ce  que 
leur  emprise  estoit  achevée)  et  se  retira  diacun^ 
comme  il  estoit  venu. 

Le  vendredi  suyvant  comparut  de  recbef  Tentre- 
preneur,  devant  le  juge,  pour  la  sixième  fois  d'iceluy 
mois:  et  d'autre  part  comparut  un  escuyer  de  Bour-^ 
gongne,  nommé  Guillaume  Bassam  :  lequel  avoit  Êiit 
toucher  la  targe  noire  (comme  cy-des8u&  est  declJdré) 
au  premier  samedy  du  mois  présent  :  et  me  semble 
que  ledict  Bassam  estoit  paré,  sur  son  chèVal,  d'une 
couverte  de  ses  armes  i  et  d'autre  part  saillit  l'entre^- 
preneur,  de  ïa  noire  tente,  son  cheval  couvert  de 
mesme,  en  continuant  ses  pareui^s,  et  sa  première 
manière  de  faire.  Cris  et  cérémonies  faictes,  et  pas- 
sées, lances  leur  furent  baillées.  Si  laissèrent  le  che** 
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«t  Yéscnyev  courre  l'un  contre  Tantre  :  et  dé 
celle  première  course  firent  tous  deux  tresbelie  h%* 
teinte ,  sans  toutesfois  rompre  iance^  ne  désarmer  l\m 
fautre  :  et  depuis  coururent  quatre  coui^êB  d'un^ 
suite,  sans  eux  rencontrer.  A  la  sixième  coui^ ,  mes^ 
sire  Jaques  rompit  sa  lanœ,  d'une  atteinte,  entre  le^ 
quatre  pcûnts,  sur  son  compaignon*  A  la  septième^ 
Fesouy^  agreva  le  fer  de  sa  lance  plus  d'un  doigt.  A 
la  huictîéme,  nenfiéme^  et  dixième ,  n'atteindirent 
point.  A  l'onzième  y  firent  tous  deux  une  rude  croi* 
see^  sans  atteinte.  A  la  douzième ,  l'entrepreneur 
rompît  sa  lanoe^  par  la  poignée*  A  la  tres^iéme,  qua^* 
tonù^me,  «t  quinzième,  n'atteindirent  point.  A  la 
seifiéme  fit  Tescuyer  une  atteinte  :  dont  il  desarma 
l'entrepreneur,  du  petit  gardebras  :  mais  il  fut  près* 
tement  réarmé.  A  la  dixseptiéfne  course,  ne  se  trou-» 
Térent  point.  A  la  dixhuitiëme course,  messire laques 
de  Lalain  atteindit  Tesouyer,  sur  le  placart,  au  se-^ 
nestre  costé  :  et  la  lance  fut  bonne  et  forte  :  et  le  fer 
(qui  fut  fin  et  acéré)  prit  audict  placart  :  et  de  celuy 
coup  fut  ledict  placart  feiassé  tout  outre,  jusques  à  la 
cuirace  :  et  certes,  si  la  lance  ne  fust  de  celuj  coup 
rompue ,  je  fay  doute  que  l'escuyer  n'eust  esté  endom« 
xnagé  de  sa  personne^  et  que  la  cuirace  n'eust  peq. 
soustenir  l'atteinte,  dont  le  placart  (qui  estoit  le  plus- 
fort,  et  plus  espés)  estoit  desja  percé  et  faucé  :  et  ainsi 
fut  icelle  dixhuictiéme  course  passée  :  et  Youloyent 
lesyamis  de  lescuyer  qu'il  ne  cournst  plus,  doutans 
que  la  lance  ne  rencontrast  de-rechef  en  iceluy  lieu. 
Mats  ledict  escuyer,  comme  homme  d'honneur  et  de 
courage,  dît  qu'il  achévetoit  à  Taide  de  Dieu  :  et  re- 
commencèrent la  dixneufiéme,  vingtième,  et  vingt- 
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unième  :  et  ne  se  trouTérent  point.  A  la  vingdeuxi^ine 
atteindirent  tous  deux  :  et ,  du  surplus ,  parache- 
vèrent vintgcinq  courses  de  lances,  sans  autre  chose 
faire  :  et  ainsi  furent  icelles  armes  achevées  :  et  plus 
n'y  eut  course  de  lance ,  pour  celuy  pas  :  et  furent 
amenés  devant  Toison  d*or  leur  juge  :  et  touchèrent 
ensemble  :  et  s*en  retourna  chacun  à  son  plaisir. 

Le  Tendémain  comparut  Fentrepreneur  devant  le 
juge  :  et  d'autre  part  un  escuyer  de  la  comté  de 
Bourgongne,  nommé  Jehan  de  Villeneuve,  dictPasse- 
quoy,  un  bon  corps,  grand  et  puissant  de  sa  per- 
sonne :  et  fut  acompaigné  du  signeur  de  Champdivers^ 
et  de  plusieurs  nobles  hommes  du  païs.  Si  se  retrait  en 
son  pavillon ,  pour  soy  armer  :  et  le  mareschal  de  la 
lice  fit  porter  les  haches  à  IVscuyer ,  pour  choisir  : 
et,  en  raportant  l'autre  à  Fentrepreneur,  l'avertit 
que  son  compaignon  avoit  requis  soixante  et  un  coup 
de  hache.  Gris  et  cérémonies  faictes  et  passées,  issirent 
les  champions  de  leurs  pavillons  :  et  me  souvient  que 
l'entrepreneur  estoit  armé  et  paré,  comme  aux  autres 
fois ,  qu'il  combatit  de  la  hache  en  celuy  pas ,  réservé 
qu'il  n*estoit  point  armé  de  la  jambe,  ne  de  la  cuisse 
droite  :  et  me  fut  dict  depuis,  qu'il  le  faisoit  pour  estre 
plus  à  son  délivre ,  si  son  compaignon  le  joindoit  au 
corps.  Quant  à  l'escuyer,  il  estoit  armé  de  sa  cotte- 
d'armes  vestue  :  et  de  son  chef  estoit  armé  d'une 
salade  de  guerre ,  et  d'un  haussécol  de  maille  :  et 
marchèrent  l'un  contre  l'autre  moult  asseurement  ;  et 
à  Taproclièr  dé  dix  ou  douze  pas  ,  messire  Jaques 
hasta  sa  marche  :  et  courut  sus  à  Tescuyer  :  et  con- 
tendit  de  luy  bailler  du  bout  d'embas  au  visage  :  mais 
l'escuyer  rabatit  le  coup  moult  froidement  :  et  le  che-^ 
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valier  voulut  derechef  recouvrer.  Ce  que  l'escuyer 
rabatit  :  et  de  ce  coup  cuida  donner  Fescuyer  sur  le 
bras  senestre  de  son  compaignon  ,  du  maillet  de  sa 
hache  :  mais  le  chevalier  rabatit  le  coup  :  et  getta 
le  bout  d'embas  de  sa  hache ,  et  de  la  dague  atteindit 
Fescuyer ,  au  camail  du  haussecol  :  et  le  recula  loing 
de  luy.  Puis  réassemblèrent  ensemble  vigoureusement , 
et  de  grande  aspresse  :  et ,  à  ce  rassembler ,  atteindit 
le  chevalier  ledict  Passequoy ,  sur  la  cotte-d'armes , 
de  la  dague  d'embas:  :  et  Tescuyer  soustenoit  aspre- 
ment  y  et  assailloit ,  quand  il  voyoit  son  avantage  :  et 
tant  poursuy virent  leur  bataille ,  que  les  soixante  et 
un  coups  de  haches  furent  acomplis  :  et  lors  getta  le 
juge  son  batton  :  et  furent  pris,  en  combatant  de  leurs 
battons  :  et  furent  amenés  devant  le  juge  :  et  tou- 
chèrent ensemble.  ' 

Le  lundy  sùyvant  comparut  l'entrepreneur ,  pour 
la  hoictiéme  fois.d'iceluy  mois  :  et  d*autre  part  com- 
parut Gaspart  de  Dourtain ,  un  escuyer  de  la  comté 
de  Bourgongne,  homme  puissant  et  renommé  :  et, 
après  que  tous  deux  furent  armés  en  leurs  pavillons , 
et  que  le  mareschal  eut  les  bâches  livrées ,  il  annonça 
à  l'entrepreneur,  que  Fescuyer  avoit  requis  septante 
cinq  coups  de  hache.  Gris  et  cérémonies  furent  faicts. 
Si  s'assemblèrent  les  champions,  les  haches  empoi- 
gnées :  et  me  souvient  que  messire  Jaques  dé  Lalain 
estoit  armé  à  la  manière  acoustumee  :  excepté  qu'il 
n'avoit  point  de  grève  (0  à  la  jambe  droite  :  et  Fes- 
cuyer estoit  armé,  la  cotte-d'armes  au  dos,  le  bacinet 
en  la  teste,  et  la  visière  close.  Si  se  rencontrèrent 
devant  le  juge  :  et  commença  la  bataille  entre  eux , 

(0  Oréyt  :  bottine  de  fer. 
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pointe  d'embas  de  la  hache  :  mais  le  chevalier  raba- 
tit  le  coup ,  et  de  celle  venue  con tendit  de  férir  Tes- 
cuyer  :  mais  il  démarcha ,  et  rabatit  le  coup  :  et 
ainsi  se  poursuyvirent  Tun  Tautre  par  plusieurs  coups, 
donnés  et  férus  d*un  costé  et  d'autre  :  et  se  chau- 
dioyent  moult-fort ,  et  moult-fiérement ,  et  de  toute 
leur  force.  Environ  les  trente  coups  de  haches ,  mes- 
sire  Jaques  de  Lalain  abandonna  son  batton  :  et  prit 
oeluy  de  son  compaignon  :  et  le  tint  si-fort ,  que  Tés- 
cuyer  ne  peut  plus  s'en  aider  :  et  messire  Jaques 
tenoit  en  sa  main  dextre  sa  hache  empoignée  près  du 
maillet  :  et  ferit  par  plusieurs  coups,  de  la  dague 
de  dessus,  après  le  visage  de  .son  compaignon  :  et 
Tescuyer  rabatit  plusieurs  coups  de  son  poing  dextre, 
dont  il  avoit  clos  le  gantelet  :  et  rabatoit  (comme 
dict  est  )  l'assaut  du  chevalier  moult-vigoureusement  : 
et  feroit  l'escuyer,  le  gantelet  clos,  de  toute  sa  force, 
après  le  visage  du  chevalier  :  lequel  à  chacune  fois 
rabatoit  le  coup , du  costé,  et  du  bras,  dont  il  tenoit 
la  hache  de  son  compaignon  :  et  tant  continua  leur 
bataille  en  ceste  manière ,  que  Tescuyer  fut  blecé 
à  sang ,  de  la  pointe  de  la  hache,  au  visage  :  et,  après 
avoir  treslonguement  combatu,  furent  pris  et  dépar- 
tis par  les  escoutes  :  et  messire  Jaques  dit  à  l'escuyer, 
<c  Ce  n'est  pas  honneste  bataille  de  combatre  du  poing, 
ce  comme  les  femmes.  »  Aquoy  Tescuyer  respondit  : 
<c  Si  vous  n'eussiez  pris  ma  hache ,  je  vous  eusse  com- 
te batu  de  mon  batton  :  et  sont  les  mains  faiçtes  à 
ce  rhomme,  pour  assaillir  et  pour  deffendre.  »  Et  à 
tant  furent  les  parolles  rompues  :  et  vindrent  devant 
le  juge  :  et  parla  messire  Jaques  de  Lalain ,  à  sa  pré- 
sentation ,  moult-notablement ,  disant  qu'il  se  présen- 
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^oity  pour  la  dernière  fois,  ayant ,  à  Taide  de  Dieu, 
achevé  son  emprise ,  et  acompli ,  soy  offrant  d'en 
Ëdre  plus  -  avant  y  s'il  sembloit  que  faire  le  deust, 
merciant  le  juge ,  sa  bonne  assistance ,  et-  son  juge- 
ment :  et  f  pource  qu'avoit  iceluy  mois  de  septembre 
encores  à  durer  quinze  ou  seize  jours ,  et  ne  sçavoit  si 
nuls  ne  voudroyent  encores  venir  au  secours  de  la 
dame  de  Plours ,  il  demourcroit  tout  celuy  mois  en 
la  vile,  luy  priant  que  pareillement  le  voulsist  faire. 
Ce  que  le  juge  luy  acorda.  Pareillement  se  présenta 
Tescuyer,  de  sa  part.  Si  s'embracérent  :  et  s'en  ala 
Tescuyer ,  tout  armé ,  à  Nostre-Dame  des  Carmes'  :  et 
messire  Jaques  s'en  ala  désarmer  en  son  pavillon  :  et 
de  là  envoya  à  Toison  d'or  (  qui  avoit  esté  son  juge  ) 
une  longue  robe  de  drap  d'or ,  fourrée  de  bonnes 
martres  soubelines ,  pour  recompenser  son  travail  :  et 
s'en  retourna  ledict  messire  Jaques  comme  il  avoit 
acoustumé.  < 

Le  dimenche  suyvant  fit  ledict  messire  Jaques  de 
Lalain  un  grand  souper ,  en  manière  de  banquet , 
au  palais  deTevesque  :  et  là  eut  grand'noblesse  et  che- 
valerie assemblée ,  grande  foison  de  vins  et  viandes , 
et  moult  de  divers  et  riches  metz  :  et  me  souvient 
d'un  gracieux  en tremetz,  qui  fut  au  milieu  de  la  grand 
table  :  qui  fut  à  manière  d'une  lice  close  :  et  de  l'un 
dés  costés  estoyent  en  front,  et  en  rang,  la  repré- 
sentation de  ceux,  qui  avoyent  combatu  à  Tencontre 
de  l'entrepreneur  ,  en  celuy  pas ,  montés  et  parés 
comme  ils  estoyent  venus  chacun  à  sa  bataille  :  et 
devant  eux  estoitla  représentation  de  l'entrepreneur, 
.armé  et  paré,  la  hache  au  poing,  comme  plus-sou- 
vent il  avoit  combatu  :  et,  avoit,  devant  ses  pies,  un 
lo.  4 
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petit  couplet  d*esci  ipture  :  qui  disoit  ^  en  substance, 
comme  il  mercioit ,  à  ses  compaignons ,  rhonneori 
que  chacun  iuy  avoit  fait  :  et  leur  faisoit  offre  de  les 
servir,  comme  ses  frères  et  amis,  tant  qu'il  vivroit, 
de  corps  et  de  biens.  Grandement  fut  le  souper  servi , 
et ,  après  tables  léVees  et  grâces  dictes ,  furent  les  prix 
donnés  par  le  raport  de  messire  Jaques  entrepre* 
neur  :  et  premier  fut  donnée  la  hacLe  d*or  à  Gérard 
de  Rossillôn ,  pour  avoir  féru  le  plus-faaut  coup  de 
sa  hache ,  sur  ledict  messire  Jaques  :  et  fut  pour  un 
coup  d'un  rabat  de  la  queiie  :  par  lequel  ledict  Gé- 
rard atteindit  ledict  messire  Jaques  sur  le  bord  'de  la 
sallade  :  et  récheut  le  coup  sur  Tespaule  senestre  : 
comme  plus-à-plain  est  escrit  an  récit  d'icelles  armes. 
Pour  le  prix  des  armes  de  Tespee ,  il  fut  donné  k 
Jaques  d'Avanchies  :  et,  pour  iceluy  prix  donner, 
ne  fut  faicte  aucune  enqueste  à  Tentrepreneur  :  pource 
que  Iuy  seul  avoit  combatu  d*espee  à  celuy  pas.  Au 
regard  du  prix  des  courses  de  lance ,  il  fat  donné  à 
messire  Jehan  de  Bonniface  :  lequel  certes  avoit 
moult  bien  couru,  et  atteint  :  comme  il  est  cy-dessus 
declairé.  A  celuy  soir  fit  ledict  messire  Jaques  Tacord 
de  Tristan  de  Toulongeon  et  de  Gérard  de  Rossillôn  : 
qui  pour  un  vert  débat,  par  jeunesse,  s*estoyent  com- 
batus  :  et  estoit  ledict  messire  Jaques  tant  aimé  et 
prisé  de  chacun ,  que  jamais  son  conseil  n'eust  esté 
refusé. 

Ainsi  fut  le  banquet  adievé,  et  le  mistere  d'iceluy 
pas  :  et  le  dernier  jour  ,  que  le  pavillon  fut  tendu , 
et  que  l'heure  de  midi  fut  passée,  que  Ton  avoit  accus- 
tumé  de  destendre  ledict  pavillon ,  tous  les  nobles 
hommes,  et  sei-viteurs  de  Thostel  de  messire  Jaques, 
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vindrent  acompaigner  les  oiBciers-d'armes  :  qui  de- 
yoyentles  misteres  raporter,  pour  la  dernière  fois,  à 
cottes^*4ripes  vesjLM^  ^  et  le  plus^lxonnorablement  qu0 
faire  3?  pouvo^t  ;  et  premier  venait  Leal ,  le  poursuy- 
Va9t  dndict  mefiî$ij^  Jaques  de  Lalain  (  qui  portoit  la 
Ucprae,  la  fontaine,  et  les  trois  targes)  et  après  ve- 
lioit  T^ulongeon  le  héraut  (  qui  portoit  la  dame  de 
P}oaF8)  et  ajH*es  veaoît  Cbarolois  le  héraut  :  qui  por- 
(pit  la  r^ppesientation  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  t 
4^c^t  ledict  pavillon  avoit  esté  paré  et  gardé  toute 
Tanneç  :  et  en  t^l  ordi^e  vîndreut  à  Tbostel  de  Fen- 
trepr^li0ur  ;  qui  attendoit,  aveques  ajucuns  de  ses 
awiç  ^  I91  fin  de  son  emprise  :  et  laissa  passer  parde* 
yfiLfàiluy  la  licorne  ;  et  puis  devant  la  dame  de  Plours 
se  deSîlIfty  et  devant  la  Vierge  Marie  s'agenouilla  terre 
k  i^rr^y  et  jla  baisa  aux  pies  moult-devotement  :  et 
depuis  furent  portés  iceux  misteres  à  Nostre-Dame  de 
Bo^loQgiie  :  oit  Ton  les  peut  encores  voir  et  trouver 
en  Teglise,  sur  l'oratoire  du  duc  de  Boqrgongne. 

Tanlost  après ,  le  sigoeur  de  Crequi  s'en  retourna 
es  Piciirdie  {  oh  il  n'av.oit  esté  de  longue  espace  à  Toc-^ 
q^/ûon  de  sofi  voyage  :  comme  il  est  escrit  cy-dessus) 
çt  me$^if*e  Jaques ,  son  neveu  y  demoura  audict  lieu 
de  Cbalon  :  oi^  les  signeurs  du  païs ,  et  voisins,  le  fes- 
teyérent  grandement,  à  leur  pouvoir.  Car  (comme  il 
est  djct  ^ssus )  par  sa  vertu  ,  douceur,  et  courtoisie, 
et  aussi  ]>ar  les  biens  et  asseurance  qu'ils  veirent  en 
l'exécution  d'iceluy  pas,  monstre  par  ledict  messire 
Jaques,  tant  l'aimoyent  et  l'honnoroyent ,  que  plus 
Ton  ne  pourroit  :  et  devez  croire  que  les  dames  du 
païs  faisoyent  de  gracieuses  devises ,  à  la  loaenge  de 
luy  :  et  l'appeloyenl  le  bon  chevalier,  et  le  nom- 

4- 


moyênt  pour  un  nouvel  Pontus  en  vertus ,  vaillance, 
et  renommée.  Ainsi  faisoit  parler  de  luy  messire  Ja- 
ques de  Lalain  :  et  élevoit  sa  renommée  si  hautement, 
que  nul  pkis  de  son  temps  :  et ,  quand  le  mois  de  sep- 
tembre fut  passe  f  ledict  messire  Jaques  s'en  ala  à 
Romme  j  et  de  là  à  Naples  moult-notablement  acom- 
paigné  :  et  porta  par  les  Italies,  et  en  Naples,  son 
emprise,  qu*ii  avoit  emprise  à  porter  par  la  plus-part 
des  royaumes  chrestîens  :  mais  nul  ne  toucha  à  son 
emprise  :  combien  qu'à  la  court  du  roy  de  Naples  Ton 
y  vouloit  toucher  :  mais  le  roy  Alphonse  (^qui  pour 
lors  estoit  roy  d'Arragon,  et  de  Naples)  ne  le  voulut 
souffrir ,  pour  Tamour  qu  il  avoit  au  duc  Philippe  de 
BourgODgne  :  à  qui  il  estoit  frére^d'armes.  Audict  lieu 
de  Naples  trouva  ledict  messire  Jaques  le  duc  Jehan 
de  Cléves,  neveu  du  duc  de  Bourgongne,  celuy  qui 
avoit  nourri  ledict  messire  Jaques  :  lequel  duc  de 
Cléves  revenoit  de  Jérusalem  (  où  il  avoit  esté  faict 
chevalier  )  et  plusieurs  autres  signeurs  de  ses  païs  :  et 
devez  sçavoir  que  le  roy  d'Arragon  le  festeya  et 
receut  moult  -  honnorablement ,  tant  pour  l'amour 
qu'il  avoit  à  la  maison  de  Bourgongne,  comme  pour 
rhônneur  de  la  personne  dudict  duc  de  Cléves  :  qui 
fut ,  de  soy ,  un  des  beaux ,  des  sages ,  et  des  bien- 
adrecés  princes  de  son  temps  :  et  le  roy  Alphonse 
deissusdict  fut  large  prince  ,  honnorable,  et  aban- 
donné :  et  de  là  se  partit  le  duc  de  Cléves,  et  aveques 
luy  messire  Jaques  de  Lalain  :  et  s'en  retournèrent 
devers  le  duc  de  Bourgongne  :  qui  pour  lors  se  tenoit 
au  païs  de  Brabant  :  et  furent  bienviengnés  ^et  bien 
recetis  :  et  atant  se  tait  mon  mémoire  du  pas  de  la 
dame  de  Plours. 
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CHAPITRE  XXIL 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  fit  sa  feste  de  la 
Toison  il  Mons  en  Hainaut  :  comment  les  Gandois 
se  firent  ennemis  d'iceluy  leur  signeur  :  et  comment 
le  comte  de  Charoloisfit  ses  premières  joustes. 

Ainsi  se  passa  Fan  i45o  :  et  entrasmes  en  Fan  5i , 
que  le  duc  de  Bourgongne  tint  sa  feste  de  la  Toison  à 
Mons  en  Hainaut ,  moult-haute  et  moult-solennelle.  Là 
fut  en  personne  le  duc  d'Orléans,  chevalier  dudict 
ordre,  et  moult  d^autres  comtes,  barons,  et  cheva- 
liers :  et,  la  feste  tenue,  fut  tenu  le  chapitre  de  l'élec- 
tion :  et  fut  donné  le  colier  au  duc  de  Ciéves  dessus- 
dict,  et  à  messire  Jaques  de  Lalain,  au  signeur  de 
Launoy,  et  à  autres  grans  personnages. 

Au  partir  d'iceile  feste  furent  envoyés  en  ambas- 
sade, messire  Jehan  de  Crouy  et  messire  Jaques  de 
Lalain  y  devers  le  roy  d'Arragon,  dessusdict,  et»  à 
leur  retour  devers  le  roy  de  France  :  et  ce  pour  aviser 
aucun  bon  moyen,  pour  la  défense  de  la  foy  chres- 
tienne.  Car  Ton  estoit  averti  que  le  grand  Turq  $e 
préparoit  à  grande  puissance ,  pour  entreprendre 
contre  les  signeuries  de  l'empereur  de  Constantinoble  : 
qui  pour  lors  estoit  terre  chrestienne ,  et  dont  la  cité 
de  Constantinoble  estoit  l'une  des  élevées  en  re- 
nommée de  pouvoir,  beauté,  et  richesse,  de  tout  le 
monde.  Cestuy  Turq  (0  fut  le  propre  fils  de  Lama- 

W  Cestuy  Turq  :  Mahomet  H,  fils  d'Amurat  II. 


54  MEMOIRES 

rault  Bays  :  qui  déconfit  le  duc  Jehan  de  Bourgongne 
en  Hongrie,  jeune  prince,  vertueux  en  sa  loy,  et  dç 
haute  entreprise. 

Le  bon  duc  Philippe  (qui  tousjours  avoit,  à  son 
pouvoir,  labouré  pour  la  deffense  de  la  foy  chrestienne , 
^t  tousjours  voulôit  continuer)  envoyoitses  chevaliers 
et  ambassadeurs,  là  ou  il  cuidoit  profiter  d'aide  pour 
cette  matière  :  mais  tons  les  autres  princes  furent  si 
nëgligens,  ou  par  voulonté  divine,  ou  par  leur  mesme 
coulpe,  que  rien  ne  fut  en  ce  pourveu  :  dont  il  advint 
que  ladicté  cité  fut  prise  et  destruite,  l'Empereur 
mort ,  et  sa  noble  génération  impériale  faillie  et  es- 
teiùtë,  et  le  pouvoir  desinfidelles  acreu  et  augmenté , 
et  la  foy  chrestienne  foulée,  grevée,  et  amoindrie  : 
cfomme  ciy-apres  sef  a  véù  et  leu. 

Celle  saison  le  duc  de  Bourgongne  se  partit  de  son 
païs  de  Brabant,  et  ala  en  la  duché  de  Luxembourg  , 
pbur  renouveler  les  hommages  et  les  fidélités  de  ceux 
de  Luxembourg  :  dont  le  duc  estoit  nouvelletttent  si- 
gneur  et  gagé.  Car  là  duchesse  estoit  trépassée  :  et, 
combien  qu'ils  fussent  en  la  main  du  duc  de  Bour- 
gongne (qui  lés  tenoit  en  bonne  justice)  et  que  les 
voisins  hàussaires  tO ,  rustres,  et  pillars ,  cessassent 
leurs  coursés,  et  leurs  pilleries,  de  longue  main  acous- 
tumees  en  iceluy  païs,  toutesfois  les  aucuns,  et  au- 
cunes viles,  avoyeht  au  cœur  le  duc  de  Zasses,  et  leS^ 
Zâssôns  :  et  estoit  bien-averti  le  duc,  que  ceux  de 
Tionville  n'avoyent  nulle  bonne  voulonté  envers  luy  : 
et  pource  àla  le  duc  à  Luxembourg  :  et  renouvela 
leurs  sermens  :  et  tousjours  leur  laissa  Cornille,  son 
fils  bastard  :  qui  les  gouvernoit  et  tenoit  en  moult- 

(')  Hàussaires  :  arrogaos^ 
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bonne  justice,  et  les  gardoit  et  garantissoit  de  toutes 
foulles  de  voisins  :  et  envoya  le  duc  en  Bourgongne , 
vers  messire  Claude  et  Tristan  de  Toulongeon,  frères  : 
lesquels  luy  amenèrent  cent  lances  de  Bourgongne  : 
et  le  duc  emmena  le  comte  d'Estampes,  pour  lors 
gouverneur  de  Picardie,  Anlhoine,  bastard  de  Bour- 
gongne,  le  signeur  de  Saveuses,  le  signeur  d'Emeries^ 
et  autres  :  qui  emmenèrent  environ  miUe  archers  de 
Picardie  :  et  ala  le  duc  en  armes,  et  toute  sa  maison  : 
et  la  duchesse  et  le  comte  de  Charolois  demourérent 
à  Brucelles,  attendant  la  venue  du  duc  :  qui  demeura 
environ  trois  mois  :  et,  pendant  ce  temps,  )a  comtesse 
de  Boucquan,  fille  du  roy  d'Escoce,  acoucha  d'un  fils,  ' 
à  la  Yère  en  Zeelande  :  et  ala  le  comte  de  Charolois 
lever  Tenfant  :  et  eut  dur  et  merveilleux  temps  en  la 
mer  :  mais  il  estoit  à  son  désir  :  car  il  aimoit  et  desi- 
roit  les  batteaux,  et  la  n),er  :  et  ne  luy  sembloit  nul  vent 
ne  nulle  fortune  dangereuse  :  et  se  congqoissoit,  de 
son  propre  art  naturel^  au  gouvernement  des  bat- 
teaux :  et  ainsi  se  passa  le  temps,  jvisques  au  retour 
du  bon  duc  son  père. 

En  cebiy  temps  faisoit  lé  roy  Charles  la  guerre  en 
Normapdie  :  laquelle  guerre  le  Roy  chaudoya  moult^ 
fort  et  moult -asprement,  par  grand  sens,  et  par 
grand  haxdement  :  et  avoit  le  roy  françois  trouve 
ipaanière,  et  de  longue-main ,  de  mettre  débat  en  An- 
gleterre ,  à  cause  du  gouvernement,  entre  le  duc 
d'Yorch^  et  le  duc  de  Sommerset  :  pource  que  le  roy 
Çenry  d'Angleterre,  fils  du  vaillant  et  sage  roy  Henry„ 
dont  cy-dessus  est  faiçte  mention,  estoit  un  simple 
personnage,  et  plus  adonné  à  Dieu  çt  à  dévotion, 
qu'à  defiendre  et  croistre  son  royaume  et  sa  signeurie 
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€t  gouvernoitla  royne  Marguerite,  sa  femme ,  totltê 
Angleterre  :  laquelle ,  à  la  vérité ,  fut  une  femme  sa- 
chant,  et  de  grand  esprit.  Geste  Royne  fut  fille  du  roy 
de  Cecile>  et  de  la  maison  d'Anjou  :  comme  cy-dessus 
est  faicte  mention.  Par  celle  dissension  les  Anglois  per- 
dirent ce  qu'ils  avoyent  en  France ,  tant  en  Normandie 
comme.en  Guienne,  en  peu  de  temps  :  et  furent  décon- 
fits à  Fourmigny,  par  monsieur  Artus  de  Bretaigne, 
comte  de  Richemont,  connestable  de  France,  et  par 
monsieur  lyouis  de  Clermont,  fils  aisné  du  duc  de  Bour- 
bon. Par  celle  division  (qui  par  trop  dura  et  continua 
en  Angleterre  )  telle  malheurté  et  fortune  cheut  sur  An- 
gleterre, qu'eux  mesmes  firent  mourir  tout  le  noble 
sang,  toute  leur  noblesse,  et  mesmes  leur  roy  et  souve- 
rain signeur  :  et  mirent  la  couronne  hors  de  la  lignée  de 
Lanclastre  :  et  firent  roy  en  la  maison  de  la  lignée 
d'Yorch  :  desquelles  matières,  touchant  Angleterre, 
je  deviseray  bien  au  long,  en  temps  et  lieu  :  pource 
que  j'ay  beaucoup  veu.  et  congnu  dudict  cas.  Mais 
des  guerres,  et  de  la  conqueste  de  Normandie -et  de 
Guienne  (  qui  en  cet  an  5 1  se  faisoyent  )  j'en  lairray 
escrire  aux  nobles  et  sages  croniqueurs ,  qui  ont  sceu 
et  enquis  de  ce.  Car,  de  moy,  je  n'en  ay  rien  veu  :  et 
corromproye  mon  entreprise,  d'escrire  plus  que  je 
n'ay  veu,  et  dont  j'ay  labeur  assez  devant  la  main^ 
grâce  à  Dieu  ;  qui  me  doint  le  temps  d'en  rendre  bon 
compte. 

Eh  celuy  an,  5i ,  vint  pardeça  madame  Ysabel  (0 
de  Coimbres,  et  Jehan  Monsieur,  son  frère  :  qui  vint 
depuis  en  celle  mesme  saison.  Iceux ,  frère  et  sœur^ 

(*)  Madame  Ysabel:  elle  étoil  sœur  du  prince  Jac^es  de  Pojiugal, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
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farent  depuis  moult-bien  adrecës,  de  vertus,  et  de 
bonnes  meurs  :  et  furent  enfans  au  duc  de  Coimbres, 
mort  et  occis  en  Portugal,  et  neveu  et  nièce  à  la  du* 
chesse  Ysabel  deBourgôngne,  et  chacés  et  exilés  de  leurs 
signeuries  et  héritage  (comme  il  est  cy-dessus  escrit) 
et  les  receut  le  bon  duc  et  la  duchesse,  ensemble  le 
comte  de  Gharolois,  leur  fils,  moult-doucement,  et 
en  grande  pitié  de  leur  exil  :  et  leur  ala  le  comte  au- 
devant,  et  tous  les  princes  et  nobles  hommes  de. la 
maison  :  et  comment  le  bon  duc  les  pourveut,  et  s'en 
aquita,  sera  veu  cy-apres. 

Autre  chose  n'avint  en  Fan  5 1 ,  qui  à  ramentevoir 
face  :  mais  assez  tost  après  se  fit  le  mariage  de  mon- 
sieur de  Ravastain,  neveu  de  monsieur  le  duc  Phi- 
lippe, avec  madame  Ysabel  de  Goimbres,  nièce  de 
madame  de  Bourgongne  :  et  se  marièrent  en  la  vile 
de  risle  :  ob.  furent  faictes  joustes  et  toumoyemens  : 
et  certes  ce  furent  deux  gens ,  qui  firent  grand  chère 
ensemble,  et  mesmes  à  tous  ceux  qui  les  aloyent  veoir. 

Or  est  besoing,  pour  declairer  les  choses  et  aven- 
tures que  j'ay  veiies  en  Fan  62,  que  je  reprenne  au- 
cunes causes,  avenues  au  par-avant,  et  dont  je  n'ay 
point  voulu  ma  plume  travailler,  pour  attendre  temps 
et  lieu,  afin  de  reciter  autres  choses,  qui  mieux  em- 
plissoyent,  et  causoyent  les  saisons,  et  les  années, 
dont  cy-devant  j'ay  rendu  compte  par  mes  Mémoires  : 
et,  à-present  me  vient  à  poinct  ^t  reigle  de  les  ramen- 
tevoir. Gomme  par-cy^devant  j'ay  escrit,  il  peut  clai- 
rement apparoir  comme  le  bon  duc  tint,  sous  la  main 
de  Dieu ,  longuement  ses  pais  en  paix  et  à  repos  :  et 
»e  trouve  point  que  ceux  de  Gand  eussent  aucun 
travail  d^armes,  ou  de  guerre  :  depuis  le  siège,  mis 
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par  leduCy  en  leur  fiance,  devant  la  vile  de  Calais(Oy 
et  duquel  siège  je  ne  racompte  rien  en  mesdicts  Me* 
moires  :  pource  que  ce  sont  choses  avenues  avant 
mon  avènement,  et  dont  je  ne  parleroye  que  paF  ouyr 
dire  :  qui  seroit  contre  la  forme  de  mon  entreprise. 
A  cause  de  ce  repos  multiplièrent  tellement  les  Gàn- 
dois,  en  peuple,  richesses,  augmentement  de  bour'* 
geois  et  d'autres  biens,  que  certes  il  n*estoît  point 
bien-heureux  en  Flandres,  qui  n'estoti  amy,  bien-- 
veuillant,  bourgeois,  ou  suget  de  Gand  :  et  tenoyent 
le  pais  de  Was,  et  celuy  des  Quatre-mestiers^  en  leur 
sugettion,  comme  leurs  bourgois  et  obeïssans,  qu'ils 
estoyent  :  et,  quand  ils  se  virent  augmentes  de  gens^ 
de  faveur ,  et  de  biens  (comme  dict  est  )  ils  s'oublièrent 
aucunement,  à  Tocasion  d'une  demande  decertaio 
droit  sur  le  sel  (^),  que  leur  avoit  fait  demander  le 
duc,  deux  ou  trois  ans  au-par-avant*  Ce  qu  ilsavoyent 
refusé  :  dont  le  duc  s'estoit  parti  mal  content  d'evx  } 
et  n'aloit  plus,  ne  venoit,  en  sa  vile  de  Gand,  ne  la 
duchesse,  ne  le  comte  de  Charolois  kur  fils  t  et  tou- 

(0  Défiant  la  viU  de  Calais  :  ce  fut  au  mois  de  )uin  1436^  qoê  Fbi- 
lippe-le-Bon  fit  le  siège  de  Calais.  Ceux  de  Bruges  et  de  Gand  .aban- 
donnèrent Tannée  sous  le  prétexte  que ,  dans  une  sortie  exécutée  par 
les  assiégés,  la  noblesse  ne  les  avoil  pas  soutenus. 

(*)  Certain  droit  sur  le  sel:  le* duc  de  Bourgogne  Biit  cet  impdt  en 
^44^  '  ^  ^toit  de  dix-buît  sous  par  sac  de  sel.  Les  babitans  de  Gand 
refusèrent  de  le  payer,  et  telle  fut  la  source  des  troubles  qui  écla- 
tèrent bientôt  après.  Ce  que  dit  fauteur,  de  Daniel  Sersanders ,  nVst 
ni  clair,  ni  exact  Cet  bomme,  après  «rotr  exercé  les  Ibactions  de 
super-doyen  des  métiers,  fut  éJuécbevin  en  i449*  Comme  U  isetoit 
distingué  parmi  les  adversaires  du  nouvel  impôt,  le  duc  ne  voulut  con* 
firmer  ni  sa  nomination ,  ni  celle  des  collègues  qu^on  lui  avoit  donnés. 
Cependant,  an  an  après,  il  rederint,  malgré  la  Cour,  saper-doyett 
des  métiers. 
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iesfois  s'eslojreiit  les  matières  entretenues  par  moyens, 
teUement  que  le  débat  n'estoit  point  plainement  ou- 
vert 2  et  fut  longuement  apparence  que  le  tout  se 
deust  appaiser. 

Neantmoins  en  Tan  5 1 ,  les  Gandois  firent  chef  de 
leur  conseil  un  nomiùë  Daniel  Cessandres  :  et  dè- 
putér^pt  maistre  Pierre  Boudin ,  et  maistre  Gilles 
Bouin^  et  autres  :  qui,  sous  ombre  de  leurs  privilèges, 
firent  loy  t  et  establirent  bourgmaistres  et  eschevins 
à  la  vile  de  Gand,  sans  y  appeler  le  prince  ou  ses  of- 
ficiers :  édifièrent,  et  mirent  en  loy,  toutes  gens  à 
leur  main ,  et  délibérés  de  soustenir  leur  opinion 
contre  leur  prince ,  et  contre  tpus  autres.  De  ces 
choies  fut  le  bon  duc  moult-malcontent  :  mais  par 
conseil  Ton  dissimuloit  ^  sous  ombre  des  entreprises  , 
qui  66  &isoyent  pour  Tapaisement.  Mais  en  cette  sai*- 
son  (comme  dict  est)  les  matières  agrevèrent  plus-fort 
que  devant,  pour  les  raisons  dessus-dictes,  et  comme 
il  est  escrit  cy-nlessus.  Ainsi  se  dissimuloit  le  temps  : 
et  se  tenoit  le  bon  duc  Philippe,  et  la  duchesse,  en  la 
vile  de  Brucelles,  en  grans  festimens  de  joustes,  de 
tournois,  de  banquets,  et  autres  plaisans  passetemps: 
et  en  cest  an  5i,  environ  la  Toussaincts,  fut  une 
jouste  Ciûee,  et  publiée  :  et  àoelle  jouste  fit  le  duc  pré- 
parer son  seul  fils  et  héritier  monsieur  Charles,  comte 
de  Charolois,  pour  jouster  pour  sa  première  fois,  et 
lequel  n'avoit  que  seite  àdixsept  ans  d'aage  :  et  se  pré* 
parèrent  lès  )eunes  signeurs,  qui  avec  luy  avoyent  esté 
nourris,  pour  jouster  aveques  luy,  et  aussi  plusieurs 
autres  princes,  ohevâliers,  et  escuyers,  rudes  jous- 
teurs,  et  acoustumés  du  mestier. 

Et,  pource  que  c'estoit  la  première  fois  que  le  noble 
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comte  avoitmisla  lance  en  larrest,  neportéle  bar*^ 
nois  pour  exécution,  environ  trois  jours  avant  la 
feste,  Ton  fit  essayer  le  comte,  et  par  délibération 
des  signeurs  et  des  dames  de  la  Court,  fut  ordonné  que 
le  comte ,  nouvel  homme-^d*armes ,  courroit  la  première 
lapce  contre  messire  Jaques  de  Lalain  :  et  disoyent 
tous,  que  contre  meilleur  chevalier  ne  pourroit  faire 
sa  première  épreuve,  et  que  ce  seroit  beur  en  armes ^ 
à  si  baut  personnage,  d'atteindre  et  d'estre  atteint, 
pour  le  premier,  de  chevalier  renommé  :  et  ainsi  eut 
messire  Jaques,  le  bon  chevalier,  cest  honneur,  par  ef- 
fect,  de  courre  là,  et  d'éprouver  la  noble  pei^onne  du 
fils  de  son  souverain  signeur,  et  son  signeur  apparent 
à  venir  :  et  furent  montés  et  armés  au  parc  de  Bru- 
celles :  oh  furent  le  bon  duc  et  la  duchesse  presens  à 
celle  épreuve.  Lances  leur  furent  baillées  :  et  à  celle 
.première  course  le  comte  ferit  messire  Jaques  en  Fescd, 
et  rompit  sa  lance  en  plusieurs  pièces  :  et  messire  Ja- 
ques courut  haut  :  et  sembla  au  duc  qu'A  avoit  son 
fils  épargné  :  dont  il  fut  mal-content  :  et  manda  au- 
dict  messire  Jaques,  que  s'il  vouloit  ainsi  faire,  qull 
ne  s'en  meslast  plus.  Lances  leur  furent  rebaillees  :  et 
ledict  messire  Jaques  de  Lalain  laissa  courre  sur  le 
comte  :  et  d'autre  costé  vint  le  comte  moult-vive- 
ment :  et  se  rencontrèrent,  tellement  qu'ils  rompirent 
leurs  lances  tous  deux  en  tronsons  :  et  de  ce  coup  ne 
fut  pas  la  duchesse  contente  dudiot  messire  Jaques  : 
mais  le  bon  duc  s'en  rioit  :  et  ainsi  estoyent  le  père  et 
la  mère  en  diverse  opinion.  L'un  désir  oit  l'épreuve, 
et  Tautre  la  seuretè  :  et  à  ces  deux  courses  faillit  l'essay 
du  noble  comte ,  et  duquel  essay  furent  les  sages 
moult-contens  et  rejouis  :  pource  qu'ils  virent  kùr 
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prince )  à  venir,  prendre  les  armes,  et  soy  monstrer 
courageux,  et  homme  pour  ensuyvir  la  noble  lignée, 
dont  il  estoit  issu  :  et  se  passa  le  temps,  jusques  au 
jour  des  joustes  :  qui  ise  firent  sur  le  marche  de  Bru- 
celles :  là  oà  il  y  eut  grande  assemblée,  et  grande 
noblesse  :  et  fut  amené  le  comte  Charles  sur  les  rangs , 
et  acompaigné  par  le  comte  d'Estampes,  son  cousin, 
et  par  plusieurs  autres  princes,  chevaliers,  et  nobles 
hommes  :  et  le  tenoit  fort  de  près  le  signeur  d*Au2n , 
et  Jehan  de  Rosimbos,  signeur  de  Formelles  :  et  ces 
deux  Tavoyent  nourry  et  gouverne  des  son  enfance. 

Si  fut  couvert  et  paré  d'orfaverie  :  et,  d'autre  part, 
là  vindrent  jousteurs  de  toutes  pars  :  et  là  jousta  le 
comte  de  Boucquam,  Philippe  de  Crouy ,  Jehan  de  la 
Trimouille ,  Charles  de  Ternant ,  et  plusieurs  autres 
jeunes  signeurs  et  nouveaux  jousteurs ,  nourris  aveques 
le  comte  :  et  ainsi  commença  la  jouste  :  et ,  à  la  vérité, 
le  comte  rompit  seize  ou  dixhuict  lances ,  donna  et 
receut  de  tresbonnes  atteintes,  et  fit  si-bien  le  devoir, 
que  chacun  luy  donna  le  bruit  d'icelle  jouste  :  et  luy 
fut,  le  soir,  présenté  le  prix  par  deux  princesses  : 
et  fut  crié    Montjoye  par  les  heraux,  moulthaute- 
ment  :  et  certes  ledict  comte  continua  la  jouste  lon- 
guement depuis  :  et  fut  tenu  pour  moult-puissant  et 
rude  jousteur  :  et  gaigna  plus  de  bruit  à  la  jouste , 
que  grand  maistre  que  Ton  sceust  :  et  pource  je  com- 
mence à  emplir  et  fournir  mes  Mémoires  de  luy ,  et 
de  sçs  faicts  :  et  n'en  parle  pas  par  ouyr  dire ,  ne  par 
raports  :  mais  comme  celuy  ,  qui  ay  esté  nourry 
aveques  luy  des  son  enfance ,  tant  au  service  du  bon 
duc  son  père ,  comme  de  luy ,  je  toucheray  et  par- 
leray  de  sa  nourriture ,  de  ses  mœurs ,  conditions ,  et 
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autres  :  dont  là  plus-part ,  et  les  plusrgrans  furent  en- 
semble,  contre  messire  Jehan  de  Compais,  signeur  de 
Thorain  :  et  fut  outragé  ledict  signèur  de  Thorain , 
de  sa  personne  :  dont  le  duc  Louis  et  la  duchesse 
furent  moult-mal-contens  :  et  portèrent  et  soustindrent 
ledict  de  Gompais.  Gestuy  de  Gompais  fut  celuy ,  qui 
fit  armes,  à  F Arbre-Gharlemaigne ,  contre  Anthoine  de 
Yaudrey,  comme  il  est  recité  en  ce  premier  livre. 
Par  le  débat  dessusdict  avint  que ,  par  le  conseil  et 
aveu  dudict  Dauphin  y  les  sigi\eurs  de  Savoye  furent 
bannis  du  païs  ^  et  la  place  de  Yarembon  rasée  et 
abatue  :  dont  certes  le  païs  eut  moult  à  souffrir  :  et  se 
mesla  pour  iceux  signeurs  le  Roy,  et  le  duc  de  Bour- 
gongne  :  car  plusieurs  en  y  avoit  j  qui  furent  sugets 
du  Roy  f  et  aucuns  dudict  duc  :  et  estoyent  d'icelle 
guerre ,  contre  le  signeur  de  Thorain ,  le  signeur  de 
Bargety  mareschal  de  Savoye ,  le  signeur  d*Antre- 
mons,  le  signeur  de  la  QueuUe  y  le  signeur  de  Lureu , 
de  Varembon,  de  Varas,  de  Ghaillant ,  de  Virieu,  de 
Manton ,  et  jusques  à  vingtcinq  ou  trente  chefs-d'hos- 
tels ,  barons ,  bannerets ,  et  signeurs  :  laquelle  guerre 
porta  et  soustint  ledict  de  Gompais  moult- courageu- 
sement :  et  fut  cette  matière  appaisee  par  le  moyen 
du  roy  Gharles ,  et  du  duc  de  Bourgongne  :  et  de  ce 
me  tairay  :.  pource  que  je  veux  entrer  es  guerres ,  que 
commencèrent  les  Gandois  ,  contre  le  duc  leur  si- 
gneur :  et  ne  reciteray  chose ,  à  Taide  de  Dieu,  que 
je  n  aye  à  la  vérité  sceiie  et  veiie. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Comment  tes  Gandois  coururent  le  plat  -  pais  de 
Flandres ,  y  prenans  quelques  chasleaux  et  for^ 
tresses  :  et  comment  ils  assiégèrent  Audenarde. 

Il  convient  donques  savoir  comment  la  guerre  ^ 
que  firent  les  Gandois  contre  leur  signeur,  le  comte 
de  Flandres  y  fut  démenée.  Vérité  fut  que  les  Gandois 
mirent  sus  une  grande  compaignie,  de  gens  de-cheval, 
et  à  pié  :  qui  tous  portoyent  blancs  chaperons  :  et 
furent  plus  de  quatre  mille  hommes  j  en  diverses 
conipaignies  :  et  coururent  paimy  le  païs  de  Flan* 
dres,  par  cens,  et  par  quarterons  :  et ,  s'ils  sçavoyent 
un  richte  païsan,  ils  luy  mettoyent  sus,  qu'il  estoit 
contre  les  signeurs  de  Gand  :  et  le  roboyent  et  pil- 
îoyenl  :  et  faisoyent  œuvres,  que  gens  sans  raison  et 
sans  conduitte  peuvent  faire  :  et  toutesfois  envoyèrent 
les  Gandois,  à  Brucelles,  leur  ambassade,  devers  le 
duc  :  et,  le  jour  du  grand  vendredy  (0,  luy  crièrent 
mercy  :  et  tenoyent  manière  qu'ils  ne  demandoyent 
que  de  demeurer  bons-sugets  :  et  estoyenten  celle 
ambassade  des  plus  -  notables  religieux  de  Sainct-* 
Bavon  et  de  Saînct-pierre ,  et  des  plus-notables  bour- 
geois de  Gand.  Mais ,  à  la  veritë ,  la  chose  estoit  à  ce 
venue,  que  les  gens-de-bien  n'avoyent,  à  Gand,  plus 
de  pouvoir,  ne  d'authoritè  en  icelle  vile  :  et  gouver- 
noyent  les  mechans,  et  les  gens  voulontaires  :  et  ceste 

(0  Du  grand  vendredy  :  le  vendredi  saint  de  Tannée  i452. 
ïp.  5 
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chose  congnoissoit  bien  le  duc^  el  que  le  pardon^  ne 
le  traitté,  ne  servoit  de  rien  à  estre  fait  aveques 
ceux,  qui  nul  pouvoir  n'avoyent  :  et  d'abondant 
sçavoit ,  et  oyoit,  les  outrages  faicts  par  les  blancs-cha- 
perons, sur  le  plat-païs  de  sa  comté  de  Flandres. 

Si  leur  respondit  qu  il  sçavoit  bien  qu'eux,  qui 
parloyent  de-par  les  rebelles  de  Gand ,  le  disoyent 
en  bonne  intention,  et  quils  voudroyent  les  choses 
telle,  et  ainsi  qu'ils  disoyent  :  mais  ceux  de  Gand  ne 
âemandoyent  point  grâce,  comme  Ton  doit  venir  à 
son  prince,  pour  avoir  pardon  :  mais  demandoyent 
traitté ,  Tespee  au  poing ,  en  grande  assemblée ,  et 
en  armes  :  comme  s'ils  envoyoyent  devers  leur  voisin , 
ou  leur  compaignon.  Parquoy  il  ne  voyoit  nulle  cause, 
pour  leur  (aire  response  :  mais  quand  ils  viendroyent 
à  mercy,  en  l'ordre  que  sugets  doivent  venir  (quel- 
que offense  qu'ils  eussent  faicte  par-cy-devant)  il  leur 
tiendroit  terme  de  prince  miséricors,  et  auroit  regard 
à  non  punir  ou  grever  les  bons ,  pour  le  péché  des 
mauvais  :  et  sur  ce  point  se  retrait  le  duc  en  sa 
chambre  :  et  n'eurent  autre  response  de  luy. 

Ce  mesme  jour  du  bon  vendredy,  que  les  ambassa- 
deurs crioyent  mercy,  les  Gandois  envoyèrent  aucuns 
de  leurs  gens  au  vilage  de  Gaures  (0,  sur  FEscaud  : 
et  espiérent  que  le  chastelain  estoit  au  service ,  et  au 
monstier  :  et  ne  se  doutoit  on  de  rien.  Si  entrèrent 
les  Gandois  au  chastel  (  qui  est  bon  et  fort  )  fermè- 
rent la  porte,  et  prirent  les  biens  et  la  maison  :  et 
demoura  le  chastelain  hors,  en  tresgrand  danger  de 
sa  vie.  Celuy  chastel  est  au  signeur  de  Laval  (qui  est 

(')  Gaures  :  c'étoît  un  gros  village  situé  sur  TEscaut  entre  Gand  et 
Oudenarde  :  il  étoit  défendu  par  un  château. 
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un  grand  baron  en  Bretaigne)  et  luy  vient  par  partage 
de  Flandres  :  dont  ceux  de  Laval  sont  descendus , 
d'une  fille.  En  ce  temps,  et  par  subtil  moyen ,  prirent 
les  Gandois  le  cbastel  de  Poucques ,  et  cêluy  d'Esr 
candreberch  (0  :  qui  marcbit  à  Hainaut. 

Les  nouvelles  venues  au  duc  de  Boui^ongne ,  il  fit 
haster  ses  mandemens  et  ses  gens-d'armes  par  tous  ses 
païs  :  et  desja  estoit  le  comte  d'Estampes  en  Picardie  : 
qui  faisoit  lever  les  gens-darmes.  Le  duc  de  Glëveis 
assembla  ceux  de  son  païs,  pour  venir  secourir  le 
duc>  son  oncle»  Le  marescbal  de  Bourgongne  levoit 
les  Bourgongnons.  Le  comte  de  Sainct'^Pol ,  et  n!iessire 
Jeban  de  Grouy,  signetlr  de  Chimay,  levoyent  les 
Hannuyers  et  Namurrois,  et  aucuns  de  Flandres  et 
de  Picardie.  Le  comte  de  Nassau,  messire  Philippe  de 
Homes,  signeur  de  Bausignies,  et  autres,  levoyent 
les  Brabançons.  Ceux  de  HaUewin  ,  messire  Simon 
de  Lalain,  Louis  signeur  de  Gruthuse,  et  autres, 
levèrent  la  noblesse  de  Flandres.  Le  signeur  de  ta 
Yëre  et  le  signeur  de  Breda  levoyent  les  Holandôis , 
et  Zeelandois  :  et  ainsi  se  levoit  Tarmee ,  et  se  faisoit 
l'assemblée  des  gens-d'armes,  de  toutes  pars  :  et  le 
duc  et  ceux  de  son  hostel  se  préparoyent,  chacun 
qui  nàieux  mieux.  Au  regard  de  monsieur  Charles  de 
Bourgongne,  comte  de  Cbarolois,  il  travailla  toute 
celle  quare^ne  :  et  l'avoit  on  envoyé  faire  honneur 
de  sa  personne,  à  messire  David  de  Bourgongne ,  son 
fréi-e  naturel  (  lequel  fut  lors  sacré  cvesque  de  l'eves- 
ché  de  Terouenne)  et  de  là  fut  i-envoyë  à  Bergues 
sur  la  mer,  et  jusques  en  Zeelande,  pour  l'accord 

{^)£scanâreberch,  lisez  Sehendelheke,  L.  Cétok  Un  Village  situé  i 
«ne  demi-lieue  de  Grandmont. 
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d'aucun  aide,  faicte  au  duc  son  père  :  et  certes  ne 
luy  ne  la  plus-part  de  ses  jeunes  serviteurs  ne  furent 
pas  prests  du  premier  jour  :  et  ne  sçavoyent  guéres 
qu'il  faloit  pour  le  faict  de  la  guerre  (  qui  leur  estoit 
nouvelle  chose)  et  disoit  on  que  le  bon  duc  et  la 
duchesse  (pource  qu'ils  voyoyent  l'orgueil  des  Gan- 
dois,  et  la  bataille  preste)  et  aussi  plusieurs  sages  et 
doubtifs  (0  des  païs  (qui  les  en  prioyent  et  conseil- 
loyent )  eussent  bien  voulu  que,  sous  ombre  de  soy 
apprester,  et  mettre  en  tel  estât  qu'il  appartenoit, 
le  comte  fust  demeure  à  Brucelles ,  jusques  à  ce  que 
la  bataille  eust  esté  passée.  Mais  ledict  comte  (à  qui 
le  cueur  croissoit  aveques  les  jours  )  fit  faire  ses  ap- 
prests  à  toutes  diligences  :  et  jura  par  sainct  George 
(qui  fut  son  plus-grand  serment)  qu'il  iroit  plustost 
en  éon  pourpoint,  qu'il  n'acompaignast  son  signeur 
et  père,  à  soy  venger  de  ses  rebelles  sugets  :  et  ainsi 
s'apresta  le  comte  de  Gharolois,  ses  gens,  et  ceux  de 
la  maison  du  duc. 

Le  duc,  voyant  les  Gandois  obstines  de  plus  en 
plus  fort  en  leur  orgueil ,  envoya  le  signeur  de  Ter- 
nant ,  acompaigné  des  nobles  hommes  qu'il  peut  as* 
sembler  en  la  Court,  et  selon  qu'il  les  trouva  pre- 
miers prests,  en  la  vile  d'Allost  :  et  y  mena  environ 
cinquante  gentils  hommes,  et  deux  cens,  que  varlets- 
de-guerre,  qu'archers  :  et  trouva  ledict  signeur  de 
Ternant  les  bourgeois,  et  les  habitans  de  ladicte  vile^ 
bons,  et  délibérés  à  garder  et  deffendre  leur  vile, 
contre  les  Gandois,  et  à  maintenir  la  querelle  de  leur 
prince  et  signeur  :  et  les  reigla  le  noble  chevalier  à 
eux  départir  par  connestables,  et  par  dizaines,  pour 

(0  Doubtifs  :  craintifs. 
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prendre  les  defienses  des  murailles,  ainsi  qu'elles 
furent  ordonnées  et  baillées  par  luy,  et  par  les  com- 
mis de  ladicte  vile  :  et  fit  garder  les  portes ,  et  les 
clefs,  par  les  gens  de  la  court  du  duc,  qu'il  avoit 
amenés  aveques  luy  :  et  d'autre  part  envoya  le  duc, 
à  Âudenarde,  messire  Simon  de  Lalab,  signeur  de 
Montigni,  et  le  signeur  des  Cornets  (0  :  qui  estoyent 
aimés  et  congnus  en  Audenarde  :  et ,  pour  asseurer 
plus  le  peuple,  y  menèrent  iceux  deux  signeurs  leurs 
femmes,  et  leui;|. mesnages ,  et  envoyèrent,  de  leur 
charge,  bien  soixante  lances,  et  trois  cens  archers, 
qu'à  pié,  qua  cheval  :  et  certes  tout  le  peuple,  et 
tous  les  bourgeois  ,  d'anciéneté  ont*  esté  bons  et 
loyaux  pour  leur  comte  et  signeur ,  comme  plus-à- 
plain  se  peut  veoir,  à  lire  par  toutes  les  croniques, 
par-avant  escrites;  Moult-joyeux  furent  ceux  d' Au- 
denarde ,  quand  ils  virent  que  le  duc  leur  envoyoit 
tels  deux  notables  personnages,  pour  les  aider  et  def* 
fendre  contre  les  ennemis.  Si  se  pourveurent  d'armes 
et  d'artilleries,  et  de  tant  que  mestier  leur  estoit, 
sans  y  rien  épargner ,  ne  regretter. 

Or  lairrons  à  parler  du  duc ,  et  de  son  appareil  .*^ 
et  reviendrons  aux  Gandois ,  et  à  ce  qu'ils  firent  : 
€tt  peut  on  légèrement  entendre  que  ce  peuple ,  émeu 
et  déreiglé,  estoit  pasmy  Gand  en  merveilleux  nom- 
bre ,  armés  et  embattonnés  :  et ,  quand  ils  se  trou- 
voyent  en  un  marché  dix  ou  douze  mille  assemblés  ^ 
il  leur  sembloit  qu'en  tout  le  monde  l'on  ne  trouveroit 
pas  encores  autant  de  gens,  ne  n'acomptoyent  à  puis- 
sance d'autre  :  et  parloyent  et  murrauroyent  tous 
ensemble  :  et  crioyent,  disans  pourquoy  on  ne  les 

(0  Des  Cornets  ^  lisez  D*£scornets,  Le 
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employoit  contre  le  duc  de  Bourgongne  :  et  tant 
brairent  et  crièrent,  qu'un  nomme  Lievin  Bonne 
(qui  est  autant  à  dire  en  françois,  Lievin  Fève)  du 
mestier  des  maçons,  emprit  de  les  conduire  et  mener 
4evant  Audenarde  :  el  aporta,  en  une  besace,  de 
grandes  clefs  :  et  leur  fit  à  croire,  et  entendre,  que 
c'estoyent  les  clefs  des  portes  de  ladîcte  'yile  d'Au- 
denarde.  Si  fut  crée  Houlman  (»)  sur  eux,  el  obeï, 
comme  si  ce  fust  leur  signeur  naturel  :  et  le  qua- 
torzième jour  d'avril,  Fan  5^,  apr^  Pasques,  vin- 
drent  les  Gandois  devant  Audenarde,  à  si  grand 
nombre,  qu'il  sembloit  que  tout  le  monde  fust  là 
assemblé  :  et  marchèrent  en  tresl>e)te  ordonnance  : 
et  menoyenl  grand  charroy  de  vivres,  et  d'îartillerie. 
Quand  messire  Simon  de  Lalain  sceut  leiu*  venue  , 
il  fit  armer  tous  ceux  de  la  vile ,  et  nionter  à  cheval 
les  bommes-d'armes  qu'il  civoit  amenés  :  et  luy-mesme 
passa  le  pont  de  l'Escaud ,  et  la  porte,  avec  deux 
cens  archers-à-piè,  et  ce  qu'il  avoit  de  gens-à-cheval  : 
et  se  fei'it  sur  les  premiers,  qui  venoyent  sans  grand 
ordre  :  et  en  prit,  tua,  et  navra  plusieurs,  avant 
que  les  Gandois  se  fussent  rasseurès  :  mais  ils  fai- 
soyent  marcher  une  compaignie  de  picquenaires  (^), 
et  d'archers  :  oÈt  ils  pouvoyent  estre  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  :  qui  se  tenoyeni  serrés  et  ea  ordre* 
Si  marchèrent  roidement ,  contre  ledict  messire 
Syroon  :  et  rembarrèrent  luy  et  ses  gens-de-cheval  : 
et  les  soustindrent  les  archers,  qui  estoyent  à  piè  : 
et  du  long  de  la  douve  du  fossé  tiroyent  fort  et  sou- 
vent :  et  si-bien  fut  la  saillie  dudict  messire  Symon 

(0  Houlman,  lisez  Hoofi'man,  qui  veut  dire  capitaine»  —  W  -P/fi- 
quenedres  :  soldats  armés  de  piques. 
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conduite,  quil  retrait  tous  ses  gens  sans  perte ,  et 
fit  fermer  la  porte  de  celuy  costé.  Car  à  la  varité  il 
yeit  si-grand  peuple  veuir  à  l'encoatre  de  la  vile,  et 
en  tel  ordre ^  quil  jugea  légèrement,  qui]  auroit  le 
9iége  :  et  certes  les  Gandois  furent  bien  trente  mille 
testes  atrmçe3  :  qui  tous  cuidoyeut  que  Lievin  van 
Bonne;  leur  lioulmaa  et  conducteur,  leur  deust  ouvrir 
les  portes  de  la  vile,,  et  qu'il  eust  les  defs,  comme 
il  leur  avoit  dit  :  mais  ils  trouvèrent  autre  détour- 
bier ,  qu*ils  ne  pensoyent  Car  ledict  messire  Sy mon  ' 
et  k  signear  des  Cornets  pourveurent  les  murailles, 
les  tours ,  et  créneaux ,  de  tout  ce  qui  pouvoit  estre 
nécessaire^  pour  soustenir  et  attendre  siège  et  assagi: 
et  certes  les  bourgeois  et  les  babitans  d^Audenarde 
furent  tous  réconforta ,  et  résolus  d'attendre  ce,  qui 
pouvoit  avenir,  et  de  tenir  loyalement,  et  de  grand 
courage,  le  parti  de  leur  prince  :   dont  ils  furent 
moult  à  louer. 

Celle  nuict  se  logèrent  les  Gandois  devant  Aude- 
narde  :  et  meuoyent  grand  cry  et  grandes  buées,  en 
menaceaot  fort  la  vile  et  les  babitans  :  et  leur  sem* 
bloit  que  grand  tort  leur  estoit  faict,  que  prestement 
on  ne  leur  livroit  la  vile,  à  faire  leur  plaisir  :  et  le 
Fendemain  ils  firent  un  pont  sur  l'Escaud^  entre  la- 
dicte  vile  et  le  vilage  de  Hainue  (0  (qui  sied  au  plus* 
près  dudict  Audenarde)  et  par  ce  pont  passèrent  bien 
quinze  mille  combatans,  étalèrent  assiéger  la  porte, 
par  où  Ton  va  à  l'Isle  et  à  Tournay.  Si  trouvèrent  la- 
dicte  porte  bien  pourveiie  d'artillerie,  et  pouldre,  et 
d'arbalestes  :  parquoy  ils  ne  peurent  mettre  leur  siège, 

(0  Hainue,  lisez  EynCy  village  situé  à  une  demi-lieue  d'Oudenarde , 
sur  le  chemin  de  Gand.  L. 
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si-pres  de  ladicte  porte  ^  qu'ils  eussent  bien  voulu  : 
et  ainsi  se  logèrent  les  Gandois  devant  Âudenarde  : 
et  mirent  leur  siège  deçà  et  de  là  :  et  par  deux  ponts, 
qu'ils  firent  sur  TEscaud^  au  lieu  dessusdict,  ils  pou* 
voyent  secourir  et  aider  les  uns  les  autres  :  et  se 
cloïrent  et  fortifièrent,  de  chacun  costë,  de  fossés 
et  de  palis  :  et  sembloit,  à  veoir  leur  contenance, 
que  jamais  ne  se  deussent  lever ,  pour  chose  qui  leur 
avinst,  qu'ils  n'eussent  la  vile  à  leur  bon  plaisir  :  et 
ne  fait  pas  à  demander  si  messire  Simon  de  Lalain  tra- 
vailloit  pour  la  seureté  de  sa  garnison  et  de  son  hon- 
neur :  et,  pour  pourveoir  à  l'assaut  de  cestuy  or- 
gueilleux peuple  y  il  fit  crier  que  toutes  femmes 
apportassent  pierres  et  cailloux  sur  les  murs  :  et, 
pour  exemple,  fit  venir  une  dame,  sa  femme,  et  sœur 
germs^ine  du  signeur  des  Cornets,  et  plusieurs  nobles 
femmes,  ses  parentes,  et  autres  :  et  tout  ce  jour  por- 
tèrent hottes  et  paniers,  les  unes  sur  leur  dos,  et 
autres  sur  leurs  testes  :  et  toutes  autres  femmes, 
bourgeoises  et  marchandes,  et  autres,  y  acouroyent  : 
et  devez  sçavoir  que  moult-bien  furent,  et  en  peu  de 
temps,  les  murailles  et  les  defTenses  garnies,  et  es- 
tofees  de  ce ,  qu'il  y  faloit.  Or  lairrons  nous  un  peu 
le  siège  d' Audenarde  :  et  retournerons  au  duc,  et  à 
son  armée  :  et  deviserons  comment  il  départit  sadicte 
armée  aux  deux  cpstès  de  la  rivière  de  TEscaud,  et^ 
ce  qu'il  en  avint. 


d'olivier  de  la  marche.  ^3 

CHAPITRE  XXIV. 

Comment  le  siège  d'Audenarde  fut  lev^é  par  bataille  : 
que  guignèrent  les  gens  du  duc  de  Bourgongne , 
contre  les  Gandois. 

Quand  le  duc  de  Bourgongne  entendit  que  les  Gan- 
dois  avoyent  assiégé  la  vile  d^Âudenaide,  il  se  partit 
bastivement  de  Brucelles ,  et  fit  tirer,  des  cofTres  de 
son  épargne,  grans  deniers,  et  grand  avoir,  pour  payer 
ses  gens-d'arrnes  :  et  furent  iceux  deniers  départis  aux 
trésoriers,  et  clercs  à  ce  commis,  pour  faire  paye- 
mens  de  toutes  pars  :  et  se  tira  le  duc  et  le  comte,  son 
fils,  en  la  vile  de  Hast  (0,  en  Hainaut  :  où  il  attendit 
par  aucuns  jours  son  armée,  et  ses  gens-d'armes  :  qui 
se  préparoyent  et  aprestoyent,  chacun  du  mieux, 
et  le  plus-diligemment,  qu'il  leur  estoit  possible  :  et, 
pendant  ce  temps,  les  Gandois,  qui  estoyent  devant 
Audenarde,  trayoyent  contre  la  vile,  de  leur  artillerie 
à  poudre  :  et  faisoyent  du  mieux,  et  du  pis  qu'ils 
pouvoyent  :  et,  pour  cuider  mettre  le  peuple  en 
soupson  et  imagination  contre  leurs  capitaines,  et 
principalement  contre  ledict  messire  Symon  de  La- 
lain ,  ils  tirèrent  de  leurs  arbalestes  plusieurs  traits , 
et  viretons  (^)  escrits,  les  aucuns  en  flamand,  et  les 
autres  en  françois  :  et  y  avoit,  qu'ils  requeroyent  et 
semounoyent  ledict  messire  Symon,  de  rendre  et  dé- 
livrer la  vile,  au  jour  qu'il  avoit  pris  avecques  eux, 

(0  Hast,  lisez  Aet.  h,  —  (»)  Viretont  ;  traits  d'arbalète. 
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et  que  Targent,  qu'ils  luy  avoyent  promis  ^  estoit  tout 
prest. 

Plusieurs  tels  traits  furent  apartés  à  messire  Symon 
de  Lalain  :  mais  incontinent  luy^mesme  les  portoit  aux 
signeurs  et  principaux  de  ladicte  vile  :  qui  se  rioyent 
et  gaboyent(0  des  Gandois^  et  de  leur  folie  :  n'onques 
le  peuple  ne  s'en  meut,  ny  nen  creut  aucune  chose , 
contre  le  bon  chevalier  :  mais,  parle  contraire ,  plus 
grevoyent  les  Gandois  ceux  de  la  vile,  plus  crois- 
soyent  en  courage,  à  souffrir  et  porter  ce,  qui  pou- 
voit  avenir,  pour  la  querelle  de  leur  prince  :  combien 
qu'ils  estoyent  souvent  en  grande  melancholie,  de  ce 
qu'ils  n'avoyent  aucunes  nouvelles  du  duc,  et  de  leur 
secours.  Car  les  Gandois  les  avoyent  environnés  de 
toutes  parts,  si  qu'il  ne  pouvoit  nul  entrer,  n'yssir  de 
la  vile ,  qui  ne  cheust  en  leurs  mains  :  et  toutesfois 
messire  Symon  de  Lalain  soubtiva  de  faire  nager  à 
mont  la  rivière  de  l'Escaud  (qui  passe  par  la  vile)  et 
par  Fobscurité  de  la  nuict  envoya  aucuns  messages  : 
quirevindrent  sauvement  :  et  raportérent  la  grand'ar- 
mee,  qui  marchoit  pour  les  secourir,  et  si-certaines 
enseignes  du  duc  leur  prince,  que  le  peuple  en  fut 
tout,  reconforté  et  réjouy  :  et,  quand  les  Gandois  vei- 
rent  et  congnurent  que  ceux  d'Audenarde  ne  pren- 
droyent  autre  soupson  contre  leur  capitaine,  s'appen- 
sérent  de  faire  autrement. 

Ils  sceurent  que  messire  Symon  de  Lalain  avoit  deux 
petis  filz  de  sa  femme,  et  que  l'on  les  nourrissoit  en 
Hainaut,  sur  les  marches  de  Flandres.  Si  prirent  deux 
autres  petis  enfans  de  semblable  aage,  et  les  aporté- 
rent  devant  les  murailles  :  et  les  monstroyent ,  les 

(*)  Gaboyent  :  se  moquoient. 
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glaives  tires  à  Tentour,  prests  pour  iceux  enfans  meor- 
drir  et  occire  :  et  crioyent  qu'ils  avoyent  couru  en 
Haioauty  et  pris  iceux  enfans  :  et^  s'il  estoit  père  ^ 
qu'il  le  monstrast  :  car^  si  prestement  il  en  rendoiton 
delivroit  la  vile  à  leur  voulonté,  ils  occiroyent  les- 
dicts  enfaos  :  et  cuidoyent  que  Ja  dame  (qui  estoit 
femme  y  mère,  et  de  piteux  courage)  deust  mener  tel 
dueil,  ct^monstrer  tel  effray,  qu'il  deust  faire  pour 
elle  ainsi  qu'ils  avoyent  proposé.  Mais  le  noble  che- 
valier n  en  tint  compte  :  et  fit  afuster  canons  et  ser- 
pentines ceUe  part^  et  tirer  sur  eux,  plus-fort  que 
devant  :  et  disoit  au  peuple,  que,  pour  ses  enfans 
veoir  mourir,  il  ne  vouloit  perdre  sa  loyauté,  son 
bonneor,  ne  ses  amis. 

Ainsi  se  continua  le  siège  d'Andenarde  :  et  crois* 
soit  et  multiplioit  tousjours  le  pouvoir  des  Gan- 
dois  :  car  (comme  dit  est)  le  peuple  du  plat-païs  de 
Flandres  avoit  ceux  de  Gand  en  telle  extime,  par 
crainte  et  par  foie  amour,  que  tous  acouroyent  à  leur 
aide.  Mais  l'armée  du  duc  de  Bourgongne  se  levoit, 
et  tiroit  aux  champs  :  et  se  partît  le  duc,  de  Hast, 
pour  aler  li  Grandmont  (  qui  est  une  grosse  bour- 
gade, non-guéres  forte  :  et*  là  est  adoré  le  corps  de 
Sainct  Andrieu  (0)  et  sur  le  chemin  aborda  avecques 
luy  le  comte  Louis  de  Saine  t-Pol,  son  frère  messire 
Jaques  de  Luxembourg ,  messire  Jehan  de  Crouy,  si- 
gneur  de  Chimay,  pour  lors  grand  bailly  deHainaut  r 
lesqueU  avoyent  bien  deux  mille  archers,  et  cinq  cens 
bommes-d'armes  :  et  le  duc  avoit  aveques  luy  Adolf 
Monsieur,  frère  du. duc  de  Cléves,  l'infant  dom  Jehan 
de  Coimbres,  et  Cornille,  bastard  de  Bourgongne  : 

(0  Sainct  AndrUu  :  Saini-AdrieB« 
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qui  pour  lors  n*a\;oit  charge  de  gens-d'armes ,  que  de 
ceux  de  son  hostel  :  pource  que  Ton  attendoit  les 
Bourgongnons  (que  le  mareschal  estoit  aie  querre)  et 
luy  devoit  on  bailler  cent  lances ,  aveques  ceux  de 
Luxembourg  :  qui  encores  n'estoyent  pas  arrivés.  En- 
cores  s'estoyent  tirés  plusieurs  capitaines ,  et  ceux  de 
rhostely  devers  le  duc,  et  pouvoit  avoir,  tout  com- 
pris, en  sa  tompaignie,  quatre  mille  combSitans  :  et 
se  logea  audict  lieu  de  Grantmont  :  et  tous  les  jours 
envoya  chevaucheurs ,  pour  visiter  le  siège,  par  plu- 
sieurs petites  compaignies,  les  unes  après  les  autres: 
qui-raportoyent  leur  avis,  quant  à  la  puissance  de 
leurs  ennemis,  et  la  manière  de  leurs  forts  et  de  leur 
siège.  Mais,  pour  revenir  au  comte  d'Estampes  (qui 
avoit  sa  charge  levée)  il  se  tira  pour  prendre  son  che- 
ïnin  à  Vaitreloz  (0  :  et  fut  averti  que  grand  nombre 
de  FJamans,  tenans  le  parti  des  Gandois,  s'estoyent 
assemblés  au  Pont-des-pierres  (2),  et  qu'ils  vouloyent 
garder  et  deffendre  le  passage  de  la  rivière  du  Lis.  Si 
fit  prestement  marcher  celle  part  le  signeur  de  Sa- 
veuses  :  qui  tousjours  (quelque  vieil  qu'il  fust)  vouloit 
estre  des  coureurs,  et  des  premiers.  Robert  de  Mira- 
mont  et  autres  le  suy virent,  et  quelques  jeunes  gens 
de  rhostel  du  comte,  et  ceux,  qui  desiroyent  d'eux 
éprouver  :  et  prestement  mirent  piè  à  terre,  jusques 
à  cinq  cens  combatans  :  et  commencèrent  à  tirer  ces 
archers  de  Picardie  et  de  Hainaut,  et  à  marcher  sur 
les  Gandois  :  et  en  peu  d'heure  gaignèrent  le  port  sur 
eux. 

Si  se  mirent  Gandois  à  la  fuite  :  et  les  hommes^ 

(0  Vaitreloz f  lisez  Jf^aterloz,  village  situé  entre  Tournai,  Lille  et 
Courtrai.  L.  —  i>)  Pont-des-pierres  ;  lisez  pont  de  SpUre»  h. 
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d'armes  les  poursuyvirent  à  cheval  :  qui  les  aba- 
toyent  :  et  les  archers  et  les  gens-de-pié  leur  cou- 
poyeut  les  gorges,  comme  à  moutons  :  et  se  boutèrent 
bien  deux  cens  vilains  en  une  église  :  et  deffendoyent 
l'entrée  de  la  porte ,  à  longues  picques,  moult>vigou- 
reusement.  Là  furent  hommes>d'armes  :  qui  pous- 
soyent  de  leurs  lances  :  et  n'avoyent  point  l'avantage  : 
car  les  picques  et  les  glaives  des  Flamans  estoyent 
plus  longs.  Là  s'abordèrent  les  archers  :  et  ne  dura 
pas  longuement  Tassant  du  traict,  quand  les  vilains 
abandonnèrent  la  porte,  et  s'enfuirent  garentir,  les 
uns  au  clocher,  les  autres  derrie're  les  autels,  chacun 
qui  mieux  mieux  :  mais  tout  ce  ne  leur  valut  :  car  ris 
furent  poursuyvis,  et  tous  occis.  Ainsi  gaîgna  le  comte 
d'Estampes  le  passage  duPont-des>pierres  :  et  ala  lo- 
ger à  Vaitreloz ,  et  à  Launoy  :  et  envoya  visiter  le 
siège  de  joi^r  et  de  nuit,  par  diverses  compaignies, 
pour  mieux  entendre  leur  convive  (0,  et  ouir  les  opi- 
nions. L'une  fois  y  aloit  le  signeur  de  Saveuses,  et  au- 
tresfois  le  signeur  de  Haubourdin  :  et  tant  visitèrent  et 
entendirent  du  faict  de  leurs  ennemis,  que,  sans  guères 
arrester,  conclusion  fut  prise  et  délibérée  de  les  as- 
saillir de  leur  <»stè  :  et  par  un  matin  (qui  fut  le 
vingtsixième  jour  d'avril)  se  délogèrent,  et  tirèrent 
contre  Audenarde  :  et  avoit  la  charge  de  Favangarde 
Anthoine ,  bastard  de  Bourgongne  :  qui  portoit ,  pour 
enseigne,  un  grand  estendard  blanc ,  à  une  barbacane 
de  brodure,  moult-bien-acompaigné  :  et  le  suyvoyent 
le  signeur  de  Saveuses  et  moult  d'autres  signeurs  et 
nobles  hommes:  et  conduisoit  son  faict,  et  sa  compai-. 
gnie,  George  de  Rosimbos,  un  moult  notable  escuyer. 

(■)  Conyiye  :  disposition. 
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Quand  les  Ckiadoi»  veirent  le  premier  estendard 
venir,  ils  n'en  lindrent  pas  grand  compte  :  et  cui- 
doyent  avoir  une  petite  compaignie^  qui  les  deust 
légèrement  ecarmoucher  :  mais  prestement  ils  veirent 
deux  y  trois  ^  et  quatre  estendars  ^  et  grosse  com« 
paignie  de  gens-d'armes ,  et  gt*andes  fumées  de  che- 
vaux, et  la  poudre  si^iaute  et  si^rande,  qu'ils  furent 
tous  émerveillés  :  et  toutesfois  se  mirent  en  bataille  et 
en  ordre  ^  au  loog  de  leuiis  tranchées  :  et  firent  sça- 
voir  de  Tau tre  part  du  siëge,  que  chacun  se  prépa* 
rast  :  car  ils  vo joient  les  ennemis,  et  doutoyent  de  la 
l)ataille.  Or  furent  les  compaignies  les  unes  devant  les 
autres  :  et  les  archers  lioyent  et  attachoyent  leurs 
chevaux  les  uns  autres  :  et  furent  tanlost  gi*and  nom- 
bre à  pië,  et  plusieurs  iiommes^'armes  aveques  eux  : 
et  le  comte  d'Estampes  {qui  encores  n'estoit  cheva- 
lier) requit  au  bastard  de  Sainct-Pol,  signeur  de 
Haubourdin,  qui!  le  fist  chevalier.*  Ce  que  ledict  si- 
^eur  de  Haubourdin  fit  par  moult4ionnorabIe  façon  : 
et  quand  le  comte  fut  dievalier ,  il  fit  chevaliers,  de  sa 
main,  Anthoine ,  bastard  de  Bourgongne,  le  signeur 
de  Moreul,  Philippe  de  Homes,  signeur  de  Bausignies, 
Anthoine  Rolin,  signeur  d'Emeries,  le  signeur  de 
Rubempré,  le  signeur  de  Grévecueur,  le  signeur  du 
Bois,  Jehan,  signeur  de  Mirammont,  Robert  et  Pierre 
de  Mirammont ,  frères  ,  et  moult  d'autres  nobles 
hommes  :  et  croy  que  ce  jour  furent  faicLs  plus  de 
deux  cens  chevaliers. 

.  Or  vous  compteray  du  noble  chevalier,  messirè  Ja- 
ques de  Lalain  :  qui  ne  queroit,  et  n'entendoit  à  faire  et 
exécuter  de  sa  main,  qu'œuvre  cheval eureuse.  Si  re- 
garda faire  les  chevaliers  nouveaux  :  et  leur  remonstra 
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qu'il  estoit  à  celle  heure  lieu  et  temps  de  gaigner 
honnorablement  leurs  espérons  dores  :  et  qu'il  avoit 
dioisi  un  endroit  sur  les  ennemis ,  où  la  closture  es- 
toit  de  petite  force,  et  le  fossé  peu-profond  :  et  que^ 
•combien  que  les  Gandois  fussent  grand  peuple  à  ce- 
luy  costé^  si-tost  qu  ils  verroyent  que  Ton  leur  cour- 
roit  sus  asprement ,  ils  n'oseroyent  la  place  tenir  : 
et  que  bien-beureux  serpyent  s'ils  pouvoyent  rompre 
la  presse  de  ce  peuple  :  et  qu'il  vouloit  estre  aveques 
les  nouveaux  chevaliers.  A  ce  s*acordérent  iceux  che« 
valierS)  qui  furent  tous  bien -montés  et  armés ,  et 
suivis  chacun  d'un  varlet  à  cheval,  seulement.  De  celle 
compaignie  fut  le  signeur  de  Bausignies,  le  signeur 
de  Crévecueur,  le  signeur  du  Bois,  le  signeur  de 
Belle-fouriére ,  le  signeur  de  Herin,  et  autres  :  et 
(comme  dit  est)  ledict  messire  Jaques  avoit  choisi 
une  grosse  compaignie  de  Gandois  :  qui  estoyent  en 
bataille,  sur  une  terre  labourée  :  et  s'estoyent  forti- 
fiés au  front  du  grand  chemin,  qui  va  d'Audenarde 
à  Courtray.  Si  se  serrèrent  les  chevaliers  l'un  près  de 
l'autre  :  et  couchèrent  leurs  lances  :  et  se  ferirent  au 
milieu  de  la  presse.  Les  Gandois  baissèrent  leurs  pic- 
ques  et  leurs  glaives  :  et  certes,  au  passer,  ils  recueil- 
lirent les  chevaliers  tresdurement  :  et  navrèrent  plu- 
sieurs de  leurs  chevaux^  les  uns  de  coups  de  picques, 
et  les  autres  de  grands  couteaux  trenchans  et  pe- 
sans.  Les  chevaliers  passèrent  outre  moult-vaillam- 
ment :  et  rompirent  leurs  ennemis ,  à  leur  endroit  : 
mais  tantost  se  remirent  ensemble  :  et  messire  Jaques 
(  qui  fut  hastif  de  repasser  )  redonna  de  l'esperon ,  et 
se  ferit  au  troupeau,  Tespee  au  poing,  comme  un 
lion.  Si  fut  le  bon  chevalier  envelopé  des  Gandois  :  et 
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il  les  combatoit  de  sa  main,  et  de  son  cheval  :  et 
plusieurs  en  abatit  par  terre  :  et  certes  à  celle  heure 
les  nouveaux  che^liers  s'éprouvèrent  moult-honna* 
rablement  :  et  estoit  chacun  d'eux  si -empressé  dek 
ennemis,  que  Tun  ne  pouvoit  Tautre  secourir ,  n'ai- 
der :  et  en  celle  bataille  avint  que  messire  Jaques  de 
Lalain  (qui  faisoit  merveilles  d'armes  et  de  vaillances, 
et  qui  soustenoit  ce  que  corps  en  pouvoit  porter  ne 
soufrir)  se  trouva  enserré  de  deux  ou  de  trois  costés  : 
et  estoit  arresté  et  clos^  et  en  danger  d'estre  tué  par 
la  piain  des  Gandois,  quand  un  varlet^  serviteur  du 
signeur  de  Bausignies  (que  Ton  nommoitle  Bourgon- 
gnon)  sans  armeure  ou  aide,  s'aventura^  et  ferit  son 
cheval  des  espérons  ^  une  javeline  en  sa  main  :  et  si- 
bien  exploita  y  que  du  poitral  de  son  cheval  rompit 
les  picques  de  l'un  de  ces  costés,  qui  tenoyent  le 
bon  chevalier  enserré  :  et  rompit  la  presse  à-l'entour 
de  luy.  Or  avint  qu'à  celle  recousse(')  levarlet,  qui 
s'estoit  si-vaillamment  prouvé ,  récent  un  coup  sur 
la  teste,  d'une  mace  crestelee  (^}  :  et  fut  abatu  de 
son  cheval,  au  milieu  de  la  presse  ;  et  récent  plu- 
sieurs coups.  Mais,  quand  messire  Jaques  veit  le  var- 
let  en  danger,  il  se  ferit  au  plus-espes  de  la  presse, 
l'espee  au  poing  :  et  mit  le  corps  et  la  vie  en  aven- 
ture, pour  secourir  celuy,  quil'avoit  osté  de  danger: 
et  eut  si -bonne  fortune,  que  les  nouveaux  cheva- 
liers, ses  compaignons,  s*estoyent  démeslés  :  et  moujt* 
bien  le  firent  et  chevaleureusement  :  et,  sur  tous,  le 
signeur  de  Bausignies  :  qui  avoit  moult  de  coups  re- 
ceus  :  et  bien  y  parut  à  son  cheval  :  qui  estoit  playé 

CO  Hecousse  :  délivrance.  -—  (0  Crestelee  :  entaillée  en  forme  de 
dents. 


D*OLIVIER  DE  LÀ  MA&CHE.  8l 

et  navré  moult-durement.  Si  vindrent  tous  à  celle 
r^cousse  :  où  moult  abatirent  de  Gandois  :  et  recou- 
vrèrent le  varlet  :  qui  ne  fut  point  occis  :  mais  il 
eut  moult  de  playes  :  dont  il.  fut  longuement  ma- 
lade :  et  à  celle  cause  ,  et  pour  le  bon  renom  de 
luy,  le  boa  duc  le  retint  varlet-de-corps  en  son  es- 
coirîe  :  et  depuis^  plus  de  vingt  ans  après ,  il  mou- 
rut contre  les  François,  devant  Gorbie,  archer  des 
ordonnances ,  sous  ma  charge  :  et  fut  tousjours  tenu 
pour  un  bon  et  vaillant  compaignon. 

Or  me  faut  revenir  au  surplus  de  l'aventure  de  ce- 
luy  jour.  Le  comte  d'Estampes  fit  descendre  ses  ar- 
chers,  et  aucuns  liommes-d'armes  :  et  les  hommes- 
d'armes  à  cheval  tenoyent  une  aellc  (0,  à  la  main 
dextre,  tresgrosse  et  tresfiére  :  et  les  Gandois  (qui 
plus  suy voilent  leur  outrecuidance ,  qu'ils  n'avoyent 
regard  à  quelles  gens  ils  avoyent  affaire  )  marchèrent 
sur  noz  gens  à  toute  puissance  :  mais,  quand  ils  sen- 
tirent ces  flèches  d'archers,  qui  leur  perçoyent  hau- 
bers  et  pansiers,  ceux,  qui  virent  les  premiers,  ou 
leurs  prochains,  ainsi  navrer,  choir,  mourir  et  affou- 
1er ,  se  rompirent  incontinent ,  et  se  mirent  à  la  fuite 
comme  les  moutons  devant  les  loups  :  et  les  hommes- 
d'armes  (qui  estoyent  à  cheval)  les  poursuyvoyent  et 
abatoyent,  tellement  que  les  archers  les  rateindoyent, 
et  en  prenoyent,  et  occioyent  à  leur  plaisir  :  et,  à 
ci||||]ue  fay  ouy  nombrer,  avant  qu'ils  peussent  re- 
passer le  pont  qu'ils  avoyent  fait,  il  y  en  eut  plus  de 
trois  mille  occis,  et  tués  en  la  place  :  et,  si  n'eust 
esté  que  les  gens -de -cheval  ne  s'osèrent  aventurer 
sur  ledict  pont  (qui  n'estoit  faict  que  pour  gens-de- 

^0  Tenofenl  une  aelU  :  formoienl  une  aile. 
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pie)  certes  le  meurdre  et  la  tuerie  eust  esté  moult- 
grande  :  et  devez  entendre  que  me$$ire  Symon  de  La- 
lain  et  ceux  d'Audenarde  furent  mpult-joyeux ,  quand 
ils  se  veirent  dçsassiegés  y  et  ho^s  de  la  servitude  de 
ce  peuple. 

Si  ouvirif  ent  Içur  porte  :  et  firenA  armer  et  monter 
leurs  soudoyers  :  et  entra,  le  colite  d'Estampes ,  et 
la  signeurie^  à  gi^^^d^e  jpyç»,  ea  la  vile  d'Audenarde  : 
et  prestement  fiul^  l'autre  porte  ouverte  :  et  passa 
messire  Jaques  dç  Lala^in  outre  la  rivière ,  à  la  pour*» 
suite  des  ennemis  :  et  le.  suyvirent  moult  de  jeunes 
gens  y  et  de  gens-de-^en,  comme  Evrard  de  Digonne, 
Guyot  Dusie  ,  Sibvet  Pèlerin  ,  messire  Anthoi^e  de 
Herin  j  et  plusieurs  autres  :  et  trouvèrent  que  l'autre 
fiiége  de  Gândois  fut  leyé  de  peuc /et  dei'effroy.  que 
leur  firent  les  &i^yyans  de  l'autre  part  :  et  s'çn&iyoit 
chacun ,  qu^  mieujK  mieux  ,  tirant  et  retournant  à 
Gand. 

Or  vous  lairray  ^e  la^  fuif e  des  Gandois  ^  et  de  la 
cliace  (  qui  ne  porta  pas  grand  fruit  :  pource  qu'ils  se 
trouvèrent  peu  de  gens,  et  nuls  archers)  et  retomv 
neray  au  duc  de  Bourgongne  (  qui  eatoit  à  Grantnumt  ) 
et  comment  il  exploita ,  quand  il  sceut  les.  nouvelle» 
du  siège  levé. 
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CHAPITRE  XXV. 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  défit  ceux  ^  qui 
fuffoyent  du  siège  d*y4udenarde  ,  vers  Gand  :  et 

comment  plusieurs  rencontres  et  écarmouches  se 
firent  entre  les  Bourgongnons  et  les  Gandois  , 

durant,  cette  guerre. 

Y^RiTÉ  fut  que  celuy  jour,  et  si-tost  que  le  comte 
dlËstampes  fut  en  Âudebarde,  et  qu'il  eut  les  Gan- 
dois mis  en  fuite ,  il  envoya ,  à  toute  diligence ,  son 
héraut,  nommé  Dourdam^  au  lieu  de  Granrmonty 
pour  porteries  nouvelles  du  siège  levé  :  et  fit  le  héraut 
si-gpande  diligence,  qù*il  vint  de  haute  heure  devers 
le  duc  :  et  si  y  a,  d*Audenarde  à  Grammont,  cinq 
Ueues.  Et,,  quand  le  duc  fut  averti  du  siège  levé,  il 
fit  sonner  ses  trompettes,  pour  estre  chacun  à  cheval 
à  toute  diligence  :  et  se  mirent  les  routes  aux  champs, 
et  au  cheinin,  chacun  qui  mieux  mieux,  pour  tirer  à 
la  porte  de  Gand  ,  et  du  costé  oii  les  fugitifs  Gandois 
du  siège  devoyent  rentrer  en  leur  vile.  Le  comte  de 
Sainct  -  Pol ,  et  messire  Jehan  de  Crouy  avoyent 
Favantgarde  :  et  se  partirent  les  premiers  :  et ,  pource 
que  par  bonne  avanture  je  fu  des  premiers  armés  de 
lliostel  du  comte  de  Charolois  (  à  qui  je  fu  serviteur  ) 
il  m^envoya'Nlevant ,  pour  sçavoir  des  nouvelles  de 
ce,  qui  pouvoit  advenir  par  celle  chevauchée.  Si 
m*acompaign^y  d'un  ancien  escuyer  bourgongnon , 
nommé  Philippe  d'Arlay  (  qui  beaucoup  avoit  veu  de 
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la  guerre  )  et  chevauchasmes  si-diligemment  parmy 
l'avantgarde ,  que  nous  passasmes  plusieurs  enseignes, 
cornettes,  et  guidons ,  et  ratteindismes le  premier  gui- 
don :  qui  estoit  audict  messire  Jehan  de  Crouy  :  qui 
estoit  acompaigné  d'environ  cinq  cens  archers,  et 
vingt  hommes-d'armes  :  où  je  recongnu  messire  Jehan 
de  Rubemtpré  :  qui  moult  fort  cbevauchoit  celle 
route  :  pource  -qu'ils  avoyent  nouvelles  qu'à  un  mou- 
lin à  vent ,  à  l'entrée  des  maladeries  de  Gand,  aucuns 
Gandois  se  rassembloyent.  Ce  qui  estoit  vray  :  et 
certes,  quand  la  compaignie  y  aborda,  ils  estoyent  ja 
rassemblés  plus  de  huict  cens  hommes-de-pié ,  à  une 
enseigne  de  Nostre-Dame  :  et  disoit  on  que  c^estoit 
le  mestier  des  tisserans. 

Archers  mirent  incontinent  pié  à  terré,  de  Tautre 
part  du  grand  chemin  :  et,  selon  qu'ils  abordoyent, 
ils  se  mettoyent  en  bataille  :  et  certes  je  regarday 
bien  à  loi§^r  la  contenance  desdicts  Gandois  :  mais 
ils  estoyent  si  effrayés  et  si-dereiglés ,  que  peu  se  mi- 
rent en  ordonnance  pour  combatre,  mais  par  mon- 
ceaux :  et,  si-tost  que  les  archers  se  trouvèrent  deux 
cens  à  terre,  ils  crièrent,  Nostre  Dame,  Bourgongne , 
et  coururent  sus  aux  Gandois  moult-fiérement  :  et 
les  Gandois,  pour  toute  deffense,  s'enfuîrent  par  la 
maladerie,  et  par  le  fauxbourg,  contre  Gand  :  et 
bien  le  pouvoyent  faire.  Car  ils  furent  assaillis  sur 
costiére  :  parquoy  ils  avoyent  le  chemin  de  la  vile  à 
leur  commandement.  Les  hommes-d'armes  commen- 
cérent  à  aprocher,  et  les  gens-d'armes  fci  cheval  :  et 
dura  la  chace  et  la  tuerie  des  Gandois ,  jusques  aux 
portes  de  la  vile  :  et  plusieurs  furent  dedans  les  der- 
nières barrières ,  et  par-dedans  les  maisons  du  faux- 
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bourg  de  la  maladerie.  Plusieurs  Gandois  estoyent 
musses  (0  sous  les  licts  et  es  chambres  ^  planchers  et 
celliers  y  chacun  qui  mieux  mieux  y  pour  garantir  sa 
vie  :  mais  les  archers  et  gens-de-pié  cherchoyent  (*)  les 
maisons,  et  les  prenoyent  et  occioyent  sans  nxercy  et 
sans  rançon  :  et  n'est  pas  à  douter  que  la  vile  de 
Gand  ne  fust  en  grand  efTroy  de  ceste  chose.  Si  son- 
nèrent leur  belfroy ,  et  coururent  à  la  porte,  à  moult- 
grand  nombre  de  gens  :  et  le  duc  de  Bourgongne, 
le  comte  de  Gharolois  son  fils,  et  toute  la  bataille,  se 
mirent  en  ordonnance,  au  moulin  à  vent  dessusdict, 
en  attendant  ceux,  qui  chaçoyent  les  ennemis  :  et 
estoit  )a  basse  vespre,  et  bien  tard,  quand  tous  furent 
revenus  et  rassemblés. 

Si  prit  le  duc  conseil  qu'il  estoit  de  faire  :  et  fut 
conseillé  dealer  à  Gavre,  pour  essayer  si  ceux  de  la 
place  se  voudroyent  rendre  au  duc,  pour  l'ebaïsse- 
ment  du  siège  levé  :  et  fut  toute  nuict,  quand  le  duc 
y  arriva  :  et  se  logea  chacun  sans  grand  ordre  pour 
celle  nuict,  les  uns  es  maisons,  les  autres  es  jardins 
et  es  champs  :  et  toute  nuict  tirèrent  ceux  du  chaste! 
su^  noz  gens,  et  par  le  vilage,  de  canons  et  de  ser- 
pentines (dont  ils  estoyent  bien-pourveus)  et  ne  vou- 
lurent n*ouyr ,  ne  parlementer.  Le  l'endemain ,  bien- 
matin*,  le  duc  fit  sonner  les  selles,  et  fut  envoyé  mes- 
sire  Robert  de  Mirauraont,  et  messire  Pierre  son 
frère,  acompaignès  de  deux  cens  archers ^  le  chemin 
de  Gand,  pour  sçavoir  si  les  Gandois  estoyent  point 
issus  :  et  le  diic  s'en  retourna  le  droit  chemin  de 
Sainct  Adrian  de  Grammont  :  et  là  se  logea  et  y  de- 
moura  par  aucuns  jours.  Sur  la  fin  d'avril,  le  duc  et 

(>)  Musses  :  cachés.  --  C»)  Cherchoyent;  fonilloicot.- 


86  MEMOIRES 

le  comte  y  son  fils,  se  tirèrent  à  Audenarde  :  et,  le 
premier  jour  de  may ,  le  comte  d'Estampes ,  le  signèur 
de  Kavastain,  le  bastard  de  Bourgongne ,  messire  An^ 
thoine  le  Bastard ,  le  signeur  de  Haubourdin ,  et  plu- 
sieurs autres  capitaines ,  firent  une  course  devant 
Gand  :  et  vindrent  assez  matin  devant  la  vile  :  et 
furent  gaignës  deux  ou  trois  forts  boulovarts  sur  eux. 
Mais  finalement  les  Gandois,  à  grosse  puissance  de 
gens  et  d  artillerie  ^  gardèrent  leurs  prochains  forts  : 
et  ne  fut  faict  autre  exploict  pour  celuy  jour  :  sinon 
qu'ils  perdirent  plusieurs  vilains ,  pris  et  tu^s  :  et 
avint  que  y  tandis  que  Ton  ecarmouchoit  devant  la 
vile  y  aucuns  des  Gandois  se  retraïrent  en  une  maison , 
close  de  fossés,  qui  sied  sur  les  marests  :  là  où  ils 
furent  suyvis  et  assaillis  par  gens  de  toutes  pièces, 
qui  les  poursuy virent:  et  à  celuy  assaut  messire  Jehan, 
signeur  de  Miraumont,  fut  atteint  d*un  trait  d*arba- 
leste  à  la  gorge  :  dont  il  mourut  :  et  fut  dommage  : 
car  il  estoit  un  notable  et  vaillant  chevalier.  Assez 
tost  après  le  duc  se  tira  à  Termonde  :  et  ordonna  ses 
garnisons,  fortes  et  puissantes.  Le  comte  de  Sainct- 
Pol  et  le  signeur  de  Cimay  furent  envoyés  à  Allost. 
Le  comte  d'Estampes  demoura  à  Audenarde  :  et  le 
marescbal  de  Bourgongne  fut  ordonné  à  Gourtray  : 
et  eut  bien  trois  cens  lances  de  Bourgongnons  :  et 
furent  les  chefs  le  signeur  de  Bay,  le  signeur  de  Beau-* 
champ ^  le  signeur  d'Espiry,  et  autres  :  et  le  duc, 
voyant  la  rivière  de  FEscaud  estre  grande  et  profonde 
devant  Termonde ,  et  que  là  convenoit  passer  par 
bateaux,  pour  aler  courre  devant  Gand,  et  pour  apro- 
cher  ses  ennemis  d'iceluy  costè,  fit  mander  ouvriei's 
de  toutes  pars,  pour  faire  mn  pont  sur  tonneaux  ;  à 
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cordes  et  à  planches  :  et,  pour  defiendre  ledîct  pont, 
fit,  outre  Teaue,  faire  un  gros  bonlovart  de  bois  et 
de  terre  :  et  là  se  logëréht  le  signenr  de  Ternant ,  et 
le  signeur  de  Humié^eà ,  tous  cheValiers  dé  la  Toison 
d*or ,  sacbanà  et  expérimentée  eh  ak-nïei  :  et  àvoyent 
la  charge  et  conduite,  tant  de  Toùvrage ,  cotnme  de 
la  garde  d'iceluy  costé. 

Le  jour  de  l'Ascension  Nostre-Signeur,  au  poinct 

du  jour,  passèrent  le  pôht  le  signeur  de  Laun'oy,  le 

signeur  de  Huidiâres ,  Mièssire  Jaques  de  Lalain ,  et 

messire  Jehan  >  bastard  de  Renty ,  acbmpaignés  de 

plusieurs  feuties  chevaliers  et  nobles  hommes,  qui 

desiroyent  d'eux  éprouviek*  contre  les  ennemis  :  et 

tirèrent  à  uti  gros  vilage,  à  trois  petites  lieues  près 

de  là,  que  Tort  appelle  Locres  (').  Celuy  jour  con- 

duisoit  les  archers  lédîct  UJiéssire  Jehan ,  bastard  de 

Renti  :  et  avoit  avéqu'és  luy  la  plus^pàrt  des  archets 

du  duc  :  dont  il  estoit  capit'âitie.  Si  passa  une  grande 

eàue,  qu'il  faut  passer  à  un  pont  de  bois  :  et  entra 

au  vilage  :  et  mit  les  Gandois  et  fuite  :  qui  ne  se  dou- 

tojent  point  de  sa  venue  :  et  aucuns  se  retraïrent  en 

l'église  :  et  tantost  passék*edt  lés  autres  chevaliers  et 

leurs  routes.  Si  comiliencérent  les  archers  à  fourrer 

et  à  piller  le  vilage ,  et  les  autres  à  assaillir  ceux , 

qui  estoyent  retraits  au  clocher  du  monstier  :  et  de- 

monrérent  en  tel  desroy,  sanâ  ordre  et  sans  guet,  près 

de  deux  heures  :  et  tandis  les  cloches  des  vilages 

Gandois  sonnèrent  l'éffroy  :  et  les  Gandois ,  fugitifs , 

coururent  es  autres  gros  vilages  :  et  se  rassemblèrent 

plus  de  trois  mille  hommes  :  et  vindrent  marcher  eh 

deux  compaignies,  les  uns  droit  au  vilage,  et  les 

(')  Locres  :  lisez  Lokeren* 
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autres  sur  costiére ,  à  la  couverte  des  hayes ,  et  des 
plessis  (')  :  et  tant  firent  qu*ils  gaignérent  le  pont^ 
par  oîi  les  gens  du  duc  estoyent  entrés  audict  vilage  : 
où  ils  mirent  le  feu  en  leurs  propres  maisons  :  et,  à 
Pavantage  du  vent,  surprirent ,  brûlèrent,  et  Qccirent, 
plusieurs  de  noz  gens,  et  la  pluspart  mirent  en  des- 
roy  et  en  fuite  :  et,  quand  ils  cuidérent  regaigner  là 
rivière  par  le  pont,  ils  trouvèrent  les  Gandois,  qui 
leur  couroyent  sus  à  longues  picques,  et  avec  àrbâ- 
lestes  :  et  enfondroyent  chevaux,  et  tuoyent  gens 
sans  mercy  ou  répit  :  et  les  gens  du  duc  repassèrent 
la  rivière  (qui  moult  estoit  grande  et  périlleuse)  à 
nou  W  de  cheval,  et  de  piè,  à  moult-grand  danger  : 
et  les  chevaliers,  qui  la  conduite  avoyent,  mirent 
moult-grand  peine  de  rassembler  et  de  ralier  leurs  gens. 
Or,  pource  que  bien-faict  ne  doit  estre  teu,  ne 
ce]è  en  sa  vérité,  il  faut  bien,  à  ce  besoing,  que  je 
parle  du  bien-faict  et  de  la  vaillance,  que  fit  ce  jour 
le  bon  chevalier  messire  Jaques  de  Lalain.  Il  couroit, 
•en  sa  personne,  là  où  il  voyoit  la  plus-grand'presse 
d'ennemis,  et  le  plus  grand  besoing,  pour  ses  gens 
secourir.   Il  combatoit  Tespee  au  poing,  comme  un 
chevalier  sans  paeur  et  sans  doute  :  et  passa  et  re- 
passa la  rivière  par  plusieurs-fois  :  et  sauva  si-grand 
nombre  de  gens,  de  mort  et  de  péril,  que  tous  luy 
donnèrent  l'honneur  de  la  journée  :  et  disoyent  au 
retour  tous  les  compaignons^  en  généralité,  que  la 
chevalerie  de  messire  Jaques  de  Lalain  les  avoit  pré- 
servés de  mort.  Cinq  chevaus;  eut  occis  dessous  luy 
celuy  jour  :  et,  quand  il  cuida  avoir  tout  achevé,  et 
mis  ses .  gens  à  sauveté  devant  luy ,  comme  le  bon 

{*)J^l€ssis  :  jardins  clos.  —  (')  ji  nou  :  à  la  nage. 
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pasteur  (ait  ses  brebis,  il  sceut  que  son  frère ,  Phi- 
lippe de  Lalain ,  estoit  enclos  des  ennemis.  Si  retourna  : 
et  fut  sujTvi  d'aucuns  :  et.  à  force  d*armes  recouvra 
son  frère  des  ennemis  :  et  qui  me  demanderoit  qui 
furent  ceux  qui  le  suy virent ,  et  dont  il  se  loiia  fort 
de  leur  bonne  compaignie  pour  celuy  jour ,  certes  je 
le  sçay  par  ledict  messire  Jaques  :  et  fut  Gaspart  de 
Dourtan ,  un  escuyer  bourgongnon  (  qui  fit  armes 
à  luy  en  Bourgongne  )  Jehan  Rasoir,  escuyer  de  Hai- 
naut  j  son  serviteur  (  qui  fit  armes  aussi  en  Bourgongnç 
contre  Michau  de  Certaines  :  comme  il  est  escrit  cy-r 
dessus)  et  un  fol-joyeux  (qui  estoit  au  comte  de  ChaT 
rolois)  nommé  Àndrieu  de  la  Plume  :  et  de  ces  trois 
se  loua  fort  le  chevalier  pour  celuy  jour ,  sur  tous 
autres* 

Finalement  se  partit  la  jouruee ,  à  foule  et  perte 
de  noz  gens  :  mais,  toutesfois,  perdirent  les  Gandois 
trop  plus  de  gens  ,  sans  comparaison ,  que  ne  firent 
les  nostres  :  et  le  duc  de  Bourgongne  (  qui  bien  sça- 
voit  que  ses  gens  Hvoyent  eu  à  souffrir  )  les  attendit 
au  boulovart,  outre  la  rivière  :  et  là  fit  aporter  son 
souper  :  et  soupérent  aveques  luy  les  chevaliers ,  qui 
avoyent  esté  à  la  journée  :  et  fit  seoir  messire  Jaques 
de  Lalain  empres  luy,  et  au-dessus  de  luy  :  et  dit 
qu'il  vouloit  tenir  les  anciennes  bonnes  coustumes  : 
qui  estoyent  que  l'on  devoit  honnorer  le  meilleur  che- 
valier du  jour. 

Le  duc  de  Bourgongne ,  voyant  que  le  pont  qu'il 
avoit  fait  faire  estoit  fort  assez  pour  passer  grande 
armée,  et  que  les  tonneaux,  les  cordes,  et  les  plan- 
ches ,  levoyent  et  soustenoyent  tel  faix  que  l'on  leur 
vouloit  bailler,  prit  conseil  de  faire  passer  et  courir 
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plus-grancle  puissance  :  et,  assez  tost  après  la  journée 
devant-dicte  y  le  signeur  de  Grouy  en  eut  la  charge  y 
et  fut  chef  pour  celuy  jour  :  et  taenoit  et  conduisoit 
Testendard  du  duc  de  BourgOngne,  et  le  portoit  pour 
celuy  jour,  Maillart  de  Fleschîn,  un  escuyer  de  Pi*- 
cardie ,  escuyer  d'escuyerîe  du  duc  :  et  fut  acom- 
paignë  iceluy  esténdard  par  Âdolf,  monsieur  de 
Clëves ,  neveu  du  duc  ,  par  Cornille  ,  bastard  de 
Bourgongne,  par  le  signeur  deTernant,  par  messire 
Jaques  de  Lalain,  et  moult -d'autres  signeurs  :  qui 
passèrent  le  pont  par  uh  mardy  :  et ,  pource  qu'on 
fut  averti  que  les  Gandois  estoyent  à  grand  nombre 
en  un  vilage,  my-chemin  de  Termonde  et  de  Gand, 
nommé  Hovermàire  (0,  où  ils  gardoyent  un  haut  et 
puissant  boulovart,  qu'ils  avoyent  fait  pour  garder 
et  defTendre  iceluy  vila'ge  de  Hovermàire  ,  marcha 
la  compaignie  celle  part  :  et  le  comte  de  Sainct-Pol, 
messire  Jehan  de  Crouy,  messire  Jaques  de  Luxem* 
bourg ,  et  plusieurs  autres ,  grandement  et  noblement 
acompaignés ,  estant  mandés  et  avertis  par  le  duc  de 
Bourgongne,  partirent  de  leur  garnison  d'Àllost,  et 
vindrent  à  Termonde ,  et  passèrent  le  pont ,  en 
moult-bel  ordre,  iiuyvant  là  première  compaignie  : 
et  le  signeur  de  Crouy,  et  sa  route,  tiroit  tousjours 
avant  :  et  furent  ordonnés,  par  manière  d'avantcou- 
reurs,  le  sigûeûr  dé  Ternatit,  et  messire  Jaques  de 
Lalain,  acompaignés  de  Michau  deChangy,d'Antfaoine 
de  Lornay,  et  d'autres. 

Si  trouvèrent  les  Gandois  sur  leur  boulovart ,  en 
grand  nombre ,  et  en  grand  appareil  de  defTense  :  et 
me  souvient  que  le  signeur  de  Ternant ,  en  sa  per- 

(0  Hovermàire ^Wsez.  Overmeire.  lu 
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sonne,  monstra  Ibs  ennemis  :  et  dît,  «  Beaux-Sîgneurs, 
«  voilà  les  ennemis  et  rebelles  de  nostre  prince.  Or 
«  y  pérra  (0  ce  jourd'huy  qui  bien  le  fera^  »  Et  pres^ 
tement  forent  pointes  de  soulies  coupées  :  et  bdmmes^ 
d'aroaes  et  archers  se  mirent  à  pié,  qui  mieux  mieux. 
Là  furent  chevaliers  nouveaux  faicts  en  grand  nombre 
par  le  signeur  de  Crouy,  Âdolf,  monsieur  de  Cléves, 
Comille,  bastard  de  Bourgongne,  Philippe  de  Crouy, 
fils  du  signeur  de  Cimay,  Jehan  de  la  Trimouille, 
signeur  de  Dours,  Guy  de  Brimeur,  signeur  d'Hym- 
bercourt,  Philippe  de  Grévecuenr,  signeur  des  Cor*- 
des,  Charles,  fils  du  signeur  deTernant^  Philippol 
de  Jacourt,  signeur  de  ViHarnoul,  et  graôd  nombne 
d'autres ,  les  noms  desquels  je  n*ay  peu  retenir  ne 
savoir  :  et,  selon  que  les  chevaliers  nouveaux  estoyent 
faicts,  ils  marchoyent  contre  ledict  boulovart  :  qui 
fut  promptement  assailli  :  mais  les  Gandois,  quand  ils 
virent  venir  et  aprocher  enseignes  et  gens  ,  les  uns 
après  les  autres ,  et  que  Ton  les  assailloit  si-baude-^ 
ment ,  ils  se  mirent  à  la  fuite ,  et  abandonnërent  les 
dépenses  :  et  furent  chaoés  pesle-^mesle  :  et  plusieurs 
en  y  eut  d^occis  :  mais  ils  avoyent  grand  avantage,  tant 
pource  qu'il  faloit  gaigner  et  monter  ledict  boulovart 
sur  eux ,  comme  poutce  qu'ils  estoyent  légèrement 
armés ^  et  le  chaud  estoit  grand,  et  le  sablon  pesant 
et  chaud  à  marcher,  et  fort  au  desavantage  de  no2 
hommes-d'armes  :  et  certes  l'un  des  premiers  hommes, 
que  je  vey  sur  le  boulovart,  fut  messire  Jaques  de 
Lalain.  Messire  Adolf  de  Clëves,  et  messire  Côrnille, 
bastard  de  Bourgongne,  montèrent  promptement  sur 
ledict  boulovart,  sans  attendre  et  sans  marchander, 

(0  JTperra  :  il  paroitra  j  on  verra. 


gà  MEMOIEES 

et  poursuyvirent  les  enneiiiis  mouh-longuement ,  à 
<pié  :  et  me  souvient  que  Guillaume  de  Sainct-^ongne , 
un  moult  notable  escuyer  (  qui  gouvernoit  et  âvoît 
nourry  ledict  bastard  de  Bourgongnc  )  courut  au- 
devant ,  et  Farresta  :  et  luy  dît  :  «  Comment?  Mon- 
te sieur,  voulez  vous,  par  vostre  verdeur  fet  jeunesse, 
ce  mettre  ceste  noblesse  en  danger,  qui  vous  suit  à 
fc  pié,  à  pesantes  armes,  et  par  telle  chaleur,  qu'il 
a  faut  les  plusieurs  porter  et  soustenir  par  les  bras? 
«  Vous  devez  estre  le  cbastel  et  le  fort,  où  tous  les 
fc  autres  se  doivent  rassembler  et  fortifier  :  et  Ton  ne 
«  vous  peut  consuyr  (0  ne  ratteindre  :  et  certes,  si 
«  les  ennemis  retournoyent ,  et  vous  trouvoyent  en 
le  tel  travail  et  desroy ,  ceste  vaillance  vous  seroit 
fc  tournée  a  honte,  par  le  dommage  qu'à  vostre  cause 
«  pourroit  avoir  la  compaignie.  » 
.  Le  bon  chevalier  (qui  moult  obeïssoit  à  céluy  qui 
Tavoit  nourry  )  à'arresta  :  et  se  rassembla  chacun  à 
l'entour  de  luy  :  et  tandis  fut  le  boulovart  rompu  : 
et  à  cheval  monta  messire  Jehan  de  Crouy  (  qui  estoit 
venu  en  la  seconde  compaignie)  et  passa  son  enseigne 
et  sa  compaignie  :  et  chacea  jusques  à  Gand  :  et  fu- 
ient les  chevaux  ramenés  à  ceux ,  qui  estoyent  des- 
cendus à  pie  :  et,  tandis  que  ces  choses  se  faisoyent, 
les  Gandois,  estans  à  Locres  en  grand  nombre,  ss^r 
chans  que  leurs  compaignons,  estans  à  Hovermaire^ 
avoyentà  souffrir,  se  partirent  bien  trois  mille  hommes, 
^et  vindrent  celle  part  :  et  cuidérent  enclorre  la  com- 
paignie par  derrière,  pensans  qu'encores  durast  l'as-' 
saut  ^u  boulovart  :  et  si-bien  avint  que  la  compaignie,^ 
qui  avoit  assailli,  estoit  desja  à  cheval  :  et  le  comte 

(')  Consuyr  :  suivre. 
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Louis  de  Sainct-Pol  et  sa  compaignie  (  qui  nes'estoyent 
bougés  de  la  bataille  ^  ne  rompu  leur  ordre ^  pour 
chose  qui  fust  avenue  )  fut  assez-tost  averti  de  la  re- 
venue des  Gandoisy  tant  par  la  poudre  qui  se  levoit 
en  leur  chemin,  comme  par  aucuns  chevaucheurs, 
qui  se  perceurent  d'eux.  Si  se  mit  chacun  en. devoir , 
et  en  ordre,  pour  recevoir  iceux  Gandois. 

Fièrement  marchèrent  lesdicts  Gandois  :  et  recu- 
lèrent ce  qu'ils  trouvèrent  de  noz  gens  :.et  avoyent 
archers  et  arbalestiers,  qui  tiroyent  devant  leur  ba- 
taille. Si  trouvèrent  un  grand  fossé  :  où  ils  s'arres- 
térent ,  se  mirent  en  bataille ,  et  attendirent  les  uns 
les  autres  :  et  noz  gens  aprochèrent,  et  entrèrent 
partie  en  un  champ  devant  eux  :  et  de  costé  furent 
envoyés  environ  cent  archers  :  qui  tirèrent  tous  à  une 
fois  sur  costière  :  et  commença  le  hu  et  le  cry  de 
toutes  pars  :  et  prestement  se  rompirent  lesdicts  Gan-^ 
dois,  et  se  mirent  en  fuitte  :  et  certes  il  en  mourut 
bien,  à  celle  rencontre,  quinze  cens  :  et  fut  un  droit 
enoysellement  (0,  et  un  gibier  pour  les  jeunes  et 
nouveaux  chevaliers  :  dont  plusieurs  y  en  avoit,  qui 
cstoyent  nouveaux  gens-d'armes  :  et  s'en  retourna  la- 
compaignie  à  Termonde ,  celle  nuit ,  menant  grande 
proye  de  prisonniers,  de  bagues,  et  de  bestial,  con- 
quis sur  les  ennemis. 

Le  vingt -cinqième  jour  de  may,  le  comte  d'Es- 
tampes, estant  à  Âudenarde,  fort-acompaignè  de  la 
noblesse  et  puissance  de  Picardie ,  fit  une  emprise , 
pour  aler  gaigner  sur  les  Gandois  le  vilage  de  NèveC^), 

(0  Enoysellement  :  cbasse  aux  oiseaux.  —  (»)  iWi^c,  lisez  Nevèle. 
Le  comte  d^Elampes  voiiloit  se  veDger  des  Gandois,  qui,  quelques 
jours  aaparayant,  avoient  brùlé  Vi?#,  bourgade  qui  lui  appartenoit. 
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en  Flandres:  que  les  Gandoiset  le  peuple ,  leur  aidant 
et  bien-Temllanty  avoyent  moult-fort  fortifié  :  et  y 
estayent  grand  nombre  de  l^ilains  assemblés.  &  fit 
le  comte  oaTrir  les  portes^  devant  le  jour  :  et  marcha 
renseigne  de  messire  Anthoine  ,  bastard  de  Bour- 
gongne,  la  première  :  et  vindirent  bien-matin  es^  bar- 
rières de  Néve  :  et  descendirent  à  pié.  aveques  les 
archers  y  le  signeur  de  Herin^  Guyot  Dusie,  Errard 
de  Digoine,  Sibvçt  Pellerin,  et  plusieurs  autres  jeunes 
gens  :  qui  tousjours.  querojent  à- eux  monstrer,  oà 
qu'ils  se  trouvassent  :  et  fut  Fecàrmôuche  si-bien  et 
si-hardiment  entreprise  et  conduitte,  qu'ils  reboutârent 
les  ennemis  :  et  entrèrent  audict  vilage  à  puissance 
d'armes  :  et  s'enfuirent  les  Gandois  à  petite  perte  de 
leurs  genfi.  * 

Si  commencèrent  archers  et  compaignons  à  piller 
et  fourrer  les  maisons,  pour  butiner  et  pour  gaigner: 
et  se  dereiglérent  tellement,  que  les  enseignes  demou- 
rérent  toutes  seules,  excepté  d^aucuns  gens^de^bien, 
à  qui  le  dereigle  et  la  piller ie  déplaisoit  moult  :  mai» 
autre  chose  n'y  pouvoyent  faire  :  et  tandis  se  rassem* 
blérent  les  Gandois  fugitifs,  aveques  autres,  qui  leur 
venojient  au  secours  :  et  vindrent  par  la  porte,  par 
où  estoyent  entrées  les  enseignes  du  comte  d'Es- 
tampes :  et,  quand  ils  les  veirent  venir,  aucuns^  qui 
bien  sçavoyent.  le  dereigle  des  gens  -  d'armes  parmy 
le  vilage,  fermèrent  une,  barrière,  qui  estoit  devant 
un  pont,  faict  en  haste,  sur  un  grand  fossé  profond,  qui 
clooit  ledict  vilage  :  mais  incontinent  y  vindrent  le 
signeur  deHerin,  et  Jehan  de  Chassa,  dict  le  Benestru, 
et  un  grand  tas  de  jeunes  gens,  pleins  de  feu  et  de 
courage  :  qui  sans  grand  conseil ,  ouvrirent  la  bar- 
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riére,  et,  sans  attendre  archers  ou  aide,  mardiérent 
dehors,  et  coururent  sus  aui^  premiers  ecarmoucheurs 
des  GandoiSy  et  les  reculèrent  jusques  à  l'ombre  d'une 
gro3se  censé,  où  Ga;ndois  s'e$toyent  e]nJ>uschés  à  grand 
nombre.  Si  saillirent  sur  iceux  hommes-d*armes^  et 
en  oçcirent,  et  blecérent  :  et  reculèrent  ceux,  qui 
se  peurent  sauver,  si-lourdement  par  le  pont,  qu'au- 
cuns y  fureqit  noyés,  et  autres  en  grand  danger. 

Là  fut  tué  Si])vet  Pelleria  :  qui  moult-vaillamment 
s'estoit,  monstre  celuy  jour.  Celuy  Pellerin  estoit  un 
escuyer  du  Dauphiné  :  qui  avoit  esté  nourri  en  la 
maison  du.  duc  de  Bourgongne,  et  son  page  aveques 
mQy,  et  mon  compaignoa  :  et  estoit  apparent  (s'il 
eust  vescu  )  d'estre  fort-renommé  de  vaillance.  Là  fut 
occis  le  signeur  de  Herin,  nommé  messire  Anthoine, 
i^n  chevalier  de  Picardie,  vaillant,  et  moult-bon  corps, 
Jehannequin  le  Prévost  ,  Chariot  de  Moroges  ,  et 
autres  :  et  là  furent  blecés,  et  en  grand  danger,  Er- 
rard  de  Digoine ,  Guyot  Dusie ,  Jehan  de  Chassa ,  et 
moult  d'autres  :  lesquels  furent  plus-sauvés  par  Faide 
de  Dieu  ;  que  par  autre  cause  :  et  de  ce  coup  se  bou* 
térent  les  Gandois  dedans  le  vilage,  et  en  regai- 
gnérenjt  et  conquirent  bien  la  moitié,  avant  que  Ton 
y  sceust  remédier. 

Le  comte  d'Estampes  fit  sonner  à  l'estendard,  par 
ses  trompettes  :  et  ne  pouvoit  ses  gens  rassembler  : 
etfitPbilippotQoqrgeois,  un  escuyer  de  Niyernois,  qui 
portpit  l'estendard  du  comte,  moult-bon  et  assenré 
devoir  :  et  là  se  rassemblèrent  les  enseignes  de  mes- 
sire Anthoine ,  bastard  de  Bourgongne ,  de  messieurs 
de  Haubourdin ,  de  Saveuses,  d'Emeries,  de  Rubem- 
pré,  de  Miraumont^  de  Neufville,  d'Aplaincourt , 
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et  autres  :  et  marchèrent  vaillamment  icelles  en- 
seignes ,  sans  attendre  ou  regarder  qui  les  suyvoit. 
Si  reprit  cliacun  cueur,  et  hardement  :  et  marchèrent 
archers  et  hommes -d*armes  :  et  rebout érent  et  dé- 
confirent de-rechef  les  Gandois  :  et  de  celle  recharge 
receurent  les  Gandois  une  moult- grande  perte.  Car 
aucuns  y  qui  ne  sçavoyent  ou  se  garantir ,  ne  sauver , 
se  retraïrent ,  en  grand  nombre  y  sur  une  motte , 
close  d*eaue  et  de  marests  :  et  furent  tellement  ber- 
saillés  (0  de  traict,  qu'ils  se'vindrent  rendre ,  pour 
tout  garant  y  es  mains  de  leurs  ennemis  :  et  furent 
tous  occis  y  sans  mercy.  Moult  fut  le  comte  déplai- 
sant des  gens-de-bien ,  qu'il  avoit  perdus  celuy  jour  : 
et  aussi  furent  les  autres  signeurs,  qui  les  congnois- 
soyent  :  mais  il  les  convint  passer  et  porter ,  par  la 
fortune  de  la  guerre.  Si  fut  trouvé  par  conseil  y 
que  l'on  ne  pourroit  les  corps  emmener  :  et  furent 
mis  en  une  maison  :  et  y  fut  bouté  le  feu  :  et  par 
tout  le  vilage  de  Néve  :  et  se  remit  le  comte  au  che- 
min y  pour  retourner  à  Âudenarde  :  mais  les  vilains 
du  païs  avoyent  les  arbres  abatus  sur  les  chemins  : 
et  s'estoyent  assemblés  et  armés  :  et  tout  le  jour 
firent  desroy  et  efiroy,  ou  devant,  ou  derrière  la 
compaignie  :  et  bien  le  pouvoyent  faire  :  car  tout 
le  païs  est  tout  fossillé  C^),  à  l'avantage  des  gens-de- 
piéy  et  au  desavantage  de  ceux  de  cheval.  Là  fut  tué 
un  escuyer,  maistre-d'hostel  du  comte,  nommé  Janin 
Dinde,  et  moult-de  gens  et  de  chevaux  navrés,  et 
blecési.  :  et  ainsi  se  passa  la  journée. 

Ainsi  se  faisoit  la  guerre  entre  le  duc  et  les  Gan- 
dois ,  ses  rebelles  :  et  y  eut  moult  d'emprises,  et  de 

(0  Bersaillés  :  blessés.  —  W  Fossilld:  rempli  de  fossés. 
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rencontres  y  faictes  d'un  costé  et  d'autre  :  et  moult 
de  gens  pillés  et  tués  par  petites  compaignies  :  dont 
ensemble  se  trouveroit  grand  nombre  :  et  se  tindrent 
assez  près  de  la  Hamette  et  de  Renais ,  par  les  bois 
et  par  les  fortes  bayes,  aucuns  Gandois  :  qui  se  nom- 
moyent  les  compaignons  de  la  verde  tente  :  lesquels^ 
firent  moult  de  maux  et  de  pillages,  sur  les  gens  da 
duc  :  et,  pource  que  le  païs  du  Was  (qui  sied  entre 
le  Lis  et  TEscaud  )  et  aussi  le  païs  des  Quatre-mes- 
tiers,  estoit  le  droit  païs,  et  la  droite  sourse,  et  la 
fourmilière,  où  estoit,  et  dont  naissoit  le  plus-grand 
pouvoir  de  ceux  de  Gand ,  le  duc  se  deliMUa  de 
passer  TEscaud,  pour  entrer  en  iceluy  païs,  à  toute 
puissance. 

Si  fit  au  lieu  de  Terremonde  son  appareil  et  son 
mandiement  :  et  vint  le  duc  Jeban  de  Cléves,  son  ne- 
veu^ moult  bien  acompaignéde  nobles  hommes,  et  de 
erenliequiniers  d*Àlemaigne  :  et  par  un  mardi,  cin- 
qiéme  jour  de  juin,  furent  envoyés  les  mareschaux 
des  Ipgis,  fourriers,  et  autres  :  et  fut  chef  le  signeur 
de  Contay,  pour  lors  maistre-d'bostel  de  la  duchesse 
de  Bourgongne,  un  moult- notable,  vaillant,  et  dili- 
gent chevalier,  et  lequel  estoit  lieutenant  pour  le  ma- 
reschal  de  Bourgongne  :  et  fu  envoyé  aveques  luy 
pour  le  logis  du  <comte  de  Charolois  :  et  pour  chacun 
signeur  y  avoit  gentils-hommes  envoyés,  un,  ou  plu- 
sieurs, pour  faire  les  logis*  Celuy  mardi  nous  pas- 
sasmes  Feaue ,  devant  Biplemonde  :  et  passasmes 
environ  trois  cens  combatans  :  et  trouvasmes  un 
escuyer  gascon  :  qui  se  nommoit  Berlrandon  ,  et 
estoit  capitaine  du  chastel  dudict  Riplemonde.  Ce- 
luy nous  dît  tout  haut,  «  Beaux  signeurs,  la  nuict 
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ce  aproche  :  et  vous  estes  près  de  voz  ennemis  :  et  suis 
ce  asseuré  qu'à  Tliemesie  (0  a  deux  mille  Gandois,  qui 
ce  n'attendent  que  nouvelles  de  vostre  descente  :  et 
ce  d'autre  part,  cy  au  plus-près,  en  ce  vîlage  que  pcm- 
«  vez  veoir,  a  tresgrosse  puissance,  aprestee  contre 
ce  vous.  Si  penser  de  vous  clorre  et  asseurer,  pour  vous 
ce  deffendre ,  si  besoing  en  avez  :  car,  pour  chose  qu'il 
ce  avienne,  je  n'ouvriray  le  chastel,  que  mon  prince 
ce  m'a  baillé  en  garde  :  si  je  n'ay  autres  nouvelles, 
ce  lettres,  et  enseignemens  de  luy.  »  Si  se  mirent  les 
principaux  ensemble.  Là  estoit  messire  François  l'Ar- 
ragon#ois,  pour  lors  maistre  de  Tartitlerie  :  qui  aivoit 
par  bateaux  amené  dix  ou  douze  serpentines,  à  légers 
chariots.  Là  estoit  messire  Jaques  signeur  de  Har^- 
chies,  le  signeur  de  Rabaudanges,  et  autres.  Si  parla, 
ie  premier,  le  signeur  de  Gontay  :  et  dît,  <c  Beaux 
ce  signeurs,  combien  que  le  vilage  soit  tout  brnlé 
ce  et  vague,  il  nous  y  convient  choisir' une  placé ^  et 
ce  la  clorre  sur  les  enneïnis,  de  ce  que  nous  avons  d'ar- 
ec tillerie,  et  faire  un  feu,  et  demourer  en  armes  tous 
ce  ensemble  ceste  nuict.  » 

Ainsi  fut  faict,  et  la  place  prise  devant  l'église,  et 
ordonnés  et  mis  gens-de-bien  à  pie,  et  à  cheval  pour 
escoutes  ;  et  les  Gandois  (qui  estoyent  à  Yasselle  W, 
si-pres  de  nous,  qu'à  veîie  de  vilage)  firent  grand 
guet  de  leur  coslé,  et  ne  furent  pas  avertis  de  nostre 
convive  :  et  pour  celle  nuict  ne  fut  rien  empris  les 
uns  sur  les  autres.  Le  lendemain,  au  plus-matin,  lé 
comte  de  Sainct-Pol,  et  le  signeur  de  Cimay  (qui  con- 
duisoyent  l'avantgarde)  passèrent,  en  leurs  personnes. 
Le  signeur  de  Gontay  et  plusieurs  autres  leur  alerent 
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au-devant.  Si  demanda  le  comte  audict  sîgneur  de 
jContay^  où  son  logis  estoit  délivré  :  lequel  luy  res- 
pondity  et  monstra  que  l'on  avoit  délivré  son  logis  à 
l'entrée  du  vilage  de  Vasselle,  en  certaines  maisons  : 
mais  il  convenoit  voisiner  aveques  les  ennemis  :  qui 
estoyent  en  grand  nombre  audict  Vasselle.  Lors  dît 
le  comte  de  Sainct-Pol,  que  si  près  ne  pouvoyent  lo- 
geV,  sans  débat.  Si  renvoya  les  charriéres,  et  les  ba- 
tçauXy  où  il  estoit  passé ,  et  de  ses  gens,  pour  faire 
passer  hastivement  mille  archers  à  pié,  et  trois  cens 
lances  y  à  deux  chevaux  pour  hommes  d'armes ,  pour 
le  pluS;:  et  tandis  alérent  le  comte  et  le  signcur  de 
Gimayouir  messe  :  et  furent  ceux,  qu'ils  avoyent  or* 
donnés,  tantost  passés  :  car  ih  avoyent  quatre  grandes 
charriéres,  et  d'autres  batteaux,  à  passer  gens-de-pié. 
Si  fut  prestement  sonné,  et  commandé,  que  chacun 
s'apprestast ,  pour  combatre  les  ennemis  :  et  mar- 
chèrent les  enseignes,  qui  furent  passées,  et  ces  ar- 
chers à  pié  :  qui  moult  desiroyent  de  grever  leurs 
ennemis. 

Quand  les  Gandois  sentirent  venir  et  veirent  apro- 
cberles  compaignies,  ils  se  retraïrentà  garder  un  gros 
boulovart,  qu'ils  avoyent  fait  et  élevé  sur  le  grand 
.chemin:  mais  peu  y  arestérent,  que  les  archers  ne 
le  fissent  desemparer  :  et  en  y  eut  plusieurs  morts  et 
pris,  et  les  autres  s'enfuïrent  :  mais  grande  partie 
d'eux  furent  si-pres-hàstés  et  sùyvis',  qu'ils  se  retraï- 
rent  en  une  petite  maison,  close  d'eaue,  et  autres  en 
un  monstier.  En  ces  deux  lieux,  et  h  une  fois,  furent 
Gandois  assaillis  :  et  dura  l'assaut  plus  de  trois  heures  : 
et  le  comte  de  Sainct-Pol  (qui  tousjours  doutoit  la 
rencharge   des   Gandois)   entretenoit  les  hommes- 
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d'armes  sôus  Testendardy  le  mieux  qu'il  pou  voit  :  mais 
les  jeunes  gens  estoyent  fors  (0  à  tenir  en  ordre  :  et 
se  déroboycnt,  pour  aler  assaillir  avequesles  archers, 
et  tellement  que  les.  enseignes  demourérent  (telle  fois 
fut)  petitement  acompaignees  :  et  le  comte  dit  par 
plusieurs  fois,  «  Nous  nous  mettons  en  desordre , 
«  contre  la  doctrine  de  la  guerre  :  et  (peut  estre)  noz 
.ce  ennemis  sont  plus-près  que  nous  ne  pensons.  Ghadun 
<c  se  veut  avancer  :  et  cuide  bien  faire  :  mais  je  dy 
ce  qu  ilaquiert  assez  honneur,  qui  se  garde  de  honte.  ^ 
Le  signeur  de  Cimay  mettoit  grand'peine  de  re* 
cueillir  ses  gens  :  et  aviût  que  Teglise  et  le  chaste!  fu- 
rent si-fiérement  assaillis ,  que  les  Gandois  deman- 
dèrent les  capitaines,  pour  eux  rendre  :  et  allèrent 
celle  part  le  comte,  et  le  signeur  de  Cimay:  et  tandis 
les  Gandois,  qui  se  tenoyent  à  Themesie,  et  aliires^ 
s'assemblèrent  environ  trois  mille  :  et  avoyent  plii'- 
sieurs  chariots  de  petite  artillerie,  et  légère  :  et  aboi:- 
dèrent  droit  devant  Testendard  des  hommes-d'armes.: 
et  trouvèrent  la  compaignie  en  petit  ordre.  Si  se 
monstrèrent  les  Gandois  à  une  foule,  moult-fîèrement  : 
et  s'arrestèrent,  pour  le  creux  d'un  grand  chemin. 
Là  vey  je  Guy  de  Benthun  (qui  portoit  l'estendard 
du  comte  de  Sainct-Pol)  marcher  sur  les  ennemis., 
sans  regarder  qui  le  suyvoit  :  et  endura  et  soustint, 
sans  démarcher,  moult-vaillamment  :  et  fut  moult- 
longuement  sans  grand  secoui^,  ou  aide.  Toutesfois 
chacun  recourut  à  son  enseigne  :  et  revint  le  comte 
à  son  estendard  :  qui  fut  suivy  de  ses  gens  :  et  d  autre 
part  le  signeur  de  Cimay  ralia  lés  archers  :  et  vint,  à 
la  couverre  des  hayes  du  vilage,  donner  sur  costière 
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de  ses  ennemis.  Si  fut  marché  sur  eux  baudement^ 
d'un  costé  et  d*autre  :  et  combien  que  les  Gandois 
eussent  grand  ordre  et  grand  vouloir,  toutesfois  si  se 
miront  ils  prestement  en  roupture  et  déconfiture  :  et 
furent  gaignës  leurs  chariots,  et  artillerie,  dont  ils 
ayoyent  assez  amené  aveques  eux  :  et  se  continua  la 
chace  loing,  et  longuement. 

Le  duc  de  Bourgongne  (  qui  fut  de  Tautre  part  de 
la  rivière)  ouit  lehu  et  la  noise,  qui  se  faisoit  à  Te- 
carmoucbe,  d'uqe  part  et  d'autre.  Si  entendit  que  les 
premiers  avoyent  à  besongner  :  et  se  bouta  en  une 
petite  nacelle,  luy  et  son  fils  le  comte  de  Cbarolois,  et 
son  neveu  le  duc  de  Cléves,  et  messire  Cornille,  bas- 
tard  de  Bourgongne:  et  passa  Feaue  :  et,  selon  que 
les  gens-d'armes  passoyent ,  ils  les  faisoient  mettre  en 
bataille,  pour  soustenir  ce  que  besoing  faisoit  :  et 
tousjours  passoyent  gens-d'armes,  à  force  et  à  puis- 
sance :  et  chacea  le  comte  de  Sainct-Pol  jusques  à  ce 
que  lesigneur  de  la  Hauverdrie  et  auti^s  luy  certifiè- 
rent, qu'ils  avoyent  veu  les  Gandois  entrer  es  bar- 
rières et  fermetés  de  Gand  :  et  certes  les  Gandois  per- 
dirent^ celuy  jour,  bien  deux  mille  hommes  :  et  le 
bon  duc  recueillit  les  signeurs  et  les  compaignons 
moult-algreablement  :  et ,  durant  l'écarmouche,  pas- 
soyent les  gens-d'arnies  :  comme  dict  est.  Le  comte 
d'Estampes  (qui  pour  ce  jour  faisoit  Tarriéregarde  )  fut 
averti  qu'aucuns  Gandois  vouloyent  rompre  une  di- 
gue :  par  quoy  l'eaue  pouvoit  nuire,  et  grever  l'ar- 
mée :  comme  l'on  disoit.  Si  fit  passer  des  archers  en 
petit  nombre  :  qui  rompirent  icelle  emprise  :  et  en 
tuèrent,  et  prirent  :  et  ainsi  se  passa  celle  journée  : 
et  dura  le  passage  des  gens-d'armes  celuy  jour,  et  la 
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plus-part  du  jeudy  :  et  estoit  la  compaignie  grosse  et 
belle  :  car  le  duc  de  Gléves  vint  servir  le  duc ,  son 
oncle  y  à  quinze  cens  chevaux ,  gens  moult-bien  montes 
et  armés  à  la  façon  et  guise  d'Âlemaigne  :  et  disoit  on 
Tarmee  du  duc  de  Bourgongne,  de  huict  à  neuf  mille 
combatans,  et  non  plus. 

Le  vendredy,  au  poinct  du  jour  ,  fut  faicte  une 
alarme  :  et  se  tira  chacun  à  son  enseigne,  armé  et 
embattonné,  comme  il  appartient  :  et  fut  ordonné 
que  chacun  seroit  à  pié,  exceptés  les  chevaucheûrs  et 
découvreurs ,  au  nombre  de  cent  chevaux-legers,  pour 
sçavoir  des  nouvelles  et  convive  des  ennemis.  Si  tira 
le  duc,  et  ses  enseignes,  en  une  grande  place,  qui  est 
entre  Vasselle  et  Ruplemonde,  et  sur  la  venue  de 
ceux  de  Gand.  Hervé  de  Meriadet  portoit ,  celuy  jour, 
Testendard  du  duc  :  et  le  conduisoit  le  bastard  de 
Bourgongne  :  qui  moult  bien  le  sçavoit  faire  :  et  ^ 
combien  que  le  comte  Charles  fust  jeune,  et  en  sa 
première  armée ,  toutesfois  il  marchoit ,  ou  Fespee , 
ou  le  batton  au  poing  :  et  tenoit  gens  en  ordre,  et 
en  bataille  :  et  se  faisoit  douter  et  obeïr  :  et  monstroit 
bien  que  le  cueur  luy  disoit  et  apprenoit  qu'il  estoit 
prince ,  né  et  élevé  pour  autres  conduire ,  et  gouver- 
ner. Fiére  chose  fut  à  voir  telle  assemblée,  telle  no- 
blesse ,  et  tel  peuple  :  dont  seulement  la  fierté  de 
l'ordre ,  la  resplendisseur  des  pompes  et  des  armeures, 
la  contenance  des  estendards  et  des  enseignes,  estoit 
suffisant  pour  ébahir  et  pour  troubler  le  hardement 
et  la  folle  emprise  du  plus-hardi  peuple  du  monde  ; 
et  demeurèrent  les  batailles  en  ordre,  jusques  il  fut 
haute  heure ,  que  les  chevaucheûrs  raportérent'qûe  ce 
n'estoit  rien.  Si  se  retrait  chacun  en  son  logi^^  et  cer- 
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lifie  qu'avant  qi^' il  fust  midy ,  l'on  eut  deux  ou  trois 
alarmes  en  Tost ,  suivans  l'un  l'autre  :  et  sailloyent 
]$6  enseignes  hors  du  logis ,  et  les  gens  armés,  à  pie 
et  à  cheval  :  et,  à  ce  que  fentendi  depuis,  ce  fut  par 
les  chevaucheurs  :  qui  veirent  saillir  ceux  de  Gand  e^ 
leur  charroy,  se  mettans  en  ordre  autour  de  leur 
vile  (0,  pour  venir  combatre  leur  signeur  :  dont  mes- 
sire  Louis  de  Mamines  fit  le  vray  raport  :  comme 
vous  orrez  cy-apres.  Celuy  jour,  environ  unç  heure 
après  midy,  le  duc  (qui  fut  averti  que  les  Gandois  à 
tout  effort  estbyent  issus  de  Gand ,  pour  venir  leur 
signeur  assaillir  et  combatre)  se  mit  aux  champs,  les 
jEtrctjiers  à  pie ,  et  les  autres  à  cheval  :  et  fut  le  champ 
pris  entre  Ruplemonde  e.t  Yasselle  :  et  laissa,  le  duc 
aprocher  les  Gandois,  et  venir  jusques  au  vilage,  et 
le  {dus-avant  que  faire  se  peut. 

Le  comte  de  Sainct^Pol  et  messire  Jehan  de  Crouy 
eurent  la  première  écarmouche  :  et  le  duc  de  Bour- 
gongne  envoya  le  duc  de  Cléves,  et  sa  compaignie, 
tenir  le  visage,  à  la  venue  de  Themesie  :  où  l'on  di- 
soit  que  s'estoit  assemblé  grand  nombre  de  Gandois  : 
et  doutoit  on  qu'ils  ne  vinssent  à  puissance  de  costé, 
ou  par  derrière  :  et  à  ceste  cause  fut  mise  la  bataille 
du  duc,  par  deux  ou  trois  fois,  à  rechange  de  place. 
Là  fit  le  bon  duc  chevalieis,  de  sa  main,  l'infant 
Jehan  de  Portugal,  fils  du  duc  de  Coïmbres,  Philippe 
Pot,  signeur  de  la  Roche ,  Guillaume  Raolin,  signeur 
de  Beauchamp ,  Guillaume  de  Sainct-Songne ,  Michau 

(»)  Autour  de  leur  vile  :  tout  ce  récit  semble  invraisemblable,  parce 
que  Tarmée  du  duc  de  BoiH*gogne  éloit  alors  à  huit  grandes  lieues  dfe 
Gand.  11  parolt^  suivant  Fancien  commentateur ,  qu'il  s*agii  ici  de  îa 
ville  de  Tamise. 
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de  Ghangy  y  Ânthoine  et  Philippe  ^  bastards  du  duc 
Ânthoine  de  Brabànt  y  et  moult  d'autres.  Là  vey  je 
messiie  Louis  de  la  Yiévile^  signeur  de  Sains  y  relevA 
bannière  :  et  le  présenta  le  roy-d'armes  de  la  Toison 
d'or  :  et  ledict  messire  Louis  tenoit,  en  une  lance , 
le  pennon  de  ses  plaines  armes  :  et  dit  ledict  Toison, 
«  Mon  tresredouté  et  souverain  signeur ,  voycy  vostre 
ce  humble  suget ,  messire  Louis  de  la  Viévile,  issu 
ce  d'ancienne  bannière  y  à  vous  sugette  :  et  est  la  si- 
«  gneurie  de  leur  bannière  entre  les  mains  de  son 
<c  aisné  :  et  ne  peut,  ou  doit,  sans  meprendk*e,  porter 
«  bannière  y  quant  à  la  cause  de  la  Yièvile,  dont  il 
<c  est  issu  :  mais  il  a  par  partage  la  signeurie  de  Sains^ 
«  anciennement  terre  de  bannière.  Parquoy  il  vous  sup 
€(  plie  (considérée  la  noblesse  de  sa  nativité,  etlesser- 
ce  vices  faicts  par  ses  prédécesseurs)  qu'il  vous  plaise  de 
ce  le  faire  banneret,  et  le  relever  en  bannière  :  et  il  vous 
ce  présente  son  pennon  armoyè,  suffisamment  acom^- 
ce  peigne  de  vingt  cinq  hommes-d'armes  pour  le  moins, 
«  comme  est,  et  doit  estre,  l'ancienne  coustume.  » 
Le  duc  luy  respondil  que  bien  fust  il  venu ,  et  que 
voulon tiers  le  feroit.  Si  bailla  le  roy^d'armes  un  coi*- 
teau  au  duc  :  et  prit  le  pennon  en  ses  mains  :  et  le 
boTn  duc,  sans  oster  le  gantelet  de  la  main  senestre, 
feit  un  tour  au  tour  de  sa  main,  de  la  queue  du 
pennon  :  et  de  l'autre  main  coupa  ledict  pennon  ; 
et  demoura  quarrè  ;  et,  la  bannière  faicte,  le  ray^ 
d'armes  bailla  la  bannière  audict  messire  Louis  :  et 
luy  dît ,  (c  Noble  chevalier  ,  recevez  l'honneur ,  que 
^<  vous  fait  aujourdhuy  vostre  signeur  et  prince ,  et 
«  soyez  aujourdhuy  bon  chevalier  :  et  conduisez  vostre 
«  bannière  à  l'honneur  de  vostre  lignage.  » 
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Ainsi  fut  le  signeur  de  Sains  relevé  en  bannière  : 
et  prestement  se  présenta  messire  Jaques ,  signeur  de 
HarchieSy  en  Hainaut  :  et  port^  son  pennon ,  suffisam* 
ment  acompaigné  de  gens-d*armes ,  siens,  et  d'autres, 
qui  Tacompaignoyent.  Celuy  messire  Jaques  requit  à 
son  souverain  signeur ,  comme  comte  de  Hainaut, 
quil  le  fist  banneret  en  la  signeurie  de  Harchies  : 
et  y  à  la  vérité ,  bien  luy  devoit  estre  acordé  :  car  il 
estoit  un  tresvaillant  chevalier  de  sa  personne  :  et 
avoyent  luy  et  les  siens  honnorablement  servi  en 
toutes  guerres.  Si  luy  fut  acordé  :  et  fut  faict  ban- . 
neret ,  celuy  jour ,  le  signeur  de  Harchies  :  et  de  ces 
deux  bannières  je  fay  différence  :  d'autant  que  Tun 
relève  sa  bannière,  et  l'autre  entre  en  bannière  :  et 
tous  deux  sont  nouveaux  bannerets  celuy  jour  :  comn^e 
dict  est  :  et  ay  voulontiers  ceste  chose  escrite  :  afin 
que  ceux ,  qui  après  viendront,  sachent  ce  que  j'ay 
apris  et  compris  des  cérémonies  ,  appartenantes  à 
noblesse,  pour  en  cueillir  le  fruit,  et  laisser  le  mau^ 
vais. 

Ainsi  se  firent  chevaliers  et  bannières  ;  et  le  comte 
de  Charolois  faisoit  chevaliers,  en  sa  première  bataille  : 
et  aprenoit  œuvres  de  prince  à  faire.  Là  fit  il  chevalier 
Jehan  de  Rossimbos,  signeur  de  Formelles,  son  second 
chambellam,  et  Baudoin  dé  Noy elles,  son  maistre- 
d'hostel,  et  moult  d'autres  :  dont  il  ne  me  souvient. 
Le  comte  d'Estampes  et  messire  Anthoine,  bastard  de 
Bourgongne  ,  tenoyent  une  moult -grosse  arrière- 
garde,  ainsi  que  sur  costière,  pour  joindre,  et  pour 
secourir  si  besoing  faisoit  :  et,  comme  dict  est,  sur 
l'avantgarde  cheut  Tècarmouche  :  et  se  trouvèrent  les 
Gandois  en  moult-grand  nombre. 
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Si  commencèrent  trompettes  à  sonner,  artilleries  à 
poudre  de  toutes  pars  à  tirer ,  et  archers  à  huer,  à  mar- 
cher, et  à  tirer  de  moult-grand  courage  :  et  s'avança  mes- 
s^re  Jaques  de  Luxembourg  chevaleureusement,  sur  un 
coursier  bon  et  puissant  :  mais  le  cheval  fut  abatu  sous 
I^y  par  les  Gandois  :  et  y  eut  de  grandes  armes  faictes 
à  le  secourir,  et  recourre.  Fièrement  fut  la  première 
pointe  combatue  :  mais  les  Gandois  ne  peùrent  le 
traict,  ne  le  faix  des  gensrd'armes  porter,  ne  souf- 
frir :  et  se  mirent  à  la  fuite  et  desroy  :  et  se  mirent 
les  derniers  et  seconds  à  fuir,  de  Tefiroy  des  premiers. 
Advint  que  messire  Gorniile ,  bastard  de  Bourgongne, 
quand  il  veit  les  Gandois  branler ,  se  déroba  de  la 
bataille ,  où  il  estoit  aveques  le  duc ,  son  père  :  et  fut 
suyvi  des  jeunes  gens  de  sa  chambre ,  en  petit  nom- 
bre :  comme  Jaques  Dorsan ,  Pierre  Chenu,  Tierri  de 
Charmes,  Jehan  de  Longchamp,  et  de  peu  d'autres  : 
et  vint  passer  le  chevalier  à  un  passage,  où  il  ren- 
contra les  Gandois  à  grosse  flotte  :  qui  s'en  fuyoyent 
ensemble,  et  sénés.  Si  ne  regarda  pas  le  noble  cheva^ 
lier  quel  nombre,  et  quelles  gens  :  mais  coucha  sa 
lance,  et  les  rompit,  et  en  a  bâtit  plusieurs,  de  celle 
rencontre  :  et  fut  suyyi  courageusement  des  nobles 
hommes  dessusdicts.  Mais  ainsi  avint  que  Fortune  (qui 
a  les  yeux  bandés,  et  qui  ne  congnoit ,  ne  veut  grand 
rxe  petit  congnoistre  :  ains  de  sa  perverse  condition  f 
et  propriété  irraisonnable,  ressemble  l'aigle,  ou  Toy- 
scau  de  proye  qui  se  fiert  parmi  les  coulombs,  et  ne 
quiert,  ne  demande,  que  des  meilleurs,  pour  sa  pas- 
ture  et  proye)  guida  la  picque  ou  la  lance  aiguë  d'un 
vilain,  maudit  et  déloyal  :  et  fut  atteint  le  noble 
chevalier  en  la  bouche ,  d'un  coup  en  montant ,  tel- 
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lement  quHl  eut  la  teste  persee  en-dessus  :  et  luy 
cheut  le  sang  et  la  cervelle  en  la  bouche  :  et  preste- 
ment mourut. 

De  grandes  armes  firent  les  nobles  hommes  dessus- 
dicts^  et  grandes  diligences  :  et  moult  y  eut  de  Gan- 
dois  piteusement  occis ,  tant  pour  la  déconfiture,  que 
pour  la  vengeance  d'icelle  mort  :  et  fut  l'endemain 
certifié  y  par  gens  à  ce  commis ,  que  Ton  avoit  compté^ 
sur  le  lieu  y  plus  de  trois  mille  hommes  morts.  L'hon- 
neur,  la  journée  y  et  la  victoire,  demoura  au  duc  : 
mais  il  fit  si  grande  perte,  à  la  maison  de  Bourgongne^ 
en  la  mort  du  bastard,  que  la  vengence  de  cent  mille 
YÎlajins,  morts  à  ceste  cause,  ne  sauroyent  la  perte 
satisfaire.  Grand  deuil  et  grand  regret  fit  le  bon 
duc,  à- part,  de  son  bastard  :  que  moult  aymoit. 
Aussi  fit  le  comte  de  Charolois,  et  messire  Antlioine, 
bastard  de  Bourgongne ,  son  frère  :  et  de  là  en-avant 
ne  fut  plus  appelé  ledict  messire  Ânthoine  par  son 
nom ,  mais  bastard  de  Bourgongne  seulement.  Ainsi 
se  départit  celle  journée  :  et  le  corps  de  messire  Cor- 
nille  fut  envoyé  à  Brucelles  :  et  le  fit  enterrer  la  du- 
chesse à  Saincte- Goule,  moult-honnorablement :  car 
elle  Taimoit  moult  pour  ses  bonnes  vertus  :  et  fut  mise 
sur  luy  sa  bannière  ,|  son  estendard,  et  son  pennon  : 
et  depuis  me  dit  Toison  d'or,  ^'il  n'appartenoit  à 
homme  ces  trois  choses  estre  mises  en  pareure  sur  sa 
sépulture,  s'il  n'estoit  mort  en  bataille  :  mais  bien 
FuUj  ou  les  deux,  et  non  point  les  trois  ensemble. 
Celuy  jour  fut  blecé  le  signeur  de  Cimay,  au  pié  :  et 
messire  Jaques  de  Laiain  eut  la  jambe  faucee,  d'une 
pique  :  et  demeurèrent ,  pour  aucuns  jours,  au  chastel 
de  Ruplemonde,  et  jusques  à  ce  qu'ils  se  peurent  aîder. 
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Or  fut  la  bataille  de  Ruplemonde  le  vendredi  :  et 
le  lendemain  vindrent  les  Holandois  à  grand  nombre 
de  bateaux  :  et  furent  bien  trois  mille  combatans  :  et 
les  menoyeni  et  conduisoyent  le  signeur  de  la.Yére^ 
le  signeur  de  Brederode,  et  le  signeur  de  Launoy, 
gouverneur  de  Holande  :  et  fut  tresbelle  chose  à  les 
veoir  venir  par  la  rivière  de  FEscaud  :  et  ont  une 
manière  d'aler  en  armes  et  en  guerre  :  qui  est  telle , 
que  tous  les  jours  les  nobles  hommes  ont  .les  cottes* 
d'armes  vestues  :  et  portent  les  bannerets  leurs  ban^p 
niéres  dépleyees,  et  les  autres  leurs  pennons  armoyés, 
dépleyés  :  et  toute  celle  guerre,  des  qu'ils  descendi- 
rent de  leurs  bateaux ,  alérent  à  pie  ou  à  chariots,  en 
tel  estât  qu'il  est  escrit  cy-dessus.  Assez  tost  après  se 
partit  le  duc,  de  Riplemonde  :  et  tira  en  un  gros 
vilage,  que  l'on  appelle  Eursel  (0  :  et  là  cuidoit 
trouver  les  Gandois  :  mais  ils  estoyent  tellement  épou- 
ventés  de  la  bataille ,  que  tous  ceux  de  ce  quartier  là 
s'estoyent  retirés  à  Gand,  pour  eux  garentir  :  et  fit  le 
duc  bouter  le  feu  par  plusieurs  vilages ,  en  son  paï& 
rebelle  :  et  envoya  messire  Anthoine,  bastard  de 
Bourgohgne,  le  signeur  de  Bausignies,  messire  Jaques 
de  Lalain,  et  les  Holandois,  au  païs  des  Quatre 
mestiers. 

Si  sceurent  les  Q^ndois  que  le  bastard  de  Bour^ 
gongne  estoit  logé  en  leur  signeurie  :  comme  ils  di- 
soyent.  Si  eut  un  coutelier,  qui  faisoit  couteaux  et 
canivets,  à  la  marque  du  wibrekin  :  qui  en  françois 
est  appelé  un  foret  à  percer  vin.  Celuy  coutelier  éleva 
les  Gandois  en  grand  nombre  :  et  vindrent  courre 
sus  auxdicts  signeurs  :  qui  se  mirent  en  bataille  :  et 

(»)  Eursel,  lisez  Eiuersele,  L. 
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leur  coururent  sus^  et  les  déconfirent  :  et  moult  en 
ôccirenty  et  prirent  :  et  les  fugitifs  de  celle  journée 
rencontrèrent  les  Holandois  /  qui  estoyent  logés  à 
Eurselle  :  lesquels  les  déconfirent  pour  la  seconde  fois 
celuy  jour  :  et  fut  pris  le  coutelier,  et  pendu  :  et  de 
tous  ceux  y  que  Ton  prenoit,  on  en  faisoit  justice^ 
de  main  de  bourreau  :  et  congnut  ledict  coutelier^ 
k  sa  mort ,  que  les  Gandois  luy  avoyent  donnée  la 
comté,  et  le  païs  de  Was  :  mais  il  en  prit  piteuse 
possession.  Ainsi  faisoit  le  duc  de  Bourgûngne  la 
guerre  contre  les  Gandois,  ses  rebelles  (0  :  et  destrui- 
soit  son  propre  païs ,  par  celuy  accident ,  de  sang  et  de 
feu:  car  Ton  mettoit  ce,  qui  estoit  atteint,  tout  à 
sang  et  à  justice  :  et  bruloit  on  tout  le  plat-païs  :  dont 
si-grand  nombre  de  maisons  et  de  vilages  furent  ars 
6t  brûlés,  qu'il  montoit,  en  uombre,  à  une  grande 
province  :  et ,  combien  que  le  duc  fust  en  ce  déplai- 
sir et  haine  contre  les  «Gandois,  et  leurs  adherans^ 
toutesfois  se  tenoyent  es  bois,  et  es  marests,  plusieurs 
pauvres  gens,  et  en  grande  quantité,  qui  se  venoyent 
reudre  à  la  mercy  de  leur  prince  :  et  il  leur  par- 
donnoit  libéralement ,  et  les  envoyoit  à  sauveté ,  se- 
lon qu'ils  se  rendoyent. 

(0  Les  rebelles  :  ces  deux  moU  sont  supprimés  dans  Tédilion  pu- 
bliée par  Laurens.  On  remarque  encore,  au  revers  de  ce  feuillet, 
que ,  dans  le  titre  du  chapitre  xxvi ,  le  même  éditeur  a  remplacé  la 
phrase  suiyante  :  et  comment  les  Gandois  conUnuérent  en  obstination 
et  rébellion ,  par  celle-ci  :  sans  toutesfois  riens  prouffîter.  "Voyez ,  à  ce 
sujet  y  Favertissement  placé  en  t^te  du  tome  ix.  (  iV.  du  Libr.-édit.  ) 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comment  le  roy  Charles  j  septième  ,  envoya  ses 
ambassadeurs  vers  le  duc  de  Bourgongne  et  les 
Gandoùj  pour  cuider  faire  paix  entre  eux  :  et 
comment  les  Gandois  continuèrent  en  obstination 
et  rébellion^ 

'  En  ce  temps  le  roy  Charles  (  qui  desja  avoit  fait  sa 
conqueste  en  Normandie,  etdesiroit  de  retourner  en 
Guienne  y  et  en  Bordelois ,  contre  les  Anglois ,  et  en 
cette  guerre  soy  servir  du  comte  de  Sainct-Pol,  et 
d'autres  gens-d'armes,  qui  estoyent  ensongnés  en  la 
guerre  de  Gand)  envoya  son  ambassade  devei^  le  duc, 
après  en  avoir  esté  requis  et  supplié  par  les  GandoU, 
se  trouvans  mal  de  leur  folle  emprise  2  et  députa 
chef  d'icelle  ambassade  le  comte  mesme  de  Sainct-Pol 
(  combien  qu'il  fust  en  Tarmee  :  comme  dict  est  )  le 
procureur  du  Roy,  et  maistre  Guillaume  de  Pouppin- 
court.  Si  vindrent  devers  le  duc,  en  son  pais  de  Was, 
et  là  où  il  estoit  logé  aux  champs  :  et  les  récent  le 
duc  moult -honnorablement  :  et,  après  avoir  ouy 
leur  commission,  il  fut  content  que  lesdicts  ambas- 
sadeurs allassent  à  Gand,  et  veissent  et  ouissent  les 
raisons  de  ses  ennemis  :  mais  le  comte  de  Sainct-Pol 
n'y  voulut  point  aler.  Si  alérent  le  procureur  du  Rôy 
et  ledict  de  Pouppincourt  celle  part  :  et  furent  bien 
recueillis  des  Gandois ,  de  prime-face  ;  pource  qu'ils 
cuidoyent  que  le  Roy  les  envoyoit  devers  eux,  pour 
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embracer  leur  faict  contre  le  duc.  Si  firent  plaintes 
injuriables,  des  termes  que  leur  avoit  tenu  leur  comte  : 
comment  il  leur  avoit  voulu  rompre  leurs  privilèges 
et  franchises,  et  mettre  tribut  sur  le  sel  :  comment 
il  leur  avoit  Leurs  bourgeois  pris  et  occis,  et  exécutés 
dVspee  et  de  cordé  y  par  main  de  bourreaux  et  au» 
trement  :  comment  il  bruloit  et  exiloit  les  maisons^ 
et  les  démoufances  de  leurs  sugets ,  et  bourgeois,  et 
leurs  héritages  :  et  sembloit,  à  ouir  leur  proposition 
et  remonstrance ,  que  le  duc  eust  grand  tort ,  de  re- 
tour, qu*il  ne  souffroit  les  signeurs  de  Gand  possesser 
signeurieusement  du  droit  et  signeurie  de  comte, 
comme  si  eux-mesmes  fussent  signeurs  et  proprié- 
taires, ou  voisins  de  leur  prince  :  et  congnurent  assez- 
tost  les  ambassadeurs  du  Roy  leur  rébellion,  et  vou- 
lonté  .'.combien  que,  comme  sages,  ils  entendirent 
le. proposé  des  Gandois,  froidement,  et  par  plusieurs 
journées. 

En  ce  temps  s'estoit  tiré  le  duc  à  Yasmustre,  un 
gros  vilage ,  qui  sied  sur  TEscaud  U)  :  et  fut  envoyé 
de  là  le  comte  d'Estampes,  faire  une  chevauchée  par 
le  païs  :  et  fit  ce  jour  une  si-grande  chaleur  de  sou- 
leil,  que  plusieurs  des  chevaux  de  la  compaignie  du 
comte  moururent  celuy  jour.  Le  comte  fit  rompre 
plusieurs  boulovars,  faicts  par  les  Gandois  :  et  vint 
instituer  devant  Morbecque  :  mais  il  trouva  que  les 
Gandois  avoyent  fortifié  le  vilage  (  qui  ^  est  clos  de 
marest^et  de  marescages)  et  avoyent  enclos,  en  leur 
fortification,  Tabaïe  de  Los  (^)  en  Flandres  (qui  est 
une  grosse  abaïe  de  Tordre  de  Cisteaux)  et  n'avoit 
qu'une  entrée,  bien  barrée,  et  fossillee  de  grands 

10  Sur  VEscaud,  lisez  sur  la  Darme»  —  (»)  Los,  lisez  Baudeho.  h. 
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fossés^  et  de  pertuis  tout  à  l'enjtour,  à  manière  de 
pièges ,  pour  garder  que  Ton  n'y  peust  aprocher  à 
cheval  :  et  s'estoyent  les  Gandois  de  là  environ  retirés 
en  ce  lieu /.en  grand  nombre  :  et  le  defiendoyent  d'ar- 
tillerie y  et  de  puissance.  Si  ne  fut  point  le  comte  con- 
seillé d'assaillir  le  vilage  :  ains  s'en  retourna,  luy  et 
sa  compaignie,  moult-grevés  de  la  cbaleur. 

Le  l'endemain  y  fut  envoyé  le  comte  de  Charolois, 
noblement  et  puissamment  acdmpaigné  du  diic  de 
Cléves,  et  d'autres  princes  et  signeurs  :  et  certesf  la 
chaleur  du  jour  fut  si -grande  et  si-extréme,  que  je 
vey  pescher  Feaue  troble  aux  salades ,  et  boire  l'eaue 
d'un  fossé  y  et  le  puiser  jusques  à  la  boiie  :  et  mou- 
rurent gens  et  chevaux  de  chaud ,  comme  le  premier 
jour«  Le  comte  vint  devant  Morbecque  :  et  trouva  le 
lieu  fort  y  et  gardé ,  comme  il  est  dît  dessus.  Si  fut  pris 
conseil  par  les  princes  et  signeurs  :  et  furent  tous 
d'opinion  que  l'on  s'en  retournast,  sans  autre  em^- 
prise  faire  pour  celle  fois  :  et  pensoyent  et  pesoyent 
la  personne  du  comte  et  sa  première  course,:  mais  le 
jeune  prince  tenoit  opinion  contraire  :  et  disoit  que 
les  vilains ,  ne  leur  fort  lieu ,  ne  faisoyent  point  à 
craindre  :  et  se  mit  en  tous  les  devoirs ,  que  vaillant 
prince  se  peut  mettre  :  mais  les  signeurs  d'Auxi  et 
de  Formelles  luy  remonstroyent  qu'il  se  contentast 
de  l'opinion  des  sages  capitaines,  expérimentés ,  que 
le  duc,  son  père,  avoit  envoyés  aveques  luy  (comme 
lé  signeur  de  Ternant,  de  Crequi,  et  de  HiAniéres) 
et  qu'il  ne  fist  pas  chose,  parquoy  l'on  dist  (s*il  en 
mesavenoit)  que  par  sa  jeunesse  et  verdeur  il  eust 
mis  le  cas  de  son  père  en  danger.  Le  comte  ne  se 
vouloit  contenter  :  et  bien  luy  sembloit  bonne  l'exe- 
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cution  à  cela  :  et ,  au  moins ,  requeroit  qu*il  couchast 
celle  nuict  devant  les  ennemis,  et  que  Ton  renvoyast 
querre  de  Tartillerie ,  et  gens  (  si  mestier  faisoit  )  pour 
assaillir  le  vilage,  le  Fendemain  au  matin  :  mais  le 
conseil  ne  fut  pas  de  celle  opinion  :  et  s'en  retourna 
le<x>mtey  sans  autre  exécution:  dont  il  larmoyoit 
de  dépit  et  de  courage  :  et ,  s*il  n'eust  douté  la  déso- 
béissance du  duc  son  père  y  il  ne  s'en  fust  pas  ainsi 
revenu. 

En  celuy  lieu  de  Wasemustre  revindrent  les  am- 
bassadeurs du  Roy  :  et  fut  le  bon  duc  bien -joyeux 
qu'ils  congnurent  la  grand  déraison  des  Gandois.  Si 
se  partit  le  duc  de  Wasemustre  :  et  chevaucha  par 
les  paas  de  Flandres^  à  grosse  armée ,  et  en  grand 
ordre  :  et  faisoit  tout  brûler  et  destruire  :  et  venoyent 
pauvres  gens  du  plat-païs  en  grand  nombre,  eux 
rendre  à  sa  niercy  :  et  il  leur  pardonnoit  moult- 
debonnairement.  Au  regard  de  Morbecque,  messire 
Anthoine,  bastard  de  Bourgongne  (qui  poursuyvit 
€t  déconfit  les  Gandois  au  païs  de  Quatre^mestiers  : 
comme  il  escrit  cy-dessus)  entra  à  Morbecque,  par 
le  costë  de  Gand,  non  fortifié,  et  dont  ils  ne  se  dou* 
toyent  :  et  pilla  et  brûla  le  vilage  :  et  rompit  tous 
les  forts  :  et  enchacea  les  Gandois ,  à  Gand  :  et  en 
prit  et  occtt  plusieurs  :  et  le  duc  tira  ses  gens  près 
d'un  vilage,  nommé  Long-Pont  (0,  près  de  la  rivière 
de  l'Escaud.  Là  se  logea  le  duc  emmy  les  champs, 
en  tentes  pavillons,  et  loges  faictes  :  et  prit  chacun 
peine  de  soy  bien  loger  et  mettre  à  couvert,  tant 
pour  la  pluye,  comme  pour  le  souleil,  et  pour  la 
chaleur^  qui  moult  fut  grand  celle' saison  :  et  tous 

10  Long-Pont,  lisez  le  passage  du  long-Pont  ^  préa  de  la  Dorme. 
10.  8 


I  j  4  MEMOIRES 

les  jours  y  ou  bien  souvent,  se  faisoyent  coalises  de- 
vant Gandy  par  les  compaignies  :  et  se  levoit  Técar- 
mouche  sur  eux  à  petites  compaignies  y  pour  les 
cuider  tirer  aux  champs  :  mais  ils  se  tenoyent  en  leurs 
forts  y  et  près  de  leur  vile,  si  qu'on  ne  pouvoit  guéres 
gaigner  sur  eux  ^  ou  profiter ,  à  tes  envahir  par  telle 
manière,  mais  beaucoup  perdre. 

Le  passeten^  pour  jeunes  gens ,  qui  desiroyent 
d^eux  adventurer,  estoit  bel  :  car  il  n'y  avoit  de  Tost, 
jusques  à  Gand,  que  deux  lieues ,  et  beau  païs  :  et, 
durant  ce  temps ,  les  Gandois  (  qui  se  voyoyent  fort- 
serrés  en  leur  vile,  destruits  par  le  plat -païs,  et 
chargea  du  peuple  fugitif,  femmes  et  eïifan^)  requirent 
licence  de  renvoyer  devers  les  ambassadeurs  du  Roy^ 
pour  rentrer  en  moyen  sur  la  pacification  de  ceste 
guerre.  Si  retournèrent  lesdicts  ambassadeurs  à  Gand  : 
et  finalement  acorda  le  duc  une  trêve  :  qui  fut  prise, 
d'un  costé  et  d'autre,  pour  six  semaines  seulement, 
et  la  trêve  conditionnée  par  la  manière  qui  s'ensuit. 
Premièrement ,  que ,  si  la  paix  ne  sie  pouvoit  trouver 
durant  iceluy  temps,  les  Gandois  devayent  payer,  et 
satisfaire  au  duc  de  Bourgongne,  tous  les  interests  et 
despens,  par  luy  portes  et  soustenus  à  l'occasion  de 
celle  guerre.  Item,  que,  durant  iceluy  temps,  ils  ne 
devoyent  amener,  ou  faire  amener,  en  la  vile  de  Gand, 
nuls  vivres ,  ne  renvitaillemens ,  autres  que  ceux ,  qui 
y  estoyent  à  l'heure  et  au  temps  de  la  trêve  prise. 
Item  ^  ne  pouvoyent ,  ne  devoyent ,  entrer  en  nulles 
viles  de  Flandres,  ou  des  autres  païs  du  duc,  sans 
saufconduit. 

Et  sur  ce^  poincts  leur  fut  baillé  saufconduit  pour 
cinquante  hommes  de  la  vile  de  Gand ,  leurs  députes  : 
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dont  furent  les  chefs  ,  et  principaux ,  maistre  Gilles 
Boudin,  et  maistre  Anthoine  Bovin  :  et  ce  pour  venir 
à  risle  :  où  journée  leur  fut  baillée ^  pour  journoyer 
aveques  les  commis  de-par  le  duc  de  Bourgongne, 
sous  le  moyen  des  ambassadeurs  du  Roy  françois^  et 
ceux  dont  cy  dessus  est  faicte  mention  :  et  avint  que 
le  roy-d'armes  de  Flandres  fut  envoyé  à  Gand ,  pour 
porter  la  trêve ,  seelee,  faicte,  et  requise  à  leur  re- 
qoeste,  par  les  dmbas3adeurs  dessusdicts  :  et ,  tandis 
que  l'officier  d'armes  aloit  parler  à  ceux  qui  la  vile 
gouvemoyenty  un  grand  nombre  de  garsons  et  de 
peuple,  sans  conseil ,  ou  autre  commission ,  prirent 
le  varlet  du  héraut  (  qui  poormenoit  ses  chevaux  )  et 
sans  respit  y  confession,  ou  autre  cérémonie,  Falérent 
pendre  et  estrangler,  au  contrevengé  de  la  mort  de 
leur  coutelier  ^  dont  cy-dessus  est  escrit.  O  noble  et 
ancienne  gandoise  puissance  ,  pucelle  triumphante 
devant  le  pouvoir  des  hauts  roys  et  princes ,  par  ta 
police,  gouverne,  et  magnificque  obçïssance',  au  jour- 
dhuy  est  en  grand  péril  ta  gloire,  ton  renom,  et  ton 
pucelage  :  qui  es  au  pouvoir,  et  dessous  les  mains,  de 
ribaus,  pillars,  et  gourmans,  nourris  et  empoisonnés 
de  vices,  sans  vergongne,  entendement,  ou  raison  : 
comme  il  appert  au  cas  avenu,  présentement  recité, 
et  dont  je  plain  la  peine  des  lisans ,  pour  la  honte  des 
facteurs. 

-Les  trêves  criées  et  faictes,  le  duc,  et  son  armée, 
s'en  retourna,  cessa  de  faire  la  guerre,  ordonna  ses 
garnisons  à  Audenarde,  Courtray,  Allost,  et  en  tous 
les  voisinages  de  Gand,  rompit  au  surplus  son  armée, 
et  envoya  les  gens-d'armes  en  leurs  hostels  :  et  prit 
son  chemin  par  Terremonde  :  où  il  ordonna  le  bas- 
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tard  de  Bourgongne,  bien-acompaigné,  Messire  Adolf 
de  Cléves  fut  à  Courtray  ^  attendant  que  le  mareschal 
de  Bourgongne  fust  venu  aveques  les  £ourgoDgnoiis^ 
si  besoing  faisoit.  Lie  signeur  de  Cimay  y  grand  bailly 
de  Hainaut  y  fut  ordonné  en  Hainaut ,  et  messire  Ja* 
ques  de  Lalain  à  Âudenarde.  Le  signeur  de  Sains  et 
Anthôine  de  Wisoc  furent  à  Âllost  :  et  Louis ,  signeur 
de  la  Gruthuse,  se  tenoit  à  Bruges ,  capitaine  de  la 
vile  ;  là  où  moult-prudemment  se  gouverna,  à  Thon* 
neur  et  profit  du  duc  ^  et  au  gré  du  peuple.  Le  duc 
de  Cléves  s'en  retourna  ;  et  remmena  les  Clevois  en 
son  païs.  De  Teremonde  vint  le  duc  à  Bruxelles  :  oui 
il  trouva  la  duchesse  et  les  dames.  Si  recommença  on 
à  faire  chères  et  festeyemens  :  car  le  bon -duc  fut 
prince  joyeux  et  envoysé{0,  plus  qu  autre. 

De  là  tira  la  signeurie  à  Tlsle.  Au  mois  d*aoust  se 
tenoit  le  conseil ,  et  le  parlement  pour  la  paix,  au  lieu 
de  risle,  par  les  ambassadeurs  du  Roy,  entre  les 
commis  du  duc  de  Bourgongne,  et  les  députés  de 
Gand  :  mais  finalement  ils  n'apointérent,  et  ne  firent 
aucune  chose  :  et  se  partirent  lesdicts  députés ,  sous 
ombre  d'aler  remonslrer  au  peuple  de  Gand  aucuns 
points,  qu'ils  n'avoyent  pouvoir  de  passer  ou  acorder, 
comme  ils  disoyent  :  et  laissèrent  Tun  des  messagers 
de  Gand  seulement,  pour  garder  leur  logis  :  mais  au 
jour,  qu'ils  avoyent  baillé  de  revenir,  ils  ne  revin- 
drent  point ,  ni  ne  mandèrent  aucune  chose.  Parquoy 
les  ambassadeurs  du  roy  de  France,  voyans  leur  obsti- 
nation et  voulonté  perverse  contre  leur  signeur,  don- 
nèrent sentence ,  par  grand  avis  et  délibération  :  où 
furent  compris  les  points  cy-escrits.  Premièrement  con- 

(0  Enwofsë:  gai,  réjoui. 
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dannérent  iceux  ambassadeurs  les  Gandois,  à  don  e  et 
fermer  la  porte  de  Gand,  par  où  ils  saillirent  pour  venir 
mettre  le  siège  devant  Audenarde  contre  leur  signeur  : 
et  ce  seulement  un  jour  la  semaine  y  et  à  tel  jour  qu'ils 
firent  leur  saillie.  Secondement  ordonnèrent  que  la 
porte  y  par  où  ils  saillirent  pour  venir  combatre  leur 
signeur  personnellement  à  Riplemonde^  seroit  perpé- 
tuellement close  et  murée.  Tiercement ,  qu'ils  met- 
troyent  jus ,  sans  les  relever ,  les  blancs  chaperons  : 
n'auroyent  plus  bourgeois  forains  :  et  ne  feroyent  plus 
bannissemens^  sans  dire  et  publier  les  causes ,  et  pour- 
quoy.  Qu'ils  ne  creeroycnt,  ou  feroyent  plus  la  loy 
de  la  vile,  par  la  puissance  de  leurs  mestiers  :  mais  il 
y  auroit  quatre  hommes,  ordonnés  par  le  duc^  comte 
de  Flandres,  leur  signeur,  et  par  le  commun  quatre. 
Ordonnèrent  et  jugèrent,  en  outre,  que  les  bannières ^ 
toutes,  sans  nulles  excepter  (sous  lesquelles  ils  fai-^ 
soyent  leurs  assemblées)  seroyent  mises  en  un  coffre, 
fermé  de  cinq  clefs  :  dont  l'une  garderoit  le  bailiy, 
l'autre  le  premier  eschcvin  :  et  le  grand  doyen  auroit 
la  garde  de  la  tierce  clef  :  et  les  autres  deux  seroyent 
mises  es  mains  de  deux  preudhommes  èleus  par  le 
commun  de  la  vile  de  Gand  :  et  fut  dict  qu'ils  ne  s'es- 
criroyent  plus  signeurs  de  Gand.  Item,  que  les  houe- 
mens,  bourgmaistres ,  eschevins,  et  les  plus  notables 
de  la  vile,  au  nombre  de  deux  miller  hommes,  vien- 
droyent  en  chemise ,  une  lieue  hors  de  ladicle  vile  de 
Gand,  crier  mercy  à  leur  signeur  :  et  que  les  officiers 
domestiques  du  duc,  leur  signeur,  ne  seroyent  point 
sugets  à  la  jurisdiction  des  Gandois  :  mais  seroyent 
envoyés  au  duc  :  et ,  au  regard  de  la  congnoissance 
que  pretendoyent  avoir  ceux  de  Gand  sur  ceux  du 
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païs  d'AUost,  de  Termonde,  et  d'Audenarde*,  fut  ap- 
pointé et  dict  ;  que  y  dedans  l'an  révolu ,  les  ambas« 
sadeurs  ordonneroyent  de  celle  jurisdiction  ,  si  ellç 
demourcroity  ou  non.  Au  regard  des  despeos,  qu'a- 
Toit  fait  le  duc  de  Bourgongne  par  leur  rébellion ,  ils 
furent  condamnés  à  deux  cens  cinquante  mille  ridres, 
et  jour  et  terme  mis  pour  les  payer.  Lesquelles  choses 
le  bon  duc  (qui  tousjours  vouloit  la  grâce  de  Dieu  et 
du  monde  pour  Iny)  acorda  et  consentit  :  mais  les 
Gandois,  obstinés  en  leur  persévérante  malice ,  furent 
dix  jours  sans  acorder,  ou  contredire,  ceste  sentence  : 
et,  quand  les  ambassadeurs  congnurent  qu^ils  n'au-r 
royent  autre  responçe  des  commissaires  de  Gand,  si 
renvoyèrent  un  héraut  ou  roy-d'armes  du  Roy  audict 
lieu  de  Gand  :  mais,  nonobstant  la  cotte-d'armes  des 
fleurs  de  lis ,  il  fut  en  danger  de  sa  vie  :  et  ne  peut 
présenter  ses  lettres  ;  mais  fut  tout  joyeux  dVstre 
quitte  des  mains  des  Gandois  :  et  s'en  revint  sans 
autre  chose  faire. 

,  Les  ambassadeurs ,  voyans  ceste  chose ,  prirent 
congé  du  duc  de  Bourgongne  :  et  s'en  retournèrent 
en  France.  Les  Gandois,  obstinés  et  perséverans  s'e- 
meurent  de-rechef  :  et  firent  capitaine  de  la  verde 
tente,  un  nommé  le  bastard  de  Blanc-Estrain.  Celuy 
assembla  tous  les  mauvais  garsons  de  Gand,  saillit  de 
la  vile,  prit  Hulst  et  Ascelle,  et  vint  à  puissance 
devant  la  vile  d'Allost  :  et ,  quand  messire  Louis  de 
la  Viéville,  signeur  de  Sains,  et  messire  Anthoiue 
de  Wisoc  (  qui  avoyent  la  garde  de  la  vile  )  virent  les 
Gandois  venir  en  si -grand  nombre,  ils  deffendirent 
que  leurs  gens  ne  saillissent  en  aucune  manière  :  et 
mirent  les  gardes,  ordonnés,  aux  portes  et  murailles. 
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Les  Gandois  aprochérent  la  muraille  y  et  livrèrent 
Tassaut  :  mais  ils  furent  durement  recueillis  de  traict 
.à.  poudre  y  darbalestes,  de  cailloux,  et  de  pierres  : 
et  ne  profita  rien  leur  assaut  :  aioçois  perdirent  plu- 
sieurs de  leurs  gens,  et  furent  reculés  de  Fassaïui;.  Si 
s'arrestérent  Gaqidois  à  un  boulovart ,  qui  n'estoit 
pas  encores  parfaict  :  et lassaillirent  si  fièrement,  que 
Ton  cuida  (  telle  fois  (ut  )  qu'ils  le  deussent  emporter 
et  gaigner.  Si  fut  renfort  baillé,  pour  ledict  bouio- 
vait  g^trd^r  :  et  furent  Gandois  reboutés  à  leur  honte 
et  perte  :  et  à  la  de0bnse  dudict  boulovart  fut  tué  un 
escuyer  de  la  vile  de  Gand,  nommé  Lîevin  d^Elste- 
lam  (0  :  mais,  combiea  qu'U  fust  Gandois,  il  n'en 
tenoiit  point  le  parti  ;  et  ayoit  esté  nourry  page  du 
djuc  :  let  estoit  en  ^n.  seryige,  et  en  celle  garnison  7 
pour  s^  première  armée ,  aveques  Jehan  de  Bosque- 
husc,  et  Philippe,  b^stard  de  la  Viévile  :  qui  avoyept 
esté  nourris  ensemble  :  et  fut  cestuy  assaut  le  trei- 
zième jour  de  novembre  iP). 

Ainsi  se  partirent  Gandois  de  devant  AUost,  à  peu 
jde  profit  :  et  s'en  retournèrent  à  Gand  :  et,  assez  tost 
après,  les  Gandois  saillirent  de  leur  vile,  et  vindrent 
à  puissance  bruljer  Harlebecque ,  et  autres  vilages , 
au  plus-près  de  Çourtray.  Les  nouvelles  vindrent  au 
duc  de  Bourgongne  (qui  estoit  à  llsle)  que  les  Gan- 
dois estoyent  aux  chan^ps,  et  brulloyent  son  païs.  Si 
fit  partir  à  toute  diligence,  messire  Adolf  de  Cléves, 
son  neveu  (qpi  pour  lors  estoit  devers  luy  )  et  ce  qu'il 
peut  finer  et  lever  de  gens-d'armes,  tant  à  la  Court, 
comme  autre  part  :  et  à  toute  diligence  poursuy  virent 
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les  Gandois  :  mais  ledict  messire  Adolf  ne  les  trouva 
pas  :  car  y  si-tost  qu'ils  eurent  leur  emprise  faicte,  ils 
se  retraïrent  en  leur  vile.  Le  bastard  de  Bourgongne 
(qui  estoit  demouré  en  sa  garnison  de  Terremonde) 
désira  de  faire  une  course  devant  Gknd.  Si  fit  son 
àppresty  le  plus-secrétement  que  faire  le  peut  :  mais 
toutcsfois  sceurent  les  Gandois  sa  venue ,  et  le  jour 
qu'il  devoit  courir  (qui  fut  le  vingtcinqiéme  d'oc- 
tobre) et  firent  partir  secrètement  trois  mille  hommes, 
par  la  porte  qui  va  en  Anvers  :  et  perdirent  chemin 
plus  d^une  lieiie  :  et  le  bastard  de  Bourgongne  vint  le 
grand  chemin^  à.  estendard  dépleyé  :  et  trouva  les 
Gandois  à  si  grosse  puissance ,  hors  de  la  vile,  et  en 
telarroy^  que  ses  gens  se  mirent  en  desroy,  et  ne 
peurent  le  faix  soustenir  :  et,  quand  ledict  bastard 
congnut  que  ses  gens  ne  demandoyent  qu'à  eux  re- 
tirer, il  prit  vingt  lances,  et  les  archers  de  son  corps 
seulement  :  et  fit  marcher  contre  la  vile  de  Terre^ 
monde ,  le  chemin  qu'il  estoit  venu  :  et  soustint  en  sa 
personne,  aveques  les  vingt  lances,  la  poursuite  des 
Gandois  :  qui  avoyent  grand  nombre  d*Angl<M$  évo- 
ques eux  estans  partis  de  la  garnison  de  Calais,  pour 
venir  les  Gandois  servir  :  et  fit  sa  relraitte  sirbien  et 
si-à-poinct,  que  les  Gahdois  (qui  s'estoyent  partis 
pour  luy  clorre  le  chemin  )  ne  peurent  venir  à  temps  : 
et  les  autres  Gandois,  qu'il  trouva  devant  la  vile,  le 
poursuyvoyent  aigrement,  à  cheval  et  à  pi«,  cuidans 
clorre  ledict  bastard  entre  les  deux  compaignies*  : 
mais  par  bonne  conduicte  il  échapa  de  ce  péril. 

Ainsi  se  cpntinu.oit  la  guerre  :  et  le  mareschal  de 
Bourgongne  amena  les  Bourgongnons  environ  trois 
cens  hommes-d'armes,  nobles  hommes,  et  grande  si- 
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gneurie  du  paï's.  Si  furent  mis  à  Courtray  :  et  ledict 
maresckal  (qui  moult  sçavoit  et  congnoissoit  de  la 
guerre  )  sceut,  et  s'apperceut,  que,  si  tost  que  les  gens 
du  duc  faisoyent  une  emprise  contre  ceux  de  Gand, 
ils  estoyent  mansins  par  les  cloches  des  vilages,  qui 
avertissoyent  de  Tun  à  Tautre.  Si  s^appensa  d'y  remé- 
dier :  et  fit  une  emprise ,  mandant  messire  Jaques  de 
Lalain,  qui  estoit  k  Audenarde  :   et  chevauchèrent 
ensemble  y  et  en  ordre  :  et  brullérent  Escloz  (0,  et 
tous  les  vilages  de  ce  quartier  :  et  fit  abatre  les  cloches 
des  clochers ,  pour  échever  les  dangers  dessusdicts  :  et 
trouvèrent  petit  empeschement  :  ets*en  retourna  ledict 
mareschal  à  Courtray,  et  messire  Jaques  à  Audenarde. 
Assez  tost  après,  le  mareschal  de  Bourgongne  fit 
'  une  course. devant  Gand  :  et  n'avoit  point  seulement 
les  Bourgongnons  aveques  luy,  mais  tresbonne  bande 
4ie  Picards,  et  de  Hannuyers  :  que  conduisoyeht  les 
signeurs  d'Emeries  et  de  Miraumont,  messire  Gauvain 
Quieret,  et  autres  :  et  en  bel  ordre  chevaucha  le  ma- 
-reschal  devant  Gand  :  et  mit  ses  coureurs  et  ses  ecar^ 
moucheurs  devant ,  pour  cuider  attraire  les  Gandois  : 
mais  ils  se  tindrent  en  leurs  forts,  si  que  pea  pouvoit 
.on  sur  eux  profiter.  Si  prit  conseil  de  remettre  les 
compaignies  au  retour  :  et  quand  les  Anglois ,  qui  lors 
estoyent  au  service  de  ceux  de  Gand,  comme  dict  est, 
-les  virent  ainsi  retourner,  ils  sortirent  dehors,  et  ave- 
ques eux  aucuns  des  Gandois,  à  cheval  :  et  pouvoyent 
estre  cinquante  combatans,  gens  de  faict  :  et  ne  pour- 
chaçoyent  point  la  compaignie  (  car  elle  leur  estoit 
-trop  forte,  et  Tordre  de  Farrieregarde  bien  gardé 
mais  pçnsoyent  bien  qu'aucuns  compaignons  s'ecar-^ 
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teroyent  à  petite  compaignie ,  pour  gaigner.  Ce  qui 
aviot  :  car  douze  archers  s'estoyent  écartés  :  et  se 
irouvérent  enclos  des  Gandois,  assez  près  d*un  pont, 
que  les  Gandois  aToyent  gaigné  sur  eux.  Si  ruèrent 
les  douze  archers  baudement  pie  à  terre  :  et  se  trou- 
vèrent dos  contre  dos  :  et  tirèrent  de  leurs  flèches  : 
qui  blecèrent  le  cheval  d'un  Aqglois  :  lequel  cheval 
de  l'Anglois  de  la  bleceure  recula  par  les  Gandois ,  si 
qu'il  rompit  la  presse  :  et,  quand  les  archers  se  virent 
dépressès ,  ils  chargèrent  hardiment ,  si  qu'ils  reculé* 
rent  les  Gandois  et  les  Anglois.  Si  s'avisa  l'un  de^  douze 
archers  d'un  cornet  de  chace ,  qui  pendoit  à  son  col  : 
et  sonna  haut,  une  fois,  ou  deux,  comme  s'il  appel- 
last  secours.  Les  Gandois  (qui  cuidoyent  que  le  se- 
cours fust  près,  et  quUl  ne  faloit  que  l'appeler,  ainsi 
qu'ils  avoyent  ouy)  se  mirent  à  la  voye,  et  laissèrent 
jes  archers  :  qui  prestement  reparèrent  le  pont ,  et  se 
remirent  en  ordre  :  et  finalement  je  n'ay  point  sceu 
jque  les  douze  archers  perdissent  aucune  chose  (fust 
cheval,  ou  autre  chose)  ne  que  nul  d'eux  eust  ble- 
ceure ,  n'inconvenient ,  qui  à  ramentevoir  face  :  et 
ainsi  s'en  revindrent  à  Courtray  :  et  ay  récité  ceste 
aventure,  pour  ramentevoir  le  bien-faict  du  petit  et 
du  grand ,  et  aussi  pour  monstrer  à  tous  gens-d'armes 
que  peu  avient  que  viles,  chasteaux,  ou  gens,  soyent 
pris,  ou  rués  jus  (0,  tant  qu'ils  se  veulent  deffendre. 
Le  second  jour  de  décembre  messire  Philippe  de 
Lalain,  un  jeune  dievalier,  frère  de  messire  Jaques,  et 
lequel  se  tenoit  aveques  son  fréie  en  la  garnison 
d'Audenarde,  désirant  de  soy  avancer  et  faire  con- 
gnoistre ,  éleva  grande  partie  de  la  garnison  ,  et  en- 

(0  Hués  jus  :  mis  à  bas ,  renverses. 
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treprit  une  course  devant  Gand,  le  plus-secrëte-i- 
ment  que  faire  peut  :  mais  les  Gandois  avoyent  tant 
d^amis  et  d'espies,  par  toutes  les  viles,  et  par  Le  païs, 
que  Ton.  pouyoit  peu  £iire  de  choses  y  dont  ils  ne 
fussent  avertis.  Si  fut  mausuy  (0  en  son  emprise  :  et 
saillirent  les  Gandois  à  grosse  puissance  :  et  mirent 
embuscbes  sur  le  passage,  qu'il  devoit  passer  :  mais 
ainsi  avint  qu'un  page  de  la  compaignie  dudict  messire 
^bilippe  queroit  son  m^istre  :  qui  estoit  devant,  du 
nombre  des  chevaucheurs.  Ledict  page  faillit  de  trou- 
ver son  maistre  :  et  passa  tout  outre  lesdicts  chevau- 
cheurs :  et  trouva  les  aguetteurs  des  Gandois  :  qui  le 
prirent,  et  luy  coupèrent  la  gorge:  et  le  trouvèrent 
mort  sur  le  chemin ,  les  gens  dudict  messire  Philippe  : 
-et  congnurent  bien  que  les  Gandois  estoyent  aux 
champs.  Si  s'arrestërent,  et  firent  arrester  la  compai- 
gnie :  et,  quand  Gandois  s'apperceurent  qu'ils  ne 
marchoyent  plus-avant ,  si  se  desembuschèrent  à  si- 
grosse  compaignie,  que  besoing  fut  à  la  garnison  de 
retourner  :  et  fut  mande  à  messire  Jaques  de  Lalain 
qu'il  saillist,  pour  son  frère  secourir.  Ce  qu'il  fit  :  et 
recueillit  ses  gens ,  et  les  mit  en  bataille  devant  les 
Gandois  :  mais  il  estoit  si-tard,  que  la  nuict  départit  les 
coiùpaignies  :  et  s'en  retourna  messire  Jaques  à  Au- 
denai-de  :  et  les  Gandois  couchèrent  en  une  abbaïe  (*), 
près  de  là  :  et  devant  le  jour  se  partirent,  et  s'en  re- 
tournèrent à  Gand. 

En  celuy  temps  le  bastard  de  Bourgongne,  luy 
estant  à  Terremonde ,  eut  moyen  de  parlementer  se- 
crètement à  un,  qui  estoit  chef  desdicts  Anglois,  et 

(0  Mausuy  :  ma)  suivi.  —  («)  £n  une  abbaïe  :  Tabbaye  d^Eeuam. 
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se  nommoit  Jehan  Fallot^  moult  subtil  homme  de 
guerre,  et  avantageux.  Celuy  Jehan  Fallot  remonstra 
à  ses  compaignons,  qu'ils  ne  pouvoyent  avoir  hon* 
neur  de  servir  celle  commune,  contre  leur  signeur,  et 
aussi  qu'ils  estoyent  en  danger  de  ce  puissant  peuple, 
et  que  communément  le  guerdon  de  peuple  (0  est  de 
tuer  et  assommer  ceux,  qui  mieux  le  servent,  et  si- 
bien  leur  remonstra  Jehan  Fallot,  qu'il  convertit  bien 
cinquante  Anglois  des  plus-gens-de-bien  :  et  un  jour, 
sous  ombre  d'une  emprise  contre  les  Bourgongnons, 
ils  s'en  vindrent  à  Terremonde,  rendre  à  mondictsi- 
gneur  le  bastard  :  qui  moult-bien  les  receut^  et  leur 
bailla  logis,  et  ordonnance  telle,  qu'ils  en  furent  bien- 
contens. 

Tost-apres,  ceux  de  laverde-tente,  et  autres  Gan- 
dois,  firent  une  rese  (^)  sur  les  marches  de  Hainaut  : 
et  dedans  le  paï's  pillèrent,  brullérent  et  firent  moult 
cle  maux  :  et  disoit  on  qu'ils  estoyent  de  huict  à  neuf 
mille  hommes  :  et  certes  lesdicts  Gandois  avoyent 
grand  avantage  :  car  il  estoit  y  ver,  et  avoit  gelé  :  et 
les  Gandois  estoyent  à  pié,  et  aloyent  par  fossés,  et 
par  marescages.  Ce  que  gens-de- cheval  ne  pouvoyent 
faire.  Si  fut  averti  le  bastard  de  Bourgongne  de  leur 
retour,  et  de  leur  passage  :  et  pourtant  se  partit  de 
Terremonde,  en  bonne  ordonnance  et  ordre  :  et  leur 
vint  à-l'encontre  sagement,  les  prenant  à  son  avan- 
tage :  et  porta  ausdicts  Gandois  tresgrand  dommage  : 
et  en  occit  plus  de  cinq  cens  :  et  leur  recouit  (^)  leur 
proye  :  mais  pour  l'avantage  de  la  saison,  qui  falsoit 
pour  eux ,  il  ne  les  peut  deffaire  de  tous  poincts.  Ce 

(0  Le  gtterdon  de  peuple  :  la  récompense  que  donne  le  peuple.  —- 
(>)  JRese  :  expédition  militaire.  —  (3)  Recouit ,  ou  rescouit  :■  recouvra. 
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qu^il  eust  légèrement  fait ,  si  c*eust  esté  temps  chevau- 
cfaiable.  Â  celle  rencontre  s'ëprouvérent  moult-bien 
les  Anglois,  nouveaux  Bourgongnons  :  et  monstre- 
rent,  celle  première  fois,  qu'ils  vouloyent  loyalement 
servir,  et  tenir  le  parti  qu  ils  avoyent  pris.  En  ce  temps 
les  Gandois  envoyèrent  devers  le  comte  d'Estampes^ 
luy  requérir  qu'il  leur  impetrast  saufconduit  devei^s 
le  duc,  pour  avoir  lieu  de  traitter  aucune  paix.  Ce 
qui  leur  fut  acordé  :  et  fut  journée  prise  à  Bruges  :  oh 
fut  envoyé,  de-par  le  duc,  ledict  comte  d'Estampes, 
et  gens  de  conseil  :  et,  pour  les  Gandois,  un  che- 
valier, nommé  messire  Jehan  de  Woss,  et  le  prieur 
des  chartreux  :  mais  celle  journée  ne  peut  prendre 
eOèct,  à  la  defFaute  des  Gandois  :  et,  quand  ledict 
prieur  et  le  chevalier,  qui  estoyent  là  envoyés  de-par 
ceux  de  Gand  virent  l'obstination,  l'outrecuidance, 
et  le  mauvais  et  déréglé  courage  des  Gandois,  ils  ne 
voulurent  plus  retourner  à  Gand  :  et  demourérent  à 
Bruges. 

Le  mois  de  février  suyvant,  environ  le  dixseptiéme 
jour,  les  Gandois  furent  avertis  que  le  mareschal  de 
Bourgongne,  et  la  plus-part  des  grans  capitaines  es- 
toyent à  l'Isle ,  devers  le  duc  :  et  n'estoyent  pas  à 
Courtray.  Si  firent  une  issue  de  leur  vile,  à  grosse 
compaignie  :  et  marchèrent  contre  Courtray  :  et  n'en 
sceurent  ceux  de  la  garnison  nulles  nouvelles,  jusques 
ils'virent  la  fumée,  et  le  train,  à  près  d'une  lieue  du- 
dict  Courtray.  Si  se  partirent  les  plusieurs  sans  ordre 
et  sans  commandement  :  et  tirèrent  au-devant  des 
Gandois.  Là  fut  l'ecarmouche  bien  faicte,  et  bien 
ecarmouchee  :  mais  les  Gandois  (  qui  moult  estoyent 
puissans)  gaignoyent  tousjours  place  :  et  non-pour- 
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dQïrent  de  toutes  pars.  Yaillamraent  se  defiendit  mes* 
^ire  Symon  et  ses  gens,  et  moult-bien  se  prouva  de  sa 
personne  :  et  ses  hommes-d'armes  (qui  estoyent  à 
cheval)  se  fourrèrent  dedans  les  ennemis,  sans  peur 
et  sans  crainte  :  et  si-bien  se  maiqtindrent  (combien 
jque  les  Gandois  estoyent  quatre  pour  un)  qu ils  rom- 
pirent la  presse  :  et  se  rassemblèrent  ensemble,  si 
que  les  Gandois  furent  contens  de  les  laisser  paisibles  : 
et  fut  Tecarmouche  si  fièrement  combatue,  que  Tes* 
tendard  dudict  messire  Symon  fut  abatu,  et  perdit, 
mors  sur  la  place,  quatre  hommes  d'armes,  et  douze 
ou  seize  archers  :  et  firent  les  Gandois  moult-grande 
joye  ,  et  moult-grand  hu  (>),  de  Testendard  qu'ils 
avoyent  gaigné  :  et,  dedans  brefs  jours  après,  prirent 
Englemonstier  C^)  et  y  firent  moult  de  maux  et  de 
dommages. 

A  la  reqùeste  des  Gandois  se  tint  une  autre  journée 
en  espérance  de  pàii ,  au  lieu  de  Seclin ,  près  de 
l'isle  :  et  là  fut,  pour  le  duc  de  Bourgongne,  le  comte 
d^Estampes,  et  le  conseil  de  vingt  députés,  pour  les 
Gandois  :  mais  rien  n'y  fut  fàict,  ny  Conclu,  qui  tour- 
nast  à  aucun  efiect.  En  celuy  temps  un  compaignon 
françois  (qui  estoit  venu  servir  les  Gandois  pour  pe- 
cune.)  nommé  Pierre  Moireau,  pour  son  commen- 
cement fit  une  emprise  :  et  emmena  foison  de  Gandois 
courre  devant  Terremonde  :  et  fit  ses  ordonnances  : 
et  marchèrent  Gandois  en  moult-bel  ordre  :  et  le  bas- 
tard  de  Bourgongne,  averti,  saillit  hors  de  ladicte 
vile  de  Terremonde  :  et  les  rencontra  plus-tost  qu'ils 
ne  cuidoyent  :  et  finalement  les  Gandois  furent  dé- 

(")  Hu  :  cri.  —  («)  Englemonstier  .*  c''étoit  une  grosse  bourgade  entrfr 
Conrtray  et  Bruges, -qui  appartenoit  alors  au  comte  d'Etampes. 
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conGts  :  et  les  chacea  le  bastard  jusques  aux  barrières 
de  Gaiidy  tuant ,  prenant,  et  méhaignant  (>)  ses  en- 
nemis :  et  leur  fut  faict  un  grand  dommage  celny  jour. 
La  guerre  se  continua  et  exécuta ,  entre  le  duc  de 
Bourgongue  et  les  Gandois,  fiére  et  cruelle.  Car  ce 
que  lesdicts  Gandois  ptenoyent  de  Bourgongnons,  et 
de  ceux  du  parti  du  duc,  il  les  mettoyent  à  Fespee, 
sans  rançon  et  sans  mercy  :  et  ce,  qui  estoit  pris  des 
Gandois,  estoit  mis  à  mort,  ou  par  faict  de  guerre, 
ou  par  justice,  et  de  main  de  bourreau  :  et  se  passa 
Tan  52  en  telle  pestilence,  au  païs  de  Flandres,  que 
moult  en  fut  de  vefves,  et  d'orfelins  :  et  se  continua  la 
pestilence  et  la  mortalité  à  Gand  si-grande  et  si- 
merveilleuse,  que  tant  d'hommes,  de  femmes,  et  d^en- 
fans  moururent  en  celuy  temps  à  Gand,  de  maladie 
et  d'epidimie,  que  c'est  une  merveille  du  nombre  :  et 
m'en  tay,  en  doute  d'estre  repris. 

CHAPITRE  XXVII. 

De  plusieurs  écarmouches ^  et  rencontres,  entre  le 
duc  de  Bourgongne,  comte  de  Flandres,  et  les 
Gandois, 

Or  deviseray  je  de  Tan  i453,  et  des  aventures  d'i- 
celuy ,  en  continuant  mon  œuvre  et  ma  matière  :  qui 
vaut  bien  d'estre  perséveree.  Si  fut  vray  que  Tan  53, 
le  troisième  jour  d'avril,  après  Pasques,  Pierre  Moi- 
reau,  dessusdict,  soy  voulant  venger  du  reboute- 

(»)  Méhaignant:  fatigant,  maltraitant. 

lo.  .  Q 
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ment;  que  luy  fit  (0  le  bastard  de  Boiirgongqe,  à  $« 
premier^  conduite  dçs  Gandoi^,  as$ep)bla  desdiçte 
Gandois  tant  et  ^-Is^rgement  qu*il  ep;  ppuyQit  finer  ; 
çt  marcha  de-reçhef  contre  Te|*i^emiQnde  :  et  çfoy  qii*à 
celle  lieuve  n'y  çstoit  point  Iç  bâtard  ^e,  Bourgonp^  : 
mais  estjoit  e^  Court  ,^  de.yers^  le  duc.  Si  fut  m^s^e 
George,  de  Ro^^o^bps  ^  signeur  de  Fillame^  »  averti 
(lequel  eatoi,t  liev^texi^nt,  dq^  bastar4  4^  $Qurgoiigi|^) 
et  feit  entrer  au  IpiQulpyart  4'outre  Teaue,  trpifij  cw9 
archers  et  cinquante  hoiuuie^-d'arjqiiesy  et  apir^steiT 
Vartilierie  :  et  les  Gan.dpis  marchèrent  ipoulV^^P!^* 
ment  :  et  vindrent  de  tel  courage  j»^  que  poui;  dqut^ 
du  traict  à  poudre  ils  i^e  laisséreijiA  qu'ils  ue  veil^^v^t 
livrer  Tass^ut  audiçt  bx^A^lavart,  um^u  ^  m^in  :;e|t.4u^s| 
ledict  assaut ,  aspirç  et  fier ,  bien,  trois,  beur^  :  dt 
fureji;it  ceux  du  bpu^Qv^f t  u^e  fpis  au  à»^^  r^n^^n 
chis  et  renforcés  de  ceux  de  1a.  garnjisou  :  et  G^a^f^ 
ment  se  partirent  Gandois  :  et  se  retraïrent  à  leur 
grande  perte.  Car  les  archers  saiUirent  sur  les  levées 
de  la  rivière  :  et  moult  en  occirent  :  mais  la  chace 
ne  fut  pas  longue  :•  pource  que  moult-grand  nombre 
furent  les  Gandois  ;  et  doutoyent  les  capitaines  de  la 
garni&an  qu'il  n  y  eust  embusche^ 

Le  lendemain  (qui  fut  le  quatrième  jour  d*àvril) 
les  Gandois  firent  une  autre  emprise,  et  à  grosse 
puissance  coururent  en  Hainaut,  jusques  au. plus-près 
d'Enguyea,  passèrent  près  d^e  Tournay,  firent  moult 
de  maux  et  de  dommages  en  lieur  chemin ,  et  s*ea  re- 
tournèrent sans  nul  contredict  :  et  bien  le  peurent 
faire  :  car  Içs  mesnagers  avoyent  abandonné  leurs 

(0  Du  rebouUmtnt  qu€  luy  fit:  dé  la  victoire  qu*avoit  remporlée 
sur  lui. 
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garnisons^  pobr  aler  visiter  leurs  maisons  et  leurs 
mesnagés  :  et  n*y  avoit  nuls  géns-cTàrmes  assemblés 
au  fyaïs  y  Qui  eurent  peu  faftre  à  la  puissance  des 
Gândoîs  nulle  résistance.  Quand  le  dttc  de  Boùi-gohgne 
veit  là  côritinuatioÉt  de  ses  entiéiâis  et  rebelles ,  il  fit 
dé  nôâvél  soti  mandement  :  et  matfdà  gens-d*ariùes 
par  UfttÈ  ses  paï's,  pour  estre  presfs  au  quinzième  jour 
de  may  :  et  ett  ce  temps ,  à  la  requeste  deis  nations 
à  Brogé»  demoùrariSy  lé  duc  acorda  une  journée  à 
FIslè  :  où  furent  des  pkis-notablés  dé  Gand  :  et  fut 
la  ptfis^  eommé  conclue  :  mais  lé  pieuple  é'en  voulut 
rie*  tenir  :  et  crioyent,  parmy  Gand,  La  guerre^ 
la  gùerté.  L'on  verra  qui  seront  lés  l&jraux  Gandois, 
ifui  ccHhbatr'ont  pouf  leur  ftanchise. 

EiH  eéfétofps  àuciin^Luiéàibo^rgèois,  <^i  tousjours 
àvé^ënC  téna  eto-  leur  courage  le  pâiMî  du  roy  tari- 
cdérl  dé  Hongrie  C") ,  Voyans  lé  duc  etiipesché  coritre 
lei^  Ganfdois ,  malicieuséirierili  cuidéreht  faire  leur 
profit  y  et  prendre  le  temps  à  leur  avantage  :  et  pour- 
tant s'éméurént  et  rebellèrent  :  et  firent  rebeller 
avieqties  eux  la  vile  de  Tionville  (qui  est  la'  irieilleure 
de hl  dàcfaéy  apt*es  la  vile  de  Luxembourg)  et  mirent 
les  officiers  du  duc  de  Bourgongne  dehors,  et  ceux 
qitill^  Jjénsérènt  qdi*  èstoyent'  du  parri  du  duc.  Si  fût 
avisé  d'erivôyet*  devant,  pour  le  secoui*s  du  pais  :  et, 
potoi*ce  que  par  fe  trépas  du  iloblé  chevalier  mes- 
sire  Cornille,  bastard  de  Bourgongne,  le  signeur  de 
Ci^duy  aVoit  ctt»  Ite'  gou vernetûénl  d'ibelle  duché ,  fut 

(0  Zflficc/o£  de  Hongrie  :  les  historiens  contemportiiiis  ne  parlent 
pas  del'inlervention  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  dans  rafiaice  du 
daché  de  Luxemboarg,  dont  il  est  question  dans  les  chapitres  pré- 
cédens. 
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avisé  que  l'on  y  envoyroit  dçur  des  neveux  dudict 
signeur  de  Crouy,  moult -bons  chevalieris  :  et  fut 
l'un  messire  Anthoine  de  Rubempré,  et  l'autre  mes* 
sire  Jehan  de  Rubempré,  signeur  de.Bievres  :.et  leur 
furent  baillés  cinq  cens  archers,  et  soixante  lances  : 
et  gardèrent  la  frontière  à  ArloUj-et  à  Vireton,  et 
à  autres  places  voisines  :  et,  à  l'iaide  du  signeur  de 
Souleuvre ,  du  signeur  de  Rollers ,  de  Bourset  ^  et 
d-autres,  qui  ne  tindrent  point  le  parti  de§  rebeJ|eSy 
se  conduisirent  iceux  deux  chevaliers,  frères,  si-nota- 
blement en  leur  commission,  qu'il  n*y  eut  depuijS 
rien  conquis,  ne  perdu,  sur  le  duc  de  Bourgongne  : 
et  à  Luxembourg  se  tenoit  messire  Guillaume  de 
Sainct>Songne ,  et  Guillaume  de  Grevant  :  pource 
que  lediot  messire  Guillaume  y  avoit  eu  gouverne- 
ment, et  estoit  congnu  des  signeurs,  nobles  hompies 
du  païs,  et  autres,  du  temps  du  baç^tard  de  Bour- 
gongne, messire  Gornille,  trépassé  :  dont  ledict  jnes? 
sire  Guillaume  avoit  le  gouvernement  :  et  l'avojent 
trouvé  sage  et  véritable  :  et  à  celle  occasion  par  bons 
moyens  il  entretint  plusieurs  bonnes  maisons,  viles, 
et  personnes,  qui  ne  se  tournèrent  point  ;  et  (qui 
plus  fut)  il  ramena  des  plus-obstinés  h,  la  mercy  du 
duc  :  et  fit  moult  de  biens,  à  l'avantage  du  duc, 
pendant  iceluy  temps  :  et  nous  tairons  pour  le 
présent  d'icelle  guerre,  pour  retourner  à  celle  de 
Gand. 

Pour  continuer  ma  matière  commencée,  les  Gan- 
dois,  perséverans  en  leur  obstination,  firent  tousjours 
la  guerre,  à  leur  pouvoir,  à-l'encontre  de  leur  prince 
et  signeur  ;  et  firent  moult  d'emprises,  de  courses, 
d'entrefaictes,  et  de  maux  au  plat-païs  de  leurs  voi- 
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sins  :  et  tousjours  perdoyenl  gens,  par  cens  et  par 
miliers  :  et  le  vingtcinqiéme  jour  de  juin  (0  s'assena 
blérent  ceux  de  la  Verde-tente,  en  grand  nombre  : 
et  coururent  à-l'entour  d*Âllost ,  et  boutèrent  feux , 
tuans  et  pillans.  Si  furent  rencontrés  par  le  signeur 
de  Cimay,  grand  bailly  de  Hainaut  (qui  avoit  as* 
semblé  aucunes  garnisons  aveques  les  siens)  lequel  les 
deffity  et  en  fit  telle  occision,  que,  depuis,  la  Verde- 
tente  lie  fut  si  forte  qu  elle  estoit  par-avant. 

Quand  le  bon  duc  eut  essayé  le  courage  et  l'inten- 
tion des  Gandôis,  ses  rebelles.  Tune  fois  par  ambas- 
sadeurs françois,  et  autre  fois  par  ambassades,  à  leur 
mesme  requeste  envoyés  par  les  nations  estranges,  et 
par  les  viles  voisines  (qui  tous  se  meslérent,  à  leur 
pouvoir',  de  trouver  paix  et  apointement  en  ces  té 
matière)  et  que  tousjours  fut  trouvé  le  droit  pour  le 
duc,  et  la  roupture  par  les  Gandois  mal-conseillés ,, 
le  duc  congnut  évidemment  qu'il  falloit ,  par,  Tespee 
et  par  le  sang ,  abaisser  cest  orgueil  déreiglé.  Si  eut 
fait  ses  mandemens  par  ses  pais  :  et  se  tira.au  lieu  de 
Courtray  :  et  se  partit  de  l'Isle  :  où  il  avoit  longue- 
ment séjourné  à  grand  triomphe  t  et  fut  le  vingtième 
jour  de  juin  :  et,  le  vingtcinqiéme  jour  d'iceluy,  le 
duc-(qui  avoit  séjourné  à  Courtray,  quatre  jours  en^ 
tiers  :  durant  lequel  temps  Tarmee  et  les  garnisons 
s'estoyent  assemblées  autour  de  Grammont,  et  Var- 
tillerie  s'estoit  aprochee)  en  partit,  avec  son  fils  :  et. 
alérent  mettre  le  siège  devant  une  place,  qui  se- 
nomme  Squandebecque  W  :  laquelle  place  les  Gandois 
tenoyent,  et  s'y  retrayoyent  :  et  fut  à  l'occasion  d'i- 

(0  Le  vingtcinqiéme  jour  de  juin  :  Monsirèlet  dit  que  ce  fut  le  i5. 
—  (*)  Squandebecque  :  lisez  Sçhendelbeke.  L.  .  -    - 
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celle  place  moult  de  maux  par  le  pUt-païs  de  Hainaut 
faict  :  et  furent  enclos  en  ladicte  place  bien  deux 
cens  Gandois  :  et  asse^  près  de  1^  y  avoit  iine  autr^ 
fQur^  petite  y  close  deaue  :  f)n  l^q^ielle  s*estQyent  re* 
traits  epyiron  vingt  compjaignons. 

Tandis  que  )e  mare^W  de  Boiirgongne  Qrdonnoit 
le  siège  et  les  approches ,  ^liçun^  aventuriers  furent 
averti^  d'icçUe  tonr ,  et  des  Gandois  retrc^ict^  en  icelle. 
Si  leur  fat  prestement  livré  Tassant  par  plusieurs 
hommes-d'armes  :  qui  prestement  entrèrent  an  fosse , 
et  commencèrent  à  as^^ilUr  ;  et  les  Gandois  ^  deffeo- 
dirent  pioult-hardiment.  Les  î^rchers  tjr^yent  fl^hes 
si  dru,  et  si-souvent,  que  les  Gandois  pouypyçBt  à 
grande  peine  venir  à  leurs  deffçnses  ;  maisi,  nonobs- 
tant, ils  se  deffendoyent  asprement.  Les  hom.imea* 
d'armes  esloyent  en  lieq ,  tous  armés ,  qn  ils  ne  }ew 
pouvoyent  rien  feire,  si-non  recevoir  les  coups  de 
pierres,  et  de  bricques,  que  leur  ruoyent  lesdicts  Gan- 
dçds  ;  car  en  la  tour  n'avoit  qu  une  entr^,  d'un  huis 
tresestroit,  haut  en  la  tour,  bien  cIo&,  et  lûeo  serré. 
Si  fut  une  escheUe  aportee,  et  dreeee  devant  la  porte , 
en  intention  de  la  rompre  :  et  le  premier,  qui  monta 
dessus ,  fut  Jaques  de  Falerans,  un  moult  vaillant  efr^ 
Guyer  :  et  moata.  j^&que&  à  la  porte  :  mais ,  ^ax  une 
fente,  un  Gandois  luy  dornia  si-^rand  coup  ^'une  pic* 
que ,  qu'il  l'emporta  jus  de  TescheUe,  et  Vabati^  tout 
plat  au  fo^  :  mais^  il  fut  par  çea  cempaigiions  tantost 
relevé  :  et  n'eut  autre  mal ,  ne  bleceure.  Si  okonta  iun 
continent  Teschelle  Estienne  de  Sainct^Moris ,  cousin 
germain  dudict  Jaques  de  Faleran&  U  avoit  l^'espee  au 
poing  :  et  n^onta  jusques  au  plus-haut  :  et  conten- 
doit  de  couper  ladicte  picque,  dont  ledicl  Gandois 
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deffendôit  moult- fièrement  la  porte.  Plusieurs  coups 
d'aguet  et  d'avis  rua  le  Gandois,  de  la  picque,  pour 
cùider  l'escuyer  atteindra  !  qui  se  âdustenôit  vaillam- 
ment ,  et  contendoit  d'etttrer  ett  la  toiir ,  èl  dé  gaigher 
l'entrée  à  son  pouvoir  :  mais  le  Vilàirt  (  qui  ddnibatoit 
à  soû  avantage  )  ruà  iin  cOu|^  dé  toute  su  tôtce  y  et 
attéiâdit  ledict  eàcuyer  âU  visage  j  et  lui  perça  la  ]oiîe, 
et  la  teste,  efl  costiére  :  et  porta  l'esbuyer  aii  fossé,  tel 
atoomë,  que  l'on  cuidoit  qu  il  f\ist  mort.  Finalement 
Fâdiâfit  dura  si-longuement,  que  lé  àigneur  de  Montagu, 
et  autres  capitaines  vitldrent  à  l'â^sâtit  :  et  fut  def- 
feoda  que  plus  nully  ne  montast  l'èstbéllê  :  poiït  té 
^ue  trop  grand  desavantage  avoyent  les  assâillatis  :  et 
fut  r^gchelle  dstee  :  et  fit  du  apdrtet  largemetit  paille  : 
et  sdiutenoyént  les  hommes- d'artueft^  à  leiirs  latices, 
les  faix  de  la  paille,  liés,  et  allumés  de  feu  :  parquoy 
l'on  brulla  ladicté  porte  :  et  tandis  un  édduyer,  nommé 
Jehan  de  Florey  ,  leva  TescWlle  ^  d'un  autre  quarrè 
de  la  tour  :  et  du  bout  d'une  hache  mina  tellement 
les  bricques  de  la  tour  qu'il  y  fit  un  trou  si  grand , 
qu'il  valoit  un  nouvel  huis  :  ét^  quand  les  Gaùdois, 
qui  avoyent  deffendu  plus  de  trois  heures  ^  se  Veirent 
ainsi  pressés  de  toutes  para  ^  ils  monstrérent  signe  de 
parler  :  et  finalement  se  rendirent  à  voulonté  :  et 
furent  mis  es  mains  du  prevost  des  mareschaux ,  et 
depuis  pendus  à  un  arbre. 

Ainsi  fut  le  siège  mis  devant  le  chastel  de  Scândè- 
becque,  la  tour  prise  :  et  se  logea  le  duc  ^  les  prîticesi 
et  gensnd  armes  de  toutes  pars  :  et  ftft  l'artillerie  «ftis- 
tee ,  et  les  aproches  faictes  :  et  auxdictês  aproches  fût 
tiré  du  traiét ,  tout  outre  le  Visage  d'un  escuyer  ^ 
nommé  Jehan  Rasoir  ^  serviteur  de  méssiré  Jaques  d^ 
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Lalain  :  et  nVn  moui^ut  point.  Âiussi  fut  blecé  un 
moult  bel  et  vertueux  jeune  chevalier  y  nommé  mes- 
sire  Jehan  du  Bois ,  signeur  de  Hannekin  :  et  eut  le 
pié  senestre  percé  d'une  coulevrine.  Plusieurs,  y  eut 
blecés  et.  navrés  (qui  sans  grande,  cause  s'appro- 
clîQyent,  et  découvroyent  devant  le  traict)  dont  je 
me  passe  pour  abréger  :  et  fut  Tartillerie  du  duc  si- 
bien  diligentee ,  que  les  Gandois ,  eux.  voyans  enclos 
de  Routes  pars,  commencèrent  à  parlementer  :  et 
firent  traiter  par  leur  curé  :  et  se  rendirent  à  la  vou- 
lonté  du  duc ,  corps ,  vie ,  et  biens  :  et  ne  demoura  le 
siège  que  cinq  jours  entiers  :  et  furent  tous  pendus  ,.- 
réservé  le  prestre,  leur  curé,  et  un,  qui  se  disoit 
capitaine  de  Gayre  :  qui  fut  gardé,  pour  les  causes, 
que  VQus  pourrez  ouir  cy-apres  :  et  fut  le  capitaine 
pendu  au  pont-Ievis  :  qui  estoit  noble  homme,  et  l'un 
des  beaux  hommes  que  l'on  pouvoit  veoir  :  et  ainsi 
prit  le  duc  le  chastel  de  Scandebecque. 

Le  duc  fit  rçtourner  son  artillerie  :  et  prit  conseil 
d'aler  assiéger  le  chastel  de  Poucques  :  et  tira  celle 

> 

part  :  et  le  maresch.al  de  Bourgongne ,  acompaigné 
des  Bourgongnons ,  de  messire  Jaques  de  Lalain ,  des 
signeurs  de  Beauchamp,  et  d'Emeries,  et  autres  capi- 
taines, tirèrent  contre  le  chastel  de  Gavre  :  pource 
que  çeluy,  qui  se  disoit  capitaine  de  Gavre  (  comme 
dict  est)  promit  audict  mareschal ,  de  luy  faire  rendre 
la  place.  Si  fut  mené  parler  à  ses  compaignons  :  mais 
ils  tin[drent  petit  de  compte  de  luy,  et  de  son  pou-r 
voir  :  et  tirèrent  après  luy  canons,  et  autres  traicts  : 
et  sen  revint  le  mareschal  de  Bourgongne  sans  autre 
chose  exploiter  pour  celle  fois  :  si  non  qu'il  fit  pendre  le 
Qandpis  à  un  arbre  :.  et  coucha  celle  nuict ,  et  la  com^ 
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paignie,  en  un  vilage,  assez  près  dudict  lieu  de  Gavre  : 
et'le  rendemàin  retourna  Fàvantgairde  deversMé  duc 
de  Bourgongne.  Le  bon  duc  (qui  desiroit  de  soy  yen* 
ger  de  ses  rebelles  ,  et  qui  voulait  exécuter  Testé  : 
qiii  estoit  bel  et  sec)  se  tira,  au  départir  de  Scande- 
bëcque,  devant  le  chastel  de  PoucqiTes.  Si  fut  le  chas- 
tel  environné  de  toutes  pars ,  et  de  plaine  venue  la 
basse-court  brulee  et  arse,  voire  leur  pont,  gisant 
jusques^  au  pont  levis ,  qu'ils  avoyent  à  grande  liaste 
drecé  contre ,  et  pour  la  deffense  de  leur  porte  :  comme 
afin  que  Ton  n'entrast  peslemesle  par  -le  pont.  Si  fut 
l'artillerie  drecee  grosse  et  petite,  contre  un  pan  .de 
mur ,  entré  deux  tours  :  lequel  pan  de  mur  estoit 
nfaçdnné  d'une  sale  et  autres  chambres  :  et  voyoiton 
bien,  par  les  fenestrages,  que  celuy  pan  ne  pouvoit 
avoir  guéres  grand  force  :  et  aussi  le  lieu  et  le  terroir 
estoit  convenable  à  asseoir  artillerie,  au  regard  des 
marescages  des  autres  costés  :  et  furent  en  peu  de 
temps  les  tours  et  les  murailles  fort  émpirees. 

En  faisant  icelle  bateure ,  il  avint  que  par  un  matin 
messire  Adolf  de  Clévés ,  le  bastard  de  Bourgongne , 
et  autres  jeunes  signeurs,  alérent  visiter  l'artillerie^ 
et  une  bombarde,  nommée  le  Bergère,  qui  moult- 
bîen  faisoit  la  besbngne  :  et  se  tenoyent  pavesés  et  cou- 
verts du  mantel  de  celle  bombarde  :  et  vint  celle  part 
le  bon  chevalier  messire  Jaques  de  Lalain  :  qui  se  tira 
hors  de  la  couverte,  et  voulut  regarder  du  convive, 
de  la  place  (0,  et  de  la  bateure  :  et  se  bouta  derrière 
deux  tonneaux ,  pleins  de  terre  :  et  par-dessus  avoit 
deux  pavais  drecés.  Le  chevalier  estoit  grand  :  et  re-^ 

(')  Regarder  du  convive,  de  la  place:  examiner  la  situation  de  la 
place. 
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garda  entre  les  deux  pavais  :  et  à  ce  moment  ceux  du 
chastel  boutèrent  le  feu  en  un  veuglaire  (0,  qu'ils 
avoyent  nouvellement  afustë  au  plat  de  la  porte.  Si 
fut  la  fortune  telle^  que  la  pierre  rompit  les  deux 
pavais  :  et  assena  le  noble  chevalier  en  la  teste  :  et 
luy  emporta  tout  le  front ^  depuis  le  nez  en  sus  :  et 
client  mort  le  chevalier  à  la  terre  :  et  de  ce  coup  et 
douloureuse  atteinte  n'oublia  pas  Fortune  sa  diverse 
nature  :  qui  est  telle ,  qu'elle  ne  peut  souffrir  les 
fleurs,  ne  les  fruits,  sur  la  terre  souvent  venir  à 
meurison,  ou  profit,  sans  leur  envoyer  vents ,  gelées, 
vermines ,  ou  temps  impétueux  ,  tendant  tousj[ours  à 
ses  fins  tresmaudictes  :  qui  est  de  prendre,  la  fléut 
sans  fruit,  ou  le  fruit  sans  meurison,  et  finalement 
de  tout  arruiner  et  destruire  ce,  qui  naist,  et  croist^ 
entre  le  ciel  et  la  terre.  Mais ,  celle  fois ,  cette  mau« 
dite  forsenee  Fortune ,  faillit  à  son  atteinte  :  car  elle 
heurta  au  front  du  noble  chevalier ,  à  telle  heure  et  à 
tel  bruit,  que  la  renommée  de  ses  vertus  et  de  sou 
sens ,  et  de  sa  chevalerie  vivra  et  demourera  en  estre 
et  en  mémoire,  non  pas  seulement  par  les  souve* 
nances  des  vivans  et  de  leurs  recors  y  mais  autant  que 
les  escritures  faictes ,  et  à  renouveler ,  auront  cours 
et  durée  en  ce  monde.  Car  je  sçay  bien  que  le  roy-* 
d armes  de  la  Toison  d'or,  George  Chastelain,  nostre 
grand  historiographe,  ne  plusieurs  autres^  qui  se 
meslent  et  entremettent  d'escrire,  n'oublieront  point  ^ 
en  leurs  ramentevances  et  escrits  ,  ceâtuy  messire 
Jaques  de  Lalain  :  dont  l'eçiploy  de  leur  récit,  en 
ceste  partie ,  fera  honneur  et  profit  à  leurs  œuvres  et 
matières. 

(0  f^euglaire  :  canon. 
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Ainsi  mourut  messire  Jaques  de  Lalain  :  dont  Tame, 
par  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  par  l'apparence  de  la 
vie  du  bon  chevalier ,  donne  espoir  de  prendre  le 
chemin  de  Paradis  :  et  fut  le  corps  emporté  en  une 
église,  et  ensevély  9  et  mis  sur  un  chariot,  le  mieux  et 
le  plqs'-bonnorablement  que  Ton  le  peut  faire  :  et 
Tacompaignérent  les  nobles  hommes  de  sa  compai- 
gnie  :  et  chevauchoyent  après  le  corps ,  à  cornette 
déployée,  comme  s'ils  fussent  par  luy  conduits  et 
menés  en  bataille  :  et  aveques  gens-d*eglise  fut  mené 
k  Lalain,  en  Hainaut  :  oh  estoit  messire  Guillaume 
]}e  Lalain,  père  dudict  messire  Jaques,  un  ancien  no- 
table chevalier,  chevalier  d'honneur  de  la  duchesse 
de  Bourgongne,  et  madame  Jehannette  de  Crequi,  sa 
mère  :  qui  piteusement  recueillirent  leur  fils  :  mai» 
toutesfois  se  monstrérent  sages  et  constans ,  en  por- 
tant leur  deuil  patiemment ,  congnoissans  que  du 
plaisir  de  Dieu  chacun  se  doit  contenter.  Si  fut  en- 
terré en  Teglise  de  Lalain  :  où  depuis  )'ay  veu  sa 
sépulture,  moult-*solenneIle  :  et  ne  £iit  pas  à  deman- 
der si  le  duc  de  Bourgongne  et  le  comte  de  Charo- 
lois  furent  déplaisans  de  ceste  male*aventure ,  avec 
toute  la  chevalerie  et  communauté  de  Tarmee:  car 
il  fut  nesmes  regreté  et  plaint  de  tous  les  lieux ,  oh 
il  estait  en  congnoissance.  Or  ici  finit  ce  ,  que  je  puis 
réciter,  et  mettre  par  mémoire,  du  tresvertueux  che- 
valier, messire  Jaques,  de  Lalain  priant  Dieu,  par 
sa  grâce ,  qu'il  veuille  que  je  le  voye  escrit  au  livre 
de  vie,  aveques  les  parfaicts. 

Le  siège  de  Poucques  dura  neuf  jours  :  et  fut  abatu 
un  grand  pan  de  mur,  rea  à  rez  du  fossé  :  et  le  fossé 
estoit  de  petite  eaue.  Si  se  rendirent  les  Gandois  à  la 
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voulonté  du  duc  :  et  furent  pris  et  liés,  et  tous  peu-' 
dus  y  sans  rançon  y  ou  répit  y  ou  miséricorde  :  ex- 
cepté un  ladre  (qui  leans  se  trouva  enclos)  et  deù^ 
ou  trois  jeunes  enfanS,  et  les  gens-d'eglise  :  et,*  ce' 
faict,  fît  le  duc  remonter  son  artillerie  et  tira  à 
Courtray,  pour  prendre  conseil  qu'il  estoit  "de  faire  : 
et  là  séjourna  douze  jours,  cuidant  trouver  manière 
que  son  fils  Charles  n'allast  plus-avant  en  icelle  guerre: 
pource  qu  il  congnoissoit  la  fiére  obstination:  des  Gan- 
dois,  et  esperoit  avoir  la  bataille,  et  doutoit  pour" 
son  seul  fils  et  héritier  :  et  pource  l'envoya  visiter  la 
duchesse,  sa  mère  :  qui  de  le  retenir  fît  son  devoir^ 
luy  remonstrant  qu'elle  en  estoit  requise  du  duc,  et 
de  ses  païs.  Mais  il  respondit  courageusement  qu'il  âe 
demoureroit  point,  et  qu'il  vaudroit  mieux  à  ses 
païs,  à  venir,  le  perdre  jeune,  que  d'avoir  sigheùi^ 
sans  courage  :  et  finalement  revint  le  jeune  comte  à 
Courtray,  avant  le  partement  du  duc  son  père. 

Le  seizième  jour  de  juillet  le  duc  de  Bourgongne 
se  partit  de  Courtray  :  et  ala  devant  Gavrè*  :  et 
l'assiégea,  et  l'environna  de  toutes  pars  :  et  fit  des- 
cendre bombardes ,  mortiers ,  et  engins  volans  :  et 
furent  les  aproches  faictes,  si -près  que  faire  se  peut:' 
et  à  la  vérité  la  place  de  Gavre  ne  fut  guérès  *em- 
piree  de  bombardes  ne  d'engins ,  fors  le  dessus  des> 
pans,  et  des  tours,  qui  furent  abatus  :  et  avint,  après 
avoir  duré  le  siège  six  ou  sept  jours,  que  le  capitaine 
du  chastel  (qui  se  nommoit  Jehan  de  Bbs  (0)  voyant 

(0  Selon  Monstrelet,  il  y  avoit  dans  cette  place  deux  capitaines- 
anglais  nommés  Jehan  de  Vos  y  et  Jehan  de  H  ont.  Meyer  prétend 
que  le  capitaine  qui  s^enfuit  vers  Gand ,  s^appeloit  Arnoul  Vandet 
Speecken. 
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que  pour  monstrer  feu,  ou  enseignes ^  son  secours  ne 
venoit  point  de  Gand,  congnoissant  la  variation  du 
peuple  gandois,  et  se  sentant  batu  et  étonné  de  tontes 
pars  y  s*appensa  d'aventurer  $on  cas  :  et  pritaveques 
luy  six  ou  sept  hommes,  ses  feables,  et  gens  de  faiict  : 
et  fit  une  saillie  par  le  plus-obscur  de  la  nuict,  et 
frapa  hardiment  sur  les  premiers  quU  trouva  es 
tranchées ,  et  es  aproches  (  qui  furent  en  petit  nom- 
bre,  et  qui  ne  se  doutoyent  de  rien)  et  finalement 
mit  iceux  en  fuite  et  desroy  :  et  feit  un  grand  effray 
sur  Fartillerie  :  mais  luy  (  qui  avoit  ailleurs  son  em- 
prise progettee)  ne  ppursuyvit  point  :  ains  passa  la 
rivière  de  TEscaud  à  non,  et  ses  gens  :  et  s'en  tira  à 
Gand  sauvement  :  et  n  est  pas  à  oublier  comment  il 
amassa  ceux  de  la  vile,  et  leur  dît  qu  il  s'estoit  aven- 
turé pour  sauver  ses  compaignons,  qui  estoyent  as- 
siégés à  Gavre,  et  qui  desja  estoyent  en  grande  né- 
cessité de  vivres  et  de  bateures,  et  ny  avoit  moyen 
pour  les  secourir,  que  par  bataille,  qui  leur  estoit  par 
eux  promise  :  et  leur  dit  que  le  duc  de  Bourgongne 
n'avoit  guéres  de  gens,  et  que  son  armée  estoit  moult 
amoindrie  par  ses  gens,  qui  Tabandonnoyent,  et  se 
déroboyent  tous  les  jours  de  la  compaignie  :  dont 
il  estoit  bien  acertené  par  prisonniers ,  qu  il  avoit  pris 
sur  le  siège. 

Là  fut  un  Anglois  nommé  Jehan  Ost.  Iceluy  Anglois 
avoit  grande  autborité  aveques  les  autres  Anglois, 
tenans  le  parti  de  Bourgongne  :  et  avoit  promis  d'a- 
mener les  Gandois  en  bataille  :  car  le  duc  de  Bour- 
gongne voyoit  moult  son  profit  de  les  combatre  aux 
champs  :  et  desiroit  moult  de  les  y  trouver,  pour  soy 
venger,  et  abréger  sa  guerre.  Si  dît  cest  Anglois  tout 
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baut^  que  pieça  il  [e»r  avoît  bien  dit  que  le  duc  de 
Bourgopgne  n'a  voit  guéres  de  gens,  et  que  Ton  ne 
devoit  point  laisser  perdre  ceux  qui  estoyent  adsîegés 
à  Gavre ,  n'une  si  bonne  place  :  et  leur  dit  qaliî 
vouloit  estre  le  premier  au  front  de  ki  bafarillîî  :  et 
lés  asseura  mo^It  de  lai  TÎctofre.  Si  fut  le  peuple  le-* 
get*  à  ëmoovûîr  :  et  staillirent:  lioTs  de  la  vile  dé  Gândl 
en  deux  corapaignie»  :  dont  eft  la  première  cofnpai-^ 
gnie  eut  vingt-cinq  mille  boffimes*,  éléus  et  nombre^, 
sans  les  gens^denclieTal^  Ânglois^,  et  autres  :  el  condui-^ 
soit  les^  cbevaucheurs  d*icelle  première  compaignîe 
ledict  Jeha»  Ost ,  pour  les  Anglois,  et  un  ]eïiué  ItûdEime 
gandois ,  nommé  Jeban  Yan  Nielle  ,  pour  lésdicts 
Gandois  :  et  avoyent  canons  et  serpentines  à  cfaa- 
riotfi^y  et  artillerie  à  po^odre  assea!^  et  largement. 
ApreS'  iceux  sai-tKretit  «negi^ossle  eompaigmé  de  gens, 
où  il  pourvoit  avoir  vingt  mille  hommes,  et  plus.  Cètix 
saillirent  sans  ordre,  et  sans  commandement  :  e( 
niarcb€rent  après  les  premiers ,  comme  une  arrié* 
regjarde. 

GHAPÏTRÈ  XXViri, 

De  la  bataille  de  Gai^re^  gaignee  par  te  duc  de 
Bourgùiigne^  sur  hs  Gandois  :  et  continent  paix 
fut  faicte  entre  luy  et  eux. 

Si  laicrons  un  peu  à  parler  des  Gandois ,  et  retourn 
nerons  au  siège  :  et  fut  vray  que,. quand  le  capitaine 
de  Gavre  se  fut  parti  du  cbastel  ,  par  la  manière 
dessus-escripte,  ceux  ^  qui  demourérent  audict  cbastel. 
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commencèrent  à  murmurer,  et  à  s'ébahir  :  et  disoyent 
que  leur  capitaine  et  autres  leurs  compaignons  les 
avoyent  trabîs  et  abandoimés  :  et  commencèrent  à 
parlementer  :  et  aucuns  se  voulurent  avaler  par  la 
muraille  y  pour  eux  rendiq  à,  nostre  parti  :  et,  pour 
abréger,  se  rendirent  à  la  voulonté  du  duc  de  Bour-* 
gongne.  Si  furent  tous  pris  et  emprisonnés ,  et  le 
cbastel  saisi  :  qui  à  la  vérité  n'estoit  guéres  empiré 
de  Tartillerîe  :  car  les.  murs  sont  bons,  et  de  pierre 
de  tailje  :  et  ce,  qui  plus  les  grevoit ,  furent  mortiers 
et  e^gius  volans  :  dont  ils  furent  baudement  servis. 

X^Q  V^n^demain  au  majtin  furent  tous  pendus  iceux 
Gaudoisy  et  ai^tres  tenans  leur  parti  :  car  il  y  avoit 
4je$  ÀQgltoia  avequesisux^  et  aucuns  fugitifs ,  crimi- 
Qel$,.de$  païs  diîi  duc,  et  nommésfteut  un  trompette , 
uovi^Q^  Aloguet  :  qui  avoit  servi  le  bon  chevalier 
(q4M^  Dieu  absolve)  messire  Jaqu^  deLalain  :  et  se 
partit  de  luy  pour  ses  démérites.  Ainsi  furent  pendus 
ceux  9  qui  furent  trouvés  au  chasteau  de  Gavre  :  et 
fut  par  un  mardi ,  vingt  deuxième  de  juillet  :  et  estoit 
si  matin  ^  que  les  plusieurs ,  qui  regardoyent  faire 
la;  justice:,  n  avoyent  poinA  encoves  ouy  de  messe  :  et 
ainsi.,  età  celle  heure  q^  Vou  pendoit  ledict  Aloguet^ 
et  ainsi  que  1q  dernier  de  tous,  à  mon  avis  bien 
quarante  y.  vindrent  nouvelles;,  à  petit  eifray,  que  les 
Ga^dpis  estp)^cnt  isausde  Gaud,  pour  venir  combatre 
leur  sign^ur^  Si  counijt  chacuutaux  armes  :  elr  fut  or- 
doinn^  messire  Symon^  de  Lalain,  poui^  aler  au-devant 
ht  cî^qtiauAe  chevaux  y  pour  veoir  leur  convive.  Ce 
qu'il  fit  b^iea  :  et  de  leur  estât  et  maintien  fit  ce  jour 
par  plusieurs. fois  savoir  :  comme  celuy,  qui  bien  le 
savoit  faire,  et  qui  se  congnoissoit  au  mestier. 
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Ordonnances  furent  faictes  :  et  premièrement  prit 
Tavantgarde.  place  :  que  conduisoit  le  mareschal  de' 
Bourgongne  et  le  signeur  de  Cimay  :  et  furent  avequès 
eux  de  grands  signeurs,  et  de  grands  personnages  de 
Bourgongne,  de  Picardie,  et  de  Hainaut  :  et  furent 
d'icelle  :  avantgarde  envoyés  devant  ,  comme  ,sur 
un'aelle,  à  la  main  dextre>  les  signeurs  de  Beau- 
champ  et  d'Espiry  :  qui  avoyent  en  charge  cent  lances 
de  Bourgongnons,  ou  environ.  A  la  main  senestre, 
tirant  à.  la  rivière  de  TEscaud,  fut  une  autre  aelle 
d'environ  mille  archers  de  pié  :  et  les  conduisoit  me&- 
sire  Jaques  de  Luxembourg  :  et  entre  ces  deux  corn- 
paignies  estoit:  un  comte  de  Petitepierre,  alemand  : 
qui  estoit  venu  servir  le  duc  en  icellç  armée  :  et  avoit 
cent  chevaux,  et  non  plus,  tant  hommes •<- d'armes , 
comme  cranequiniers.  En  Tavant  -  garde  furent  ban- 
nières dëpleyees,  et  toutes  enseignées,  et  pareures, 
à  qui  mieux  mieux  :  et  plus-derrière  estoit  la  bataille  : 
où  estoit  le  duc  de  Bourgongne,  le  comte  de  Charolois 
son  fils,  le  comte  d'Estampes,  messire  Adolf  de  Cléves, 
messire  Jehan  de  Coïmbres ,  le  bastard  de  Bourgongne, 
et  moult  d'autres  grands  personnages.  Là  furent  ban- 
nières dèpleyees  en  grand  nombre  :  et  portoit  le  si- 
gneur de  Haubourdin  la  bannière  du  duc,  et  le  signeur 
de  Grèvecueur.  celle  du  comte  de  Charolois.  Bertran- 
don  portoit  le  pennon  :  et  Hervé  de  Meriadet  portoit 
Testendard.  Ce  jour  furent  moùlt  de  chevaliers  faicts 
comme  messire  Jaques  de  Luxembourg,  Tibaut  de 
Neufchastel,  maréchal  de  Bourgongne,  Louis,  signeur 
de  la  Gruthuse  :  qui  ce  jour  fit  Tarrièregarde,  à  grosse 
compaignie  de  Flamans,  et  autres.  Là  furent  cheva- 
liers les  signeurs  de  Bougemont,  de  Soye,  de  Rupt, 
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et  le  signéur  de  Goux  (qui  depuis  fut  chancelier  de 
Bpurgongne)  le  signeur  de'Chandivers,  Tristan  de 
Toulongeon,  signeur  de  Soey,  et  si-grand  nombre 
d*atitres ,  que  je  ne  sçay  le  tout  ramentevoir. 

Si  lairrons  à  parler  de  Tordre  de  la  bataille  :  et  re-> 
viendrons  à  Texecution  :  qui  fut  telle ,  que  messire 
Symon  de  Lalain  (qui  conduisoit  les  chevaucheurs) 
chevaucha  le  plus-diligemment,  et  par  le  meilleur 
ordre  quUl  peut,  contre  les  ennemis  :  et  rencontra  en 
sa  personne  les  chevaucheurs  gandois  :  et  venoit, 
tout  devant,  Jehan  Ost,  anglois  :  qui  avoit  promis  de 
ipetUre  aux  champs  le  peuple  gandois^  Ledict  Anglois 
leva  la  main  eh  signe  de  seureté  :  et  s*avança  audict 
messire  Symon  :  et  luy  dit,  «  Tameine  les  Gandois, 
«  comme  je  Tay  promis.  Si  me  faictes  conduire  au  duc 
fc  de  Bourgongne  :  car  je  suis  son  serviteur,  et  de  son 
fc  partî*  »  Messire  Symon  bailla  deux  hommes,  qui 
TÂnglois  conduisirent  à  sajjiveté  :  et  Jehan  Van  Nielle 
(qui  conduisoit  les  chevaucheurs  gandois)  et  leurs 
gens-de-cheval  marchoyent,  et  gaignoyent  tousjours 
place,  sur  messire  Symon  de  Lalain  :  qui  les  faisoit 
ecarmoucher,  en  retrayant,  et  en  tirant  hors  du 
grand  chemin,  couvert  d'une  grosse  haye,  et  par 
celle  haye  ne  pouvoy^nt  veoir  Gandois  les  batailles , 
ne  les  gens-d'armes. 

Si  commencèrent  Gandois  à  passer  au  champ,  à 
piéet  à  cheval  :  et  se  mettoyent  ces  picquenaires  (0  en 
bataille  :  et  en  peu  d'heure  se  trouvèrent  si  grand 
nombre,  et  si  serrés,  qu'à  grand'peine  voyoit  on  le 
jour ,  par  entre  les  picques  et  les  glaives  :  et  avint 
que  Jehan  de  la  Guysele ,  un  escuyer  de  Hainaut,  en 

.  CO  Picquenaires  :  soldats  armés  de  piques. 

lO.  lO 
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ecarmoucbant  sur  les  Gandois  de  cheval ,  chargea  sûr 
un  homme-d'armes  :  mais  la  gourmette  de  soit  chetal 
rompit  :  et  ainsi  ne  le  peut  tenir ^  qu'il  ne  fust  des 
gens-de-pië  pris,  enclos,  et  assomme.  Là  aborda  Tar- 
tillerie  des  Gandois  :  et  par  trois  fois  y  et  à  trois  re- 
posées, marcl>érent  les  Gandois,  gaignant  place  et 
champ  aw  les  ecarmoucheurs  :  n^onques  les  batailles > 
ne  les  ordonnances ,  ne  se  bougèrent.  Ken  fut  vray 
que  le  marescbal  de  Bourgongne  manda  ao  signeur 
de  Beaudiamp,  et  an  signeur  d'Ëspiry,  qn^îk  recu- 
lassent leurs  enseignes  et  leurs  compaignies ,  potir 
plus-avant  attraire  les  Gandois  :  mais  le  signeur  de 
Beauchamp  respondit  que  Ton  Tavoit  tro)>  avance 
pour  reculer  :  et,  combien  que  la  response  meust 
àe.  haut  et  vaillant  courage,  et  que  tout  bien  prist 
de  celle  chose,  si  ftkt  il  conseillé  de  prier  mevtj  au 
duc,  de  la  désobéissance  qu'il  divoît  feicte  à  son  mah 
reschal  :  et  ce  veuil  je  bi^  escrire,  pour  monstrep 
aux  jeunes  gens,  qui  mes  Mémoires  liront  que,  seton 
Varbre  de  bataille,  nulle  chose  n'est  estimée  bieâ 
faicte,  contre  le  commandement  du  chef,  ne  de  ses 
lieutenans* 

L'artillerie  des  Gandois  tiroit  à  grand*fbrce.  Si  fut 
avisé  d'envoyer  de  la  légère  artillerie,  devant  les  pre- 
mières compaignies  :  et,  si-tost  que  ladicte  artillerie 
fut  assise,  et  qu'elle  commença  à  tirer,  les  Gandois 
s'ouvrirent  et  se  déreiglërent  de  leur  ordre.  Si  char-» 
gèrent  les  signeors  de  Beauchamp  et  d^Espîry  dedans*, 
moult-vivement.  Là  fut  chevalier  messire  Philippe  de 
Lalain,  frère  du  bon  chevalier  messiré  Jaques,  dont 
cy-dessus  est  assez  escrit  :  et  à  celle  charge  fut  tué, 
d'un  canon  ,  un  escuyer  bourgongnon,  nommé  Jehan 
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de  Poligny.  Or  reviemlrons  aux  mille  archers ,  qui 
estoyeot  à  pié^  sous  la  conduite  de  messire  Jaques  de 
Luxembourg  y  nouveau  chevalier.  Le  cheyalier  et  sa 
bande  marchèrent  ^  et  coururent  au-devant  de  leurs 
ennemis  moult  vaillamment ,  crîans  et  tirans  de 
force  et  de  courage  :  et,  à  la  vérité,  la  cheut  la  grande 
poissance  des  Gandois:  car  tous  tirèrent  contre  la 
rivière.  Là  eut  grande  presse  et  dure  defiense  :  et  là 
fut  ioéf  d'une  picque,  un  escuyer  flamand,  nommé 
Olivier  de  Lâunoy,  homme-^de-bien,  et  fort-renommé. 
Là  abondit  Favantgarde,  les  bannières  et  les  esten- 
ikrs.  Si  furent  les  Gandois  rompus,  et  mis  en  fuite  : 
et  s'enfuît  Jehan  Van  Nielle ,  et  ses  gens-dercheval  : 
et  nagèrent  la  rivière  :  et  là.entroyent  les  Gandois, 
armés  de  leurs  jaques,  haubergeons,  panciers,  ethu- 
nettes  ;  et  s'aventuroyent  de  nouer  (0,  en  tel  estât, 
la  rivière  :  mais  les  archers  les  tuoyent,  noyoyent , 
et  s^isommoyent  comme  bestes,  sans  mercy  et  ran- 
ÇOfk  :  et,  en  nageant  parmy  Feaue,  on  les  tiroit  de 
flédie^,  si  que  peu  se  sauvèrent  par  nager« 

Le  duG  de  Bourgongne  (  qui  moult  estoit  loing  de 
Tavantgarde)  fit  crier,  Nostre-Dame^  Bourgongne  : 
et  marcha  aveques  sa  bataille  :  et  furent  les  archers 
B^ull-travaillès^  d*avoir  si-loing  marché  à  pié  :  et 
fureot  les  banniéi^es  et  les  enseignes  premières  sur  les 
ennçmis,  qne  les  archers  de  la  bataille  :  et,  durant 
le  temps  que  tes  premiers  estoyent  ensongnés  à  ceux 
qui  avoyent  pris  le  boi^d  de  la  rivière  ,  une  grosse 
compaignie  de  Gandois  se  trouva  retraite  d'aventure 
en  un  preail  (*),  assez  grand  et  spacieux.  Celuy  preail 
estoit  clos  de  la  rivière  de  TEscaud,  en  tournoyant, 

JO  Nouer  :  nagec.  —  (')  Preail  :  pré.' 

10. 
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et  par  devant  avoit  une  grosse  haye  d^spines,  fos- 
selee,  et  moult  forte  à  passer  :  et  n'y  avoit' que  deux 
entrées  tresestroictes,  par  oh  Ton  peust  devers  eux 
passer.  Lés  Gandois  (qui  là  se  trouvèrent  Uen  deux 
mille  hommes  y  et  né  pouvoient  plus  avant  eux  re- 
traire, ne  fuir  y  par  la  rivière)  prirent  cueur/  et  se 
mirent  en  deflense  moult-vigoureusement.  Là  s*avan- 
cérent  messire  Pierre  de  Miraumont ,  Jaques  de 
FalleranSy  le  Moyne  de  Neufville,  et  autres  noMes 
hommes-d'armes  :  mais  certes  ils  furent  durement  re- 
cueillis, de  picques,  et  de  masses  cresfelees  (')j  -par 
lesdicts  Gandois  :  et  furent  leurs  chevaux  enfondrés, 
et  occis,  et  les  hommes-d'armes- abatus  et  navrés 
moult -dangereusement.  Là  s'arresta  le  duc  de\Bonr- 
gongne,  son  fils,  et  toutes  les  bannières  de  la  bataille. 
Le  duc  de  Bourgongne,  voyant  ses  ennemis  et  re- 
belles devant  ses  yeux,  donna  de  Tesperon^  sans  ' 
autre  conseil  prendre  :  et  entra  dedans  le  preail.  Il 
estoit  richement  armé  et  monté ,  et  moult-bel  et  che- 
valeureux  chevaliei:  :  et  certes,  quand  les  Gandois  le 
virent  venir,  ils  le  recongnurent,  et  s*arrestérent  tous 
devant  sa  noble  personne  :  mais  le  venin ,  confit  en- 
longue  obstination,  qu'ils  avoyent  au  cueur,  fut  su- 
bitement maistre  de  la  raison.  Si  luy  coururent  sus 
moult-àsprement  :  et  le  bon  duc  (qui  fut  un  des  vail- 
lans  chevaliers  de  son  temps  )  se  ferit  entre  eux ,  non 
pas  comme  prince  ,  ou  personnage  de  prix  oud'es- 
time  (tel  qu'il  estoit)  mais  comme  un  homme,  che- 
valeureux,  tout  plein  de  hardement  et  de  prouesse  : 
et  les  Gandois  feroyent  sur  le  noble  prince ,  de  grand 
.et  de  félon  courage  .  et  luy  navrèrent  son  cheval  en 

^0  Cre«2e/fef  :  armées  de  dents.' 
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plusieurs  lieux.  Là  estoit  Bertrandon ,  le  pehhon  au 
poiiig  ;  près  de  son  maistre  y  pour  enseigher  et  mons- 
trer  le  prince ,  et  oh  il  estoit.  Là  vint  le  signeùr  de 
Haubourdin  y  à  tout  la  bannière ,  et  Hector  de  Me- 
riadiet  à  tout  Festendar.  Là  entra  le  no]Ae  comte  de 
Charolois  (qui  moult  aigredment  chaçoit  enseignes 
et  gens -d'armes  au  secours  du  duc,  son  père)  et 
aborda  des  premiers  en  la  place  :  et  fut  blecé  d'une 
picque  au  pié,  par-dessous.  Là  vey  je  messire  An- 
tlioiûe  de  Vaudrey  donner  au  travers  des  Gandôis , 
moult-chevaleureusement*.  Là  entrèrent  les  bannières 
du  ccmte  de  Charolois^  et  des  autresprinces  et  signeurs  : 
et  sur  ce  poinct  abordèrent  les  archers  de  la  bataille  : 
qui  éstoyent  venus  à  pie,  et  de  loing.  Si  commencè- 
rent à  lancer,  et  à  traire,  de  moult  grand  courage. 
Là  vey  à  piè  deux  hommes  -  d'armes  de  nom  :  et  de 
plus  ne  m'en  souvient.  L'un  fut  messire  Jaques  de 
Fouoquesolles  (  qui  portoit  le  guidon  de  messire  Ti- 
baut  de  Luxembourg,  signeur  de  Fiennes)  et  l'autre 
fut  messire  Philebert  de  Jaucourt,  signeur  de  Yillar- 
nou;*Ces  deux  marchèrent  chevaleureusement  sur  les 
enneiûis. 

Si  ;commencèrènt ,  du  traict  des  archers ,  les  Gan- 
dôis à  perdre  gens  et  place  :  et  reculèrent,  pour 
adosser  la  rivière  :  et  se  combatoyent  et  deifendoyent 
Gandois  moult-vaillamment  :  et  moult  navrèrent  et 
blecèrent  de  gens  et  de  chevaux  :  et  certes ,  un  Gan- 
dois, vilain,  et  de  petit  estât,  et  sans  nom  pour  estre 
recongnu,  fit  ce  jour  tant  d'armés,  tant  de  vaillance, 
et  d'outrage ,  que,  si  telle  aventure  estoit  avenue  à 
un  homme-dé-bien,  ou  que  je  le  sceusse  nommer, 
je  m'aquiteroye  de  porter  honneur  à  ^onhardement: 
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car  vaillance  est  entre  les  bons  si  privilégiée ,  et  de 
telle  authoritéy  qu'elle  doit  estre  manifestée,  p^bliee^ 
et  dicte,  def)etite  personne,  ou  de  petit  estât,  comme 
des  plus^ans. 

Ainsi  dura  ceste  bataille,  en  cestny  endroit,  lon- 
guement :  car  (  comme  dict  est  )  le  lieu  estoit  fort 
d'entrée,  et  de  closture  :  et  se  vendoyent  Gandois 
pour  leur  dernier  four  :  mais  finalement  le  preail  fut 
tel ,  que  les  Gandois  furent  occis  sur  la  place,  sans  ce 
qu'un  seul  en  réchapast,  par  prison,  ou  autrement  : 
et  certes  la  bataille  ne  se  combatoit  plus  autre  part  : 
car  les  Gandois  estoyent  tous  déconfits  :  et  n'aborda 
poitit  la  seconde  compaignie ,  qui  se  partit  de  Gand 
(comme  il  est  escrit  cy-dessus)  à  la  bataille  :  mais 
s'enfuirent,  de  l'effroy  des  fugitifs  :  et  furent  obacés 
par  aucunes  compaignies  de  l'avantgarde  :  qui  moult 
en  prirent  et  o^ceirént.  Si  fut  tard  :  et  se  retraït  cha- 
cun en  son  logis  :  et  furent  les  bannières*  mises,  sans 
repleyer ,  devant  :  qui  estoit  moult  belle  chose ,  à 
veoir  le  reflambloy  de  diverses  armes  des  nobles 
princes  et  signeurs,  qui  bannières  portoyent.  Aussi* 
tost  que  le  bon  duc  fut  en  son  logis  retourné ,  et  après 
avoir  rendu  louenges  à  Dieu  de  sa  haute  victoire,  il 
manda  son  conseil  :  et  servoit  alors,  de  premier  cham- 
bellan ,  le  signéur  de  Charny  :  et  messire  Pieri^, 
signeur  de  Goux,  fut  là  le  principal  du  conseil,  pour 
les  clercs.  Si  dit  le  bon  duc,  tout  haut,  telles  paroUeSy 
ou  semblables. 

ft  Celuy  Dieu  ,  qui  nous  a  aujourdhuy  pourveus  de 
«  victoire,  me  doint  grâce  à  ce  jour  de  le  rccon* 
«  gnoistre ,  et  de  faire  chose ,  qui  luy  soit  agréable. 
«  Or,  congn^issant  iceluy  Dieu  mon  créateur,  Jésus- 
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CI  Christ)  tout  piteux  et  misericors^  en  ensuyvant  soa 
«plaisir  et  commandement^  combien  que  par  la  di-» 
fc  VÎD6  aid^  j*ay  la  main  au-dessus  dû  mes  rebelles,  les 
«  Gandois  ^  toutesfois  je  veux  user  de  grâce. et  de 
4c  miséricorde  :  n  pnques  |e  n  eu  piti^  dVux ,  ne  de  leur 
«  cas  y  jiisquai  à  ce^te  heure.  Si  veux  que  lettres  soyent 
«  iaictes.y  adreceantes  à  la  vile  de  Gand ,  contenans^ 
Il  que  y  sans  avoir  regard  à  l'avantage  que  f  ay  par  la 
te  victoire  y  mais  pofir  Thooneur  de  Dieu  seulement^ 
et  tout  tel  et  semblable  traitt^,  que  je  kur  ay  acordé  à 
4e  llsle  et  ailleurs  ^  en  leur  plus-grande  prospérité  ^  je 
«  le  veux  tenir  et  acampUr«  » 

Si  furent  sur  ce  lettres  faioles  p  moult^bien  causée^ 
et  devisees  :  car  certes  ledîct  messire  Pierre  de  Gou^ 
fut  Tun  des  adroits  hommes  de  conseil ,  qui  fust  eu 
ftOn  tempSi  Le  Tendemain»  au  poinct  du  four^  son<- 
nérent  les  trompettes  à  mettre  selles ,  et  puis  à  cheval  ; 
et  se  partit  le  duc.  Son  fijs,  et  toute  la  signeurie,  à 
tout  leurs  bannières  au  vent  :  et  tirèrent  contre  Gand 
en  moult  bel  ordre.  Messire  Gauvain  Quierct^  signent* 
ide  Dreul ,  conduisoit  les  coureui^  :  et  estoit  aveques 
lujr  le  j^oy-d*armes  de  Flandres,  vestu  de  sa  cotte« 
d'armes  t  et  portoit  les  lettres  :  et  estoit  introduit  ^ 
pour  les  présenter  à  ceuK  de  Gand.  Le  marescbâl  de 
BourgOngne  et  le  signear  de  Gimay  menayent  ravant-*- 
garde  :  et  le  duc  et  la  bataille  suyvoyent  :  et  le  comté 
d'Estampes  faisoit  Tarriégarde  :  et,  quand  les  cou* 
reurs  aprochérent  la  vile  de  Gand ,  ils  s'arrestérent 
pour  veoir  la  convive  do  la  vile  :  et  à  cest  endroit 
convient  que  je  devise  comment  se  conduirent  les  Gan*- 
dois ,  quand  ils  sceurent  la  déconfiture  de  letu*s  gens. 

Vérité  fut  que  des  plus  légers  du  pié  ,  ou  des 


l56  MEMOIRES 

car  la  bataille  ne  vint  point  en  iceluy  terme  :  et  se 
rendirent  y  et  se  remirent  en  la  main  du  duc ,  comme 
ils  estoyent. 

Or  reviendrons  au  bon  duc,  qui  estoit  à  l'Isle, 
aveques  la  duchesse  sa  femme,  et  autres  dameis  :  et 
se  faisojent  banquets  y  joustes,  tournois,  etfesti^méns, 
grans  et  pompeux  :  et  le  comte  de  Charolois  y  estoit 
en  son  verd,  et  croissoit  en  jours,  et  en  force  de 
corps  :  et  Tacompaignoit  le  bastard  de  Bourgon'gne, 
moult-gentil  chevalier.  Si  joustoit  le  comte  tressou- 
vent  :  et  à  qe  mestier  estoit  renommé,  non  pas  seu» 
lement  comme  un  prince,  ou  un  signeur,  mais  comme 
un  chevalier: dur,  puissant,  et  à  douter  :  et  certes  il 
frequentoit  les  joustes  en  iceluy  temps  :  et  gaîgnoit 
bruit  et  paix  :  et  enduroit  le  faix  et  le  travail.:  et 
donnoit  et  recevoit  grans  coups,-  sans  soy  épargner  : 
comme  si  c'eust  esté  un  pauvre  compaignon;  qui-  de^ 
sirast  son  avancement  à  ce  mestier.  D'autre  part  il 
jouoit  aux  barres  aveques  les  plus-forts,  et  les  meil- 
leurs rueurs  :  et  le  tenoit  on  des  très-bons.  II  estoit 
si-puissant  archer ,  que  c'estoit  merveilles  :  et ,  au 
regard  de  danses  et  de  mommeries,  combien  que  de 
sa  complexion  il  n*estoit  point  adonné  à  telles  oisi- 
vetés, toutesfois  tenoit  compaignie  aux  grans  et  petis^ 
à  ce  qu'ils  vouloyent  faire  :  et  dansoit  tresbién.  H 
aprit  l'art  de  musiq.ue  si-perfectement ,  qu'il  mettoit 
sus  chansons  et  motets  :  et  avoit  l'art  perfectement 
en  soy.  Tousjours  continuoit  le  service  de  Dieu  :  et 
jeusnoit  tous  jeusnes  ,   commandés  pour  le  moins. 
Jamais  ne  se  couchoit,  qu'il  ne  fist  lire  deux  heures 
devant  luy  :  etiisoit  souvent,  devant  luy,  le  signeur 
d'Hymbercourt  (  qui  moult  bien  lisoit ,  et  retenoît  ) 
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et  faisoit  lors  lire  des  hautes  histoires  de  Romme  :  et 
prenoit  moult  grand  plaisir  es  faicts  des  Rommains. 
Boa  compaignon  estoit  lors  aveques  les  belles  filles  : 
car  il  n*estoit  point  marié  :  car^  luy  marié ,  jamais 
ne  rompit  son  mariage  :  ny  ne  le  sceu  onques  de  lay, 
ne  d'assez  suffisans,  pour  ouir  parler  de  tels  secrets  : 
et  ce  )e  certifie  jusques  aujourd'huy  de  mon  récit.  Il 
estoit  si-grand  ausmbnnier^  qu'il  donnoit  à  tous  pau- 
'  vreSy  qu'il «encontroit  par  les  viles  et  par  les  champs.  Il 
estoit  en  son  vertueux  avenir  sage,  large  et  véritable  : 
et  se  nourrit  en  telles  mœurs  et  en  telles  vertus ,  que 
je  n*ay  point  leu^  ne  sceu,  si-vertueux  avènement  de 
prince  :  et^  si  Dieu  me  donne  grâce  de  continuer  mon 
œuvre  y  et  de  réciter  les  hauts  faicts  que  j'ay  veus  de 
iuy,  en  moy  aquitant  de  dire  vérité ,  je  monstreray 
évidemment  que  bel  et  délectable  fut  le  verd^  et  la 
fleur  y  dont  le  maeur  et  le  fruit  est  de  si  haute  per- 
fection. 

:  En  ce  temps  se  maria  le  duc  Jehan  de  Cléves ,  et 
Ysabel  de  Bourgongne^  seule  fille  et  héritière  du 
comte  d'Estampes  :  et  se  faisoyent  grandes  chères , 
-et  grans  féstimens  :  et  se  mirent  sus  aucuns  convives  ^ 
que  Ton  appelle  banquets  :  qui  commencèrent  à  petis 
fraizy  et  montèrent  et  multiplièrent  en  grandes  assem- 
blées^ et  fraiz  de  viandes ,  et  d'autres  mets  :  et  mon- 
toyent  et  croissoyent  iceux  banquets  de  chevaliers  à 
signeurSy  et  de  signeurs  à  princes  :  et  de  grand  à 
grand  multiplioyent  en  despense  :  et  vouloit  chacun 
monstrer  plus-grande*  chose ,  que  son  par-avant. 
•  De  ce  temps  avint  que  le  pape  Nicolas  envoya  de- 
.vers  le  duc  de  Bourgongne,  au  lieu  de  Tlsle,  un  che- 
valier :  et  luy  signifia  la  prise  de  Constantinoble,  qu'a- 
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voit  fait  le  Turq^  nomme  Lamorat  Bay  (0  .*  qui  fut 
fits  de  celoy,  qikii  déconfit  les  Chrestiens  en  Hongrie , 
et  où  fut  pris  le  duc  Jeban  de  Bourgongne^  père  du 
duc  Philippe  :  et  comment  celny  Turq  avoit  assailly, 
par  plu»ieursfois  la  ciié  (où  il  avoit  trouvé  merveil- 
leuse résistance  par  les  Chrestiens)  et  commuent  Sa- 
quambasac^  un  Mammeluz^  avoit  recommencé  Fas«« 
saut  y  et  parce  fut  la  cité  prise,  et  le  noble  Empereur 
occis  y  et  tous  ses  enfans  :  et  comjnent  la  riche  église 
de  Saiocte  Sophie  avoit  esté  pillée ^  violée,  et  des^ 
truicte  ^  et  les  sainctes  reliques ,  voire  le  corps  de 
Nostre-Signeur^  Jesus-Chrisl,  rué  parmy  la  rue,  par 
les  fîens  et  ordures,  aveques  les  pourceaux,  sans  les 
meurdres,  les  injures,  et  les  efibrcemens,  faicts  aux 
Chrestiens  et  Chresliennes.  Or  certes  les  nouvelles 
furent  piteuses  à  ouir  :  car  (  comme  disoyent  les  voya« 
gers)  c^estoit  une  moult-noble  cité,  que  Constantin 
noWe  ;  et,  aveques  la  pitié,  la  destruction  du  peuple, 
et  Tamoindrissement  de  la  foy  chrestienne,  &isoit 
moult  à  plaindre  la  mort  et  des&riACtioa  du  noble  Eg[|- 
pereur,  et  sa  personne.  Car,  sar^  autre  prince  blasmer, 
ou  amoindrir,  je  juge  l'empereur  de  Constantinoble, 
vivant  y  la  plus  noble  personne  du  monde  :  car  Tem»- 
pereur  d^Alemaigne-  n^est  empereur  que  par  élection  : 
et  cestuy  de  Constantinoble  eatoit  empereur  de  ligne 
en  ligne ,  et  de  père  à  fils,  de  plus  de  cinq  cens  ans  de 
règne  :  et ,  puis  qu'un,  emperentr  précède  les  rois  en 
nom  et  en  dignité,  je  cuide  avoir  fait  seur  jugement. 

Si. conclut  iceluy  chevalier,,  si  le  duc  et  la  maison 
de  Bourgongne  avoycnt  jamais  vouloir  de  servir  l'E- 
glise, qu'il  estoit  heure  de  le  monstrer  par  effect. 

CO  Lamorat  Bay  :  Mahomet  H,  fils  d^Amurat. 
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Pareillement  envoya  l'Empereur  (0  devers  le  dnc^  en 
iœlny  mesme  temps^  lu  j  signifier  ceste  chose  y  et 
qu^il  av oit  mandé  tons  les  princes  d'Alemaigne  au  lieu 
de  Rissebourg  (^)^  ponr  illec  cenclurre  sur  le  bien  et 
ressource  de  ohrestienté  y  en  poindant  et  aiguillonnant 
le  dnc,  qu'il  ne  devoit  pas  refuser  de  venir  jusques  à 
Rissebourg,  pour  si  grand  bien,  et  d'estre  à  la  jouméé 
comme  les  autres,  qui  autresfois  avoit  offert  de  passer, 
en  sa  personne,  jusques  en  Asie  :  et  combien  que  pour 
ces  matières  le  duc  eust  en  ce  temps  envoyé  prélats 
et  chevalier&notables  devers  l'Empereur,  et  qu  encores 
y  estoyent,  toutesfois  il  conclut,  et  prit  en  propos, 
de  soy-mesme  aler  en  personne  à  la  journée,  et  de  soy 
préparer,  pour  servir  l'Eglise  et  la  foy  :  et ,  pour  émou^ 
voir  les  signeurs  et  nobles  hommes  de  ses  païs ,  et  ses 
sugets  à  servir  Dieu, en  ceste  partie,  et  que  de  leur 
voulonté  et  dévotion,  et  sans  contrainte,  ils  entras- 
sent au  sainct  voyage,  prit  conseil  de  publier  son  em- 
prise, par  voye  de  grande  assemblée  :  et  pource  que 
les  banquets  et  festeyemens  se  continuoyent  et  s'en- 
tresuîvoyent  de  grans  en  plus  grans,  et  s*aprochoit  la 
fin  des  banquets ,  pour  cheoir  en  la  main  du  bon  duc, 
et  clorre  la  feste,  il  fit  faire  ses  préparatoires  d'entre- 
mets, et  de  viandes  :  et  conduisoyent  ceste  chose 
messire  Jehan ,  signeur  de  Launoy,  un  chevalier  de 
Tordre  de  la  Toison ,  homme  sachant  et  nouvel  (3) , 
et  un  escuyer,  nommé  Jehan  Boudaut,  homme  moult- 
notable  et  discret  :  et  me  fit  le  bon  duc  tant  d'bon- 
neur,  qu'il  voulut  que  j'y  fusse  appelé  :  et  pour  ceste 

(0  L'Empereur  :  Pempereur  d^AUemagna.  —  (')  Rissehourg^,  lisez 
Ratisbonne.  —  {})  Sachant  et  nouvel  :  savant  et  d^un  esprit  ia- 
vcnli£ 
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matière  se  tindrent  plusieurs  consaux  (0  oii  fût  appelé 
le  chancelier,  et  le  premier  chambellan  :  qui  lors  estoit 
revenu  de  la  guerre ,  qu  il  avoit  menée  en  Luxembourg , 
et  dont  il  est  escritcy -dessus.  Aussi  furent  à  ce  conseil 
.des  plus-grans  et  des  plus-privés  appelés  :  et^  après  ^e* 
libération  d^opinions,  furent  les  cérémonies ,  et  les 
mistéres  conclus,  tels  qu'ils  sedevoyent  faire  :  et  vou- 
lut le  duc  que  je  fisse  le  personnage  de  Sainçte-Eglise, 
don^t  il  se  voulut  aidci:  à  celle  assemblée  :  et  fut  une 
solennelle  chose,  et  qui  vaut  le  ramentevoir,  et  sert  à 
nostre  propos.  Si  ay  enregistré,  avec  ceste,  leciUct 
banquet,  le  plus-largement  que  j'ay  peu  :  afin  d^en 
avoir  mémoire. 

CHAPITRE  XXIX. 

Oy  commence  ^ordonnance  du  bamjuet,  que  fit ^  en 
la  vile  de  Vlsle ,  treshaut  et  trespuissant  prince, 
Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Bour- 
gongne,  de  Brabant,  etc.  Van  i453,  le  dixseptiémc 
deféx^rier, 

PouRCE  que  grandes  et  honnorables  œuvres  désirent 
loingtaine  renommée,  et  perpétuelle  mémoire,  et 
mesmement  quand  lesdictes  œuvres  sont  faictes  en 
bonne  intention,  je  me  suis  entremis  de  mettre  par 
escrit,  et  enregistrer  par  ordre,  au  plus-près  de  la 
vérité,  et  selon  mon  petit  lentement,  une  feste,  faicte 
à  risle.  Je  dixseptiéme  jour  de  février,  l'an  i453,  par 

(')  Consaux  :  conseils. 
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ires  excellent^  treshaut,  et  trespuissant  prince^  mon- 
sieur le  duc  de  Bourgongne,  de  Brabant,  etc.  Et 
commença  icelle  feste  par  une  jouste,  cedict  jour  : 
laquelle  jouste  avoit  esté  criée,  à  un  tresbeau  bau- 
det, que  monsieur  de  Cléves  donna  en  ladicte  vile, 
environi  dixhuict  jours  paravant  :  auquel  fut  mondict 
signeur,  ensemble  la  signeurie,  dames  et  damoyselles 
de  sa  maison  :  et  fut  le  cry  tel,  que  le  chevalier  au 
cigne,  serviteur  aux  dames ,  faisoit  sçavoir  à  tous 
princes,  chevaliers,  et  nobles  hommes,  que  le  jour, 
que  mondict  sigrieur  feroit  son  banquet  (lesquels  ban- 
quets se&isoyent  Tun  après  l'autre)  l'on  le  trouveroit 
en  ladicte  vile,  armé  de  harnois  de  jouste,  çn. selle  de 
guerre,  pour  jouster  à  la  toile^  de  lances  de  mesure, 
et  de  courtois  roquets  (0,  à-l'encontre  de  tous  ceux ,  qui 
venir  y  voudroyent  :  et  celuy  qui  pour  ce  jour  feroit 
le  mieux,  au  jugement  des  signeurs  et  des  dames,  sans 
ce  qu'il  s'en  exceptast  en  rien,  gaigneroit  un  riche 
oigne  d'or,  enchainé  d'une  chaine  d'or,  et  au  bout  de 
celle  chaine  un  riche  rubiz,  que  les  dames  presente- 
royent  à  celuy,  qui  Fauroit  desservy.  Tel  fut  le  cry, 
par  l'ordonnance  et  aveu  de  monsieur  Adolf  de  Cléves: 
lequel  estoit  celuy,  pour  qui  la  criée  se  faisoit  :  et,  à 
ce  que  je  vey,  la  criée  et  jouste  se  faisoit  au  propos 
d'un  entremets,  qui  contenoit,  à  cedict  banquet,  la 
plus-part  de  la  longueur  de  la  principale  table. 

Ce  fut  une  nef  à  voile  levé,  moult  bien-faicte  :  en 
laquelle  avoit  un  chevalier  tout  droit,  armé  :  qui  le 
corps  avoit  vestu  d'une  cotte- d'armes,  des  plaines 
armes  de  Cléves  :  et  devant  avoit  un  cigne  d'argent, 
portant  en  son  col  un  colier  d'or  :  auquel  tenoit  une 

'    (')  Hoquets  :  batODS*    - 
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longue  cbaine  d*or  :  dont  ledict  cigne  faisoit  manière 
de  tirer  la  nef  :  et  au  bout  de  ladicte  nef  seoit  un 
chastely  moult-bien-faicty  et  richement  :  au  pié  duquel 
flotoit  un  faucon  j  en  une  grosse  rivière  :  et  me  fat 
dictO)  que  cesignifîoity  et  monstroit^  comme  jadis 
miraculeusement  un  cigne  amena  dedans  une  nef, 
par  la  rivière  du  Rin,  un  chevalier  au  chasteau  de 
Clèves  :  lequel  fut  moult  vertueux  et  vaillant  :  et  ler- 
pousa  la  princesse  du  païs  :  qui  pour  lors  estoit  veuve^ 
et  en  eut  lignée  :  dont  lesdicts  ducs  de  Clèves ,  \\x&^ 
ques  à  ce  jour ,  sont  issus  :  et  pource  il  me  semble 
que  la  manière  de  la  criée  ensuivoit  TeflS^  de  l'en-* 
tremèts. 

En  celle  nuict  fut  présenté  le  chapelet  à  monsieur 
le  comte  d'Estampes  :  lequel  fit  son  banquet  environ 
dix  jours  après.  Ce  banquet  fut  moult  plantureux  et 
riche,  et  garni  de  plusieurs  entremets  nouveaux  : 
dont  je  me  passe  y  pour  abréger^  et  pour  venir  à  mon 
intention.  En  ceste  feste  fut  le  chapelet  présenté  à 
monsieur  le  duc,  en  telle  façon  que,  quand  les  en- 
tremets furent  levés,  d'une  chambre  saillirent  grande 
foison  de  torches  ;  puis  vint  un  officier  d'armes ,  ser- 
viteur de  mondict  signeur  d'Estampes,  nommé  Dour- 
dan,  vestu  de  sa  cotte -d'armes  :  et  après  vindrent 
deux  jchevaliers  ,  chambellans  de  mondict  signeur 
d'Estampes  (  c  estassavoir  monsieur  de  Miraumont , 
et  monsieur  de  Drueul)  vestus  de  longues  robes  de 

(0  Et  me  fut  dict  :  allusion  à  une  tradition  fabuleuse  aur  Torigint 
de  la  maison  de  Cléves.  Selon  cette  tradition,  Salvius  Brabon^  officier 
de  Jules  César ,  poursuivant  un  cigne  dans  la  Moselle,  arriva  au  châ- 
teau de  Meghen,  où  il  épousa  la  sœur  de  César,  veure  de  Carie  Ynacli  j 
et  de  ce  mariage  sortirent  les  ducs  dé  Clcves. 
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velours  f  fourrées  de  martres  :  et  n^avo)rent  rien  sur 
leur  chef  :  et  portoyent  chacun ,  d'une  main,  un 
gentil  diapelet  de  fleurs  :  et  après  eux  venoit  une 
tresbelle  dame ,  jeune^  de  l'aage  de  douze  ans,  vestue 
d'une  robe  de  soye  violette ,  richement  bordée  ^  et 
estofee  d'or  :  et  luy  partoyent  unes  manches,  outre 
la  robe^  d'une  moult-deliee  soye,  escriptes  de  lettres 
grégeoises  :  et  estoit  son  chef  paré  de  ses  cheveux , 
beaux  et  blonds,  et,  par^^lessus,  unetocque,  aflTulee 
d'un  volet  (0 ,  moult-enrichi  de  pierrerie  :  et  estoit 
montée  sur  une  haquenee,  houssee  de  soye  bleiie  :  et 
l'amenoyent  trois  hommes  à  pié,  vestus  de  manteaux 
de  soye  vermeille ,  portans  chaperons  à  cornette  de 
«oye  verde  :  et  aloyent  ces  trois,  chantans  une  chan- 
son ,  faicte  à  propos  :  et  en  telle  ordonnance  passé« 
rent  par-devant  les  tables  :  et  vindrent  jusques  devant 
le  lieu  où  estoit  assis  mon  tresredouté  signeur,  mon- 
sieur le  duc  :  et ,  quand  l'officier  d'armes  et  les  deux 
dievaliers  luy  eurent  faict  la  révérence,  ledict  officier 
tlit  ce  y  qui  luy  estoit  enchargé,  en  ceste  manière, 

Tresexcellenl,  haut  prince,  et  rfedouië, 
Â  vous  venons  en  toute  révérence. 
Pour  charge  avons ,  que  vous  soit  présenté 
Ce  chapelet  :  lequel  est  aporté 
Par  la  dame,  que  voyez  en  présence. 
Le  comte  d'Estampes  en  son  absence 
La  vous  transmet  en  ce  lien ,  et  envoyé  : 
Et  la  nomme  on  la  princesse  de  joye. 

Quant  l'officier  d'armes  eut  ce  dit ,  les  deux  cheva- 
liers vindrent  à  la  dame  :  et  luy  baillèrent  le  chapelet 

(0  Affuhê  d'un  voUt  :  couverte  d'un  voile. 

II. 
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en  ses  mains  :  et  lors  les  autres  trois ,  qui  T^iine-' 
noyent  y  la  descendirent  de  sa  haquenee. 

Si-tost  qu-elle  fut  descendue,  les  deux  chevaliers 
Fadextrérent  (0  :et  adonc  elle  fit  la  révérence  à  mon- 
dict  signeur  :  et  par  uns  petis  degrés,  faicts  à  ceste 
cause  y  elle  monta  «ur  la  table,  et  s^agenouilla  upe 
fois  sur  le  bord  de  ladicte  table  :  et  puis  se  mit  à 
genoux  devant  mondict  signeur,  et  là  demoura  jus«- 
ques  elle  eust  baisé  ledict  chapelet,  et  mis  sur  le  chef 
de  mondict  sîgneur  :  qui  à  son  relever  la  baisa  :^t 
s^en  retourna  ladicte  dame ,  son  emprise  achever. 
Ainsi  fut  présenté  le  chapelet  à  mondict  signeur  Je 
duc.  Parquoy  il  détermina  le  jour  de  son  banquet  : 
et  fit  moult  grans' préparatoires.  Au  jour  de  ce  ban- 
quet, donques,  monsieur  Adolf  (qui  s*estoit  fait  ciîer 
le  chevalier  au  cigne)  vint  après  disner,  de  tresbonne 
heure  sur  les  rangs  :  et  fqt  acompaigné,  du  lieu  qù 
il  s*estoit  armé,  par  mondict  signeur  le  duc^  par  mon- 
sieur de  Charolois ,  par  monsieur  le  bastard  de  Bour- 
gongne ,  vestus  tous  trois  de  robes  de  velours  sur 
velours  noir  :  et  avoyent  chacun  un  colier  d'or,  moult- 
enrichis  de  pierreries,  comme  diamans,  balais,  et 
perles  :  et  portoit  mondict  signeur  une  cornette  à  son 
chaperon,  si-riche  de  pierrerie,  que  je  ne  sçay  autre- 
ment extimer,  fors  habillement  de  prince  puissant. 
Monsieur  Adolf,  acompaigné  (comme  dict  est)  de 
mondict  signeur,  de  monsieur  de  Charolois,  et  de 
•  monsieur  le  bastard^  et,  en  outre,  de  monsieur  d'Es- 
tampes, partit  de  son  hostel,  à  grand  compaignie  de 
gens>  vestus  de  ses  robes  :  et  aloyent  devant  :  et, 
après  eux  aloyent  tabourins  :  et  après  aloit  un  pour- 

(0  Ladextrérent  :  Tinstraisirent  de  ce  qu^elle  dcyoit  faire. 
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suivant  d'armés ,  vestu  d'une  cotte-d'armes  pleine  de 
cignes  :  et  après  aloit  un  grand  cigne ,  merveilleuse-^ 
ment  et  subtilement  faict,  ayant  une  couronne  d'oc 
au  col  :  à  quoy  pendoit  un  escu  ^  des  plaines  armes 
de  Gléves  :  et  à  celle  couronne  pendoit  une  chaine 
d'or  :  qui  d'un  bout  tenoit  à  la  tresse  de  l'escu  du 
chevalier,  et  estoit  ce  signe  adextré  de  deux  sagit- 
taires, moult-bien-faicts  :  qui  tenoyent  arcs  et  fléches' 
en  leurs  mains,  et  faisoyent  semblant  de  tirer  àrFen-^ 
contre  de  ceux ,  qui  vouloyent  aprocher  le  cigne. 

Ledict  chevalier,  tenant  à  la  chaine,  d'or,  suy voit 
le  cigne  armé  tresrichement  de  toutes  armes  :  et  estoit 
son  cheval  couvert  de  drap  de  damas  blanc,  et  bordé 
de  franges  d'or,  et  son  escu  de  mesme  :  et  à  dextre, 
età  senestre,  et  derrière,  avoit  trois  jeunes  enfans, 
pages,  habillés  de  blanc,  en  manière  d*angels,  montés 
sur  beaux  coursiers,  enharnachés  de  drap  blanc,  bien 
découpé  :  et  après  venoit  un  palefrenier,  vestu  de' 
blanc ,  sur  un  petit  cheval  :  qui  menoit  en  main  un 
destrier,  couvert  de  drap  blanc,  brodé  de  grandes 
lettres  d'or,  et  frangé  d'or,  à  la  devise  dudict  chevalier  : 
et  après  venoit  monsieur  le  duc  de  Gléves,  frère  du- 
dict chevalier,  et  monsieur  Jehan  de  Coïmbres,  (ils 
du  roy  Jehan  de  Portugal,  avec  grand  nombre  de- 
chevaliers  et  nobles  hommes,  tous  vestus  de  blanc, 
à  la  pareure  du  chevalier  :  et  portoyent  les  lances  en> 
belle  ordonnance. 

En  tel  estât  et  compaignie  fut  mené  ledict  cheva- 
lier devant  les  dames  :  et  fut  présenté  par  Toison  d'or, 
roy  d'armes,  à  tresexcellente,  treshaute,  et  trespuis- 
santé  princesse,  madame  la  duchesse  de  Bourgongne,.- 
et  aux  autres  princesses ,  dames  et  damoyselles  ;  et 


l66  MEMOIRES 

puis  il  fut  amené  es  lices  :  el  lors  le  cigne  ,  qui 
î'avoit  amené,  avec  les  sagittaites  fat  mis  sur  un 
hourd  y  qoi  leur  estoit  préparé. 

Gérard  de  Rofisillon  (iit  le  premier ,  qui  se  pré* 
senta  à  rencontre  du  chevalier  :  auquel  le  chevalier 
donna  un  sî-«grand  coup ,  de  la  première  course ,  qu  il 
luy  perça  et  fendit  son  escù  tout  outre  :  dont  ledict 
Gérard  eut  grand  détourbier.  Apres  vint  messire 
Jehan  de  Monforl^  moult-gentement  housse  de  soje 
et  de  brodure.  Assez  tost  après  vint  monsieur  le  comte 
de  Sainct-Pol ,  housse  de  drap  d*or  i  dont  la  moitié 
estoit  gris^  et  l'autre  cramoisy.  Apres  vînt  monsieur 
deFiennes,  couvert  de  velours  noir^  à  larmes  noires , 
moDStrees  d'un  peu  de  blanc.  Tantostapres,  monsieur 
de  CharoloiSy  et  monsieur  le  bastard  (  qui  s'en  aléreot 
armer,  quand  ils  eurent  convoyé  mondict  signeur 
Adolf)  vindrent  sur  les  rangs ,  housses  de  velours 
violet  y  bordé  de  franges  d*or  et  de  soye,  et  leurs  escus 
de  mesmes,  estans  chargées  lesdîctes  housses  de  cam^ 
panes  dargent  :  et  estoyent  bien  açompaignes  de 
grands  signeurs  :  et,  entre  autres,  monsieur  d'Es^ 
tampes  servoit,  de  lance,  monsieur  de  Charoloîs.  Les 
dessus  nofn^més  JQustérent,  et  plusieurs  autres  che-^ 
valiers  bie»  en  poinct  :  comme  nK>nsieqr  de  Grathnse, 
couvert  de  velours  cran^oisy,  monsieur  de  Mourcourt 
de  velours  cramotôy,  fourré  de  martres,  niessire 
Ghrestien  de  Digoine,  enharnaché  de  drap,  chargé 
de  campanes  dorées ,  messire  Evrard  de  Digoine , 
couvert  d'orfaverie,  messire  Jehan  de  Gruistetle,  cou- 
vert de  menu  vair,  messii^  Philippe  de  Lalain,  cou- 
vert de  velours  noir,  à  larmes  d'or,  aveques  plusieurs 
maîtres  jousteurs,  tresbien  en  poinct  :  mais  de  H^rsr 
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coups  nesçay  je  point  l'extime.  Toutesfois  je  sçay  de 
vray,  que  le  chevalier  au  cigne  et  Louis  du  Cheva- 
laut  s'entreren contrèrent  si-rudement ,  que  tous  deux 
s'entreportéi  ent  par  terre  y  les  chevaux  sur  leurs  corps 
tel  atournéSy  qu*il  fut  force  à  Tun ,  et  à  lautre,  da- 
baudonner  la  jouste  pour  ce  jour.  Du  demourant  je 
me  tay.  Chacun  fit  son  mieux  de  la  jouste  :  qui  faillit 
par  traict  de  temps  :  et,  quand  elle  fut  faillie ,  chacun 
se  retrait. 

Puis  à  heure  convenable  se  trouvèrent  en  une  sale  : 
en  laquelle  mondict  signeur  avoit  fait  préparer  un 
tresridie  banquet  :  et  là  vint  mondict  signeur,  acom** 
paigné  de  princes  et  chevaliers ,  dames  et  damoiselles  ? 
et,  trouvans  ledict  l)anquet  à  servir ,  ils  se  prirent  à 
regarder  les  entremets,  qui  édifiés  y  estoyent.  La  sale, 
oOl  se  faisoit  ce  banquet  estoit  grande ,  et  bien  tendue 
d'une  tapicerie,  en  quoy  estoit  faicte  la  vie  d*Hercules. 
Pour  entrer  en  ceste  dicte  sale,  il  y  avoit  cinq  portes ^ 
gardées  d'archers,  vestus  de  robes  de  drap  gris  et  noir  : 
et  dedans  la  sale  avoit  plusieurs  chevaliers  et  escuyers, 
conduisans  ledict  banquet  :  desquels  les  chevaliers 
estoyent  vestus  de  drap  de  damas,  et  les  escuyers  de 
satin  desdictes  couleurs  de  noir  et  gris.  En  celle  sale 
avoit  trois  taoles  couvertes,  lune  moyenne,  l'autre 
grande,  et  l'autre  petite  :  et  sur  la  moyenne  avoit 
une  église ,  croisée ,  verree ,  et  faicte  de  gente  façon  : 
oii  il  y  avoit  une  cloche  sonnante ,  et  quatre  chantres. 
Il  y  avoit  un  autre  entremets,  d'un  petit  enfant  tout 
nu,  sur  une  roche  :  qui  pissoit  eaue  rose  continuelle- 
ment. Un  autre  entremets  y  avoit ,  d'une  caraque , 
ancrée,  garnie  de  toute  marchandise,  et  de  person- 
nages de  mariniers  :  et  ne  me  semble  point  qu'en 
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la  plu^  grande  caraque  du  monde  ait  plus  d^ouTrages,' 
ne  de  manières  de  cordes  et  voiles ,  qu'il  en  y  avoit 
en  ceste.  Un  autre  entremets  y  avoit ,  d'une  moult 
belle  fontaine  :  dont  une  partie  estoit  de  verre ,  et 
l'autre  de  plomb  de  tresnouvel  ouvrage  :  car.il  y 
avoit  petis  arbriceaux  de  verre ,  feuilles  et  fleurs^  si 
nouvellement  faictes  ^  qu'à  merveilles  :  et  l'espace  de 
l'artifice  estoit  ainsi  comme  un  petit  preel,  clos  de 
roches  de  sapfaistrins  et  d'autres  estranges  pierres  ^  et 
au  milieu  d'iceluy,  avoit  un  petit  sainct  Andrieu^ 
tout  droit,  ayant  sa  croix  devant  luy  :  et  par  l'un  des. 
bouts  de  la  croix  sourdoit  la  fontaine,  un  grand  pie 
de  hauteur  :  et  recheoit  dedans  le  preel ,  par  si-sub- 
tile manière,  que  Ton  ne  sçavoit  que  Teaue  devenoit. 
La  seconde  table  (  qui  estoit  la  plus  longue  )  avoit 
premièrement  un  pastè  :  dedans  lequel  avoit  vingt 
huit  personnages  vifs ,  jouans  de  divers  instrumens , 
chacun  quand  leur  tour  venoit.  Le  second  entremets 
de  celle  table  estoit  un  chasteau,  à  la  façon  de  Lu- 
signan  :  et  sur  ce  chasteau ,  au  plus-haut  de  la  mais- 
tresse  tour,  estoit  Melu&ine,  en  forme  de  serpente  : 
et  par  deux  des  moindres  tours  de  ce  cliasteau  sailloit, 
quand  on  vouloit,  eaue  d'orange  :  qui  tomboit  es  fosses. 
Le  tiers  estoit  un  moulin  à  vent ,  haut  sur  une  mote  i 
et  sur  le  plus-haut  volant  avoit  une  perche  :  au  bout 
de  laquelle  estoit  une  pie,  et  gens  à  l'entour,  de  tous 
estats,  ayans  arcs  et  arbalestes .:  et  tiroyent  a  la  pie  y 
à  demonstrer  que  toutes  gens  tirer  à  la  pie  est  mestier 
commun.  Le  quart  fut  un  tonneau  mis  en  un  vignoble  t 
oh  il  y  avoit  deux  manières  de  breuvages  :  dont  l'uji 
estoit  bon  et  doux,  et  l'autre  amer  et  mauvais  :  et 
sur  ledict  tonneau  avoit  le  personnage  d'un  homme. 
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richement  vestu  :  qui  tenoit  en  sa  main  un  brief  .*' 
où  il  estpit  escrit,  Qui  en  veut  j  si  en  prenne.  Le 
cinqiéme  estoit  un  désert ,  ainsi  que  terre  inhabitée  : 
auquel  avoit  un  tygre ,  merveilleusement  vivement 
faict  :  lequel  tygre  se  combatoit  à  l'encontre  d'un 
grand  serpent.  Le  sixième  estoit  un  homme  sauvage, 
monté  sur  un  chameau  :  qui  faisoit  semblant  et  ma- 
mére  d'aler  par  païs.  Le  septième  estoit  le  person- 
nage d'un  homme  y  qui  d'une  perche  batoit  un  buis- 
son, plein  de  petis  oyseaux  :  et  près  d'eux,  en  un 
verger,  clos  de  treilles  de  rosiers,  faict  tresgentement, 
avoit  un  chevalier  et  une  dame,  assis  à  table  :  les- 
quels mangeoyent  les  oisillons ,  dont  l'un  batoit  le 
buisson  :  et  monstroit  ladicte  dame,  au  doigt,  qu'il 
se   travailloit   en  vain  ,    et   follement    perdoit   son 
temps.  Le  huictiéme  estoit  un  fol  ^  monté  dessus  un 
ours  :  et  çstoit  entre  plusieurs  estranges  montaignes 
de. diverses  roches,  chargées  de  grésil,  et  de  glaces, 
pendans  de  bonne  façon.  Le  neufiéme  estoit  un  lac, 
environné  de  plusieurs  viles  et  chasteaux  :  auquel  lac 
avoit  une  nef,  à  voile  levée  ,  tousjours  vagant  par 
l'eaue  du  lac,  à  par  soy  :  et  estoit  ceste  nef  gentement 
façonnée ,  et  bien  garnie  de  choses  appartenantes  à 
navire. 

La  tierce  table  (qui  estoit  la. moindre  des  deux 
autres) avoit  une  forest  merveilleuse,  ainsi  comme  si 
ce  fust  une  forest  d'Inde  :  et  dedans  celle  forest  es- 
toyent  plusieurs  bestes  estranges  et  d'estrange  façon  : 
qui  se  mouvoyent  d'elles-mesmes ,  ainsi  que  si  elles 
fussent  vives.  Le  second  entremets  de  celle  table  estoit 
un  lyon  mouvant,  attaché  à  un  arbre,  au  milieu 
d'un  preau  :  et  là  avoit  le  personnage  d'un  homme, 
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qui  batoit  le  chien  devant  le  lyon.  Le  tiers  et  dernier 
entremets  estoit  un  marchand ,  passant  par  un  vilage, 
portant  à  son  col  une  hotte  de  toutes  manières  de 
merceries  pleine.    ^ 

Or  y  pour  deviser  la  manière  du  service  et  des 
viandes ,  ce  seroit  merveilleuse  chose  à  racompter  : 
et  aussi  favoye  tant  autre  part  à  regarder ,  que  de« 
viser  au  vray  n*en  sçauroye  :  mais  de  tant  me  souvient 
que  chacun  plat  fut  fourny  de  quarante  huict  ma-< 
niéres  de  mets  :  et  estoyent  les  plats  du  rost  chariots 
ëtofés  d'or  et  d'asur.  En  celle  salle ,  au  plus-près  de  la 
table,  avoit  un  haut  buffet,  chargé  de  vaisselle  d*or 
et  d'argent,  et  de  pots  de  cristal,  garnis  d'or  et  de 
pierreries  :  et  n'aprochoit  nul  ce  buffet ,  plus^avant 
des  gardes  de  bois  ,  qui  estoyent  là  faictes  :  si  non 
ceux,  qui  servoyent  de  vin. 

Ainsi  comme  au  milieu  de  la  longueur  de  la  Siale  ^ 
assez  près  de  la  paroy  (0,  à  l'opposite  de  la  longue 
table ,  avoit  un  haut  pillier  :  sur  quoy  avoit  une 
image  de  femme  nue  :  qui  les  cheveux  avoit  si-longs  ^ 
qu'ils  la  couvroyent  par  derrière ,  jusques  aux  reins  : 
et  sur  son  chef  avoit  un  chapeau  tresriche  :  et  estoit 
envelopee,  ainsi  que  pour  musser  (^)  où  il  appârtenoit, 
d'une  serviette,  à  manière  de  volet  bien  délié,  escrittey 
en  plusieurs  lieux  ,  de  lettres  grégeoises  :  et  gettoit 
cest  image ,  par  la  mammelle  droite,  ypocras  (^) ,  au- 
tant que  le  souper  dura  :  et  auprès  d'elle  avoit  un 
autre  pillier,  large ,  en  manière  d'un  hourd  :  surquoy 
estoit  ataché,  à  une  chiaisne  de  fer,  un  lyon  vif,  en 
signe  d'estre  garde  et  deffense  de  cest  image  :  et  contre 

(0  La  paroy:  la  muraille.  —  W  Musser  :  cacher.  —  (3)  Ypocras': 
hydromel. 
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son  pilfier  estoit  escrit ,  en  lettres  d'or  ^  en  une  targe , 
Ne  touchez  à  ma  dame. 

Mondict  stgneur  donqoes,  madame  la  dncbesse,  et 
toute  leur  noble  compaignie  mirent  assez  longuement 
à  visiter  ces  entremets.  Toute  la  sale  estoit  pleine  de 
nobles  gens  :  et  peu  «n  y  avoit  d'autres»  Là  estoyent 
cinq  boiiirds  bien  ordonnés  y  pour  ceux  qui  ne  vou- 
droyeot  point  seoir  à  table  :  qui  tantost  furent  pleins 
d'iKxmmefi  et  de  femmes  :  dont  la  plus-part  estoyent 
déguisées  :  et  tant  en  sçay ,  qu'il  y  avoit  des  cheva- 
liers et  des  dames  de  grand'maison  «  et  qui  là  estoyent 
venus  de  loîng ,  les  uns  par  mer ,  et  les  autres  par 
terre ,  pour  veoir  la  feste  j.  dont  il  estoit  grande  re- 
nommée. Pour  le  faire  brief^  après  que  chacun  eut 
assez  regardé  les  entremets,  les  maistres^'bostel ,  qui 
la  besongne  conduisoyent  ^  vindrent  faire  Fordon- 
nance  de  Tassiette. 

Au  milieu   de  la  moyenne  table  s'assit  mondict 
signeur  le  duc  :  et  à  sa  dextfe  s'assit  madamoiselle , 
fiUe  de  monsieur  le  duc  de  Bourbon  :  après  elle  mon- 
sieur de  Cléves,  madame  de  Bavastain,   nièce  de 
madame  la  duchesse,  et  femme  de  monsieur  Adolf  : 
et  madame  la  duchesse  fut  assise  à  la  senestre  du 
duc,  avec  madame  de  Charny,  madamoiselle  d'Es- 
tampes, monsieur  de  Sainct-Pol ,  madame  de  Beures, 
femme  de  monsieur  le  bastard  de  Boorgongne  ^  mon^ 
sieur  de  Pons ,  et  madame  la  cbanceliére.  Â  la  grande 
et  seconde  table  fut  assis  monsieur  de  Charolois  , 
monsieur  d'Estampes ,  monsieur  Adolf,  monsieur  de 
Fiennes,  monsieur  le  bastard  de  Bourgongne,  et  mon- 
sieur de  Hornes ,  meslés  avec  grand  nombre  de  dames 
et  de  damoiselles ,  et  aussi  tant  d'autres  chevaliers , 
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que  les  tables  estoyent  pleines,  d'un  costé  et  cTantre  : 
et  pareillement  à  la  troisième  table  furent  assis  es- 
cuyers  et  damoiselles  ensemble ,  en  telle  façon  que 
les  tables  furent  fournies. 

Quand  chacun  fut  assis ,  ainsi  que  dict  est ,  en  Té- 
glise  (  qui  fut  le  premier  entremets)  sur  la  principale 
table,  sonna  une  cloche ,  treshaut  :  et,  après  la  cloche 
cessée ,  trois  petis  enfans ,  et  une  teneur ,  chantèrent 
une  tresdouce  chanson  :  et, lors  qu'ils  l'eurent  acom- 
•  plie,  au  pasté  (  qui  estoit  le  premier  entretnets  de  la 
longue  table,  comme  dessus)  un  berger  joua  d'une 
musette  moult-nouvellement.  Apres  ce,  ne  demeura 
guéres  que ,  par  la  porte  de  l'entrée  de  la  sale ,  en- 
tra un  cheval  à  reculons ,  richement  couvert  de  soye 
vermeille  :  sur  lequel  avoit  deux  trompettes,  assis  dos 
contre  dos ,  et  sans  selle  ,  vestus  de  journades  (0  de 
soye ,  grise  et  noire ,  chapeaux  en  leur$  testes ,  et  faux 
visages  mis  :  et  les  mena  et  remmena  ledict  cheval , 
tout  au  long  de  la  sale,  à  reculons  :  et  tandis  ils 
jouèrent  une  batture ,  de  leurs  trompettes  :  et  y  avoit, 
à  conduire  cest  entremets,  seize  chevaliers ,  vestus  de 
robes  de  la  livrée.  Cest  entremets  acompli ,  en  l'église 
fut  joiié  des  orgues  :  et  au  pasté  fut  joiié  d'un  cornet 
d'Alemaigne,  moult-estrangement  :  et  lors  entra  en 
la  sale  un  luy ton ,  ou  un  monstre  tresdefîguré  :  qui , 
du  faux  du  corps  en  bas  avoit  jambes  et  pies  de  grifoïi 
velus,  et  grans  ongles  :  et,  depuis  le  faux  en  amont, 
avoit  forme  d'homme  :  et,  avoit  vestu  une  jaquette 
juste,  de  soye  blanche,  rayée  de  verd,  et  chaperon 
tenant  en  sus.  Il  avoit  estrange  barbe  et  visage.  Il 
portoit  en  ses  mains  deux  dards ,  et  une  targe.  Il  avoil 

0)  Journades  :  casaques. 
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sur  sa  teste  un  homme  y  les  pies  dessus  :  qui  se  sous- 
tenoit  par  ses  deux  mains  sur  les  espaules  du  monstre  : 
et  ledict  monstre  estoit  monté  sur  un  sanglier,  cou* 
vert  richement  de  soye  verde  :  et,  quand  il  eut  fait 
son  tour  parmy  la  sale ,  il  s'en  retourna ,  par  oil  il 
estoit  venu.  Quand  le  luyton  s'en  fut  rétourné,  ceux 
de  Teglise  chantèrent  :  et  au  pasté  fut  joiié  d'une 
^oucine ,  avec  un  autre  instrument  :  et  tantost  après 
sonnèrent ,  moult-haut,  quatre  clairons  :  et  firent  une 
joyeuse  bature.  Ces  clairons  estoyent  derrière  une 
courtine  verde,  tendue  sur  un  grand  hourd,  faict 
au  bout  de  la  sale. 

Quand  leur  bateure  finit,  soudainement  fut  tirée 
.  la  courtine  :  et  là  fut  veu,  sur  ledict  hourd,  un  per- 
sonnage de  Jason,  armé  de  toutes  armes  :  qui  se  prom- 
menoit  en  celle  place ,  regardant  au  tour  de  luy , 
comme  s'il  fust  venu  en  terre  estrange.  Puis  s'age- 
nouilla, et  regarda  vers  le  ciel  :  et  lisit  un  brief  (0 
que  Medee  lùy  avoit  baillé,  quand  il  se  partit  d'elle, 
pour  la  Toison  d'or  conquerre  :  et,  à  son  relever,  il 
veit  venir  contre  luy,  grands  et  horribles  beufs,  qui 
luy  vindrent  courir  sus  :  et  tantost  ledict  Jason  cou- 
cha sa  lance ,  et  s'apoincta  pour  combatre  ces  bestes  : 
qui  TassaïUoyent  de  merveilleuse  force,  et  si-vive- 
ment que  c'estoit  effrayante  chose  à  regarder  :  car 
ils  gettoyent  feu  et  flambe  par  les  narines ,  et  par  la 
gorge  :  et  ledict  Jason  se  deffendoit  et  combatoit  par 
si-belle  façon,  que  tous  disoyent  qu'il  avoit  une  con- 
tenance d'homme-de-bien.  La  bataille  dura  longue- 
ment, et  tant  que  ledict  Jason  getta  sa  lance,  contre 
les  beufs  :  et  mit  la  main  à  l'espee  :  et ,  en  soy  com- 

'  •  « 

(0  Brief:  lelUe. 
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batanty  luy  souvint  que  Medee  luy  avott  dontié  une 
fiole,  pleine  d'aucune  liqueur,  ayant  telle  vertu^ 
quau  moyen  de  ladicte  liqueur  il  pouvoit  lesdicts 
bœufs  matter,  et  subjuguer,  et  esteindre  leur  ardant 
feu  :  qui  luy  nuîsoit  fort.  Si  prit  la  fiole  :  et  getta  ia 
liqueur  contre  les  museaux  desdicts  bœufs  :  et  pres- 
tement ils  se  rendirent  domptés,  veincus,  et  mats  :  et 
à  tant  fut  la  courtine  retirée  :  et  cessa  ce  misiére^ 
pour  celle  fois.  Après  ce  mistére  fut  joué  des  orgues^ 
en  Teglise,  par  le  long  et  espace  d'un  motet  :  et  tan- 
tost  après  fut  chanté  au  pasté,  par  trois  douces  Toix^ 
une  chanson  tout  du  long  :  laquelle  se  nomme  La 
saus^egarde  de  ma  vie. 

Puis  par  la  porte,  dont  les  autres  mets  estoyent 
venus,  après  ce  que  Teglise  et  le  pasté  eurent  cha« 
cun  joiié  quatre  fois,  entra  dedans  la  sale  un  cerf| 
merveilleusement  grand  et  beau  :  lequel  estoit  tout 
bknc ,  et  portoit  grandes  cornes  d*or  :  et  estoit  cou-* 
vert  d'une  riche  couverte  de  soye  vermeille,  selop  mon 
advis.  Dessus  ce  cerf  estoit  monté  un  jeune^fils,  de 
Taage  de  douze  ans,  habillé  d'une  robe  courte  de 
velours  cramoisy,  portant  sur  sa  teste  un  petit  cha* 
peron  noir,  découpé  :  et  estoit  chaussé  de  gents  sou* 
liés.  Ce  dict  enfant  tenoit,  à  deux  mains,  les  deux 
cornes  dudict  cerf.  Quand  donques  il  entra  dedans  la 
sale,  lors  il  commença  le  dessus  d'une  chanson,  moult* 
haut  et  clair  :  et  ledict  cerf  chanta  la  teneur,  sans  y 
avoir  autre  personne,  sinon  l'enfant,  et  l'artifice  dudict 
cerf  :  et  nommoit  on  ladicte  chanson ,  qu'ils  chan* 
toyent ,  Je  ne  vey  onques  la  pareille  ,  etc.  En  chan- 
tant, comme  je  vous  racompte,  ils  feirent  le  tour 
par-devant  les  tables  :  et  puis  s'en  retournèrent  :  et 
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me  sembla  bon  cest  entremets ,  et  voulon tiers  veu. 
Apres  ce  bel  entremets  du  blanc  cerf  et  de  Fenfant, 
les  chantres  chantèrent  un  motet  dedans  Teglise  :  et 
au  pasté  fut  joué  d*un  lut^  aveques  deux  bonnes  voix  : 
et  faisoyent  ainsi  tousjours  Feglise  et  le  pasté  quelque 
chose  entre  les  entremets. 

Apres  ce  y  quand  ceux  dudict  pasté  eurent  fait  leur 
devoir,  sur  le  hourd ,  auquel  Ton  monstroit  Thistoire 
de  JasoD,  sonnèrent  une  bateure  les  quatre  clairons, 
qui  paravant  avoyent  joiié  :  et ,  après  celle  bateure 
achevée.  Ton  tira  la  courtine,  dont  devant  est  faicte 
mention  :  et  à  tant  fut  veu  Jason  :  qui  se  promenoit, 
tresrichement  embattonné  (0,  comme  à  l'autre  fois. 
Si  luy  avint,  à  cest  heure,  que  tout  soudainement 
luy  vint  courir  sus  un  treshideux  et  epouventable  ser- 
pent* Ce  serpent  donques  avoit  la  gorge  et  la  gueule 
ouveite,  les  yeux  gros  et  rouges,  et  les  narines  en- 
flées :  et  estoit  composé  et  édifié  en  telle  façon,  que 
par  sadicte  gueule ,  et  par  la  plus-grand  part  de  ses 
conduits ,  il  gettoit  venin  trespuant ,  et  feu  et  fumées 
merveillables.  Quand  Jason  regarda  ce  serpent,  et  le 
veit  venir  et  tirer  vers  sa  personne,  il  se  mit  en  def- 
fense  moult  bien ,  et  tresordonnément  :  et  là  se  com- 
mencèrent à  combatre  ledict  Jason  et  le  serpent  :  et 
en  ce  feirent  si -bon  devoir,  que  ce  ûe'sembloit  pas 
mistére ,  ainçois  sembloit  trop  mieux  une  tresaigre  et 
mortelle  bataille  :  et,  pour  l'assouvissement  de  leur 
personnage,  Jason  luy  getta  sa  lance  :  puis  le  com- 
bâtit  de  son  espee  :  et  tint  manière  de  soy  remembrer 
d'un  anneau,  que  Medeeluy  donna,  servant  à  ceste 
bataille.  Si  le  monstra  au  serpent  :  et  prestement  il 

(')  Embattonné  :  armé. 
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fut  vincu  :  et  lors  Jason  le  feiit  tant  de  son  espee, 
qu  il  luy  coupa  la  teste  devant  tous  :  puis  luy  arracha 
les  dents  y  et  les  meit  en  une  gibecière,  qu'il  portoit  : 
et  à  tant  fut  la  courtine  retirée.  A  tant  fut  joiié  dès 
orgues  en  Teglise  :  et  au  pasté  jouèrent  de  flustës 
quatre  ménétriers. 

Puis  par  le  haut  de  la  sale  partit,  d'un  bout,  un 
dragon  ardant  :  qui  vola  la  plus-part  de  la  longueur  de 
la  sale  :  et  passa  outre,  tellement  que  Ton  ne  sceut 
qu'il  devint  :  et  lors  chantèrent  ceux  de  Feglise  :  et 
au  pasté  jouèrent  de  vielles  les  aveugles.  Apres,  à  un 
des  bouts  de  la  sale,  en  haut,  partit  tout  en  Fair  un 
héron  :  qui  fut  cscriè  de  plusieurs  voix,  en  guise  de 
fauconniers  :  et  tantost  partit,  d'un  autre  bout  de  la 
sale ,  un  faucon  qui  vint  toupier  (0  et  prendre  son 
Tent  :  et  d'un  autre  costé  partit  un  autre  faucon  :  qtii 
vint  de  si-grande  roideur,  et  ferit  le  héron  si  rude- 
ment, qu'il  l'abatit  au  milieu  de  la  sale  :  et,  après 
la  criée  faicte ,  ledict  héron  fut  présenté  à  mondict 
signeur  :  et  alors  fut  encores  une  fois  chanté  en 
l'église  :  et  au  pasté  jouèrent  trois  tabourips  en- 
semble. 

Apres  ce ,  sonnèrent  les  quatre  clairons  sur  le 
hoûrd  :  et,  leur  bateure  achevée,  fut  tirée  la  courtine  : 
et  là  fut  veu  Jason ,  armé  et  embattonné  :  qui  les 
beufs  avoit  atachés  à  une  charriie,  qu'il  tenoit  et 
gouvernoit  à  guise  de  laboureur  :  et  faisoit  les  beufs 
aler  et  tirer.  Quand  il  eut  labouré  la  terre ,  il  aban- 
donna les  beufs  :  et  prit  les  dents,  qu'il  avoit  arra- 
chés au  serpent  :  et  les  sema  parniy  la  terre ,  qu'il 
avoit  labourée  :  et,  selon  ce  que  ledict  Jason  aloit  , 

CO  Toupier  :  tourner. 
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avant  y  en  empleyant  la  semence  desdictes  dents , 
sourdoyent  et  naissoyent  gens  armés  et  émbattonnës  : 
et  regardèrent  l'un  l'autre  ^  et  s'entrecoururent  sus  si- 
fiérementy  qu'ils  se  firent  le  sang  couler  :  et  à  la  fin 
s'entretuérent ,  en  la  présence  de  Jason  (  qui  les  re- 
garda,  quand  il  eut  semé  les  dents)  et^  prestement 
qu'ils  se  furent  tous  abatus  et  occis  devant  luy^  la 
courtine  fut  retirée. 

Le  mistére  acomply,  Ton  joiia  des  orgues  en  l'église  : 
et  au  pasté  fut  faicte  une  chace  y  telle ,  qu'il  sembloit 
qu'il  y  eust  petis  chiens  glatissans,  et  braconniers 
buans,  et  sons  de  trompettes,  comme  s'ils  fussent  en 
une  forest  :  et  par  celle  chace  finit  l'entremets  dudict 
pasté.  Tels  furent  les  entretnets  mondains  de  celle 
festè  :  et  laisseray  à  tant  k  en  parler,  pour  compter 
d'un  entremets  pitoyable  :  qui  me  semble  le  plus 
espécîal  des  autres  :  et  fut  tel. 

Par  la  porte,  oïl  tous  les  autres  entremets  estoyent 
passés  et  entrés,  vint  un  géant  plus-grand,  sans  nul 
artifice,  que  je  visse  onquçs,  d'un  grand  pié,  vestu 
d'une  robe  longue  de  soye  verde,  rayée  en  plusieurs 
lieux  :  et  sur  sa  teste  a  voit  une  tresque,  à  la  guise 
des  Sarrasins  de  Grenade  :  et  en  sa  main  senestre  te- 
noit  une  grosse  et  grande  guisarme  (0,  à  la  vieille 
façon  :  et  à  la  dextre  menoit  uii  éléphant,  couvert 
de  soye  :  sur  lequel  avoit  un  chasteau  :  où  se  tenoit 
une  dame,  en  manière  de  religieuse,  vestue  d'une 
robe  de  satin  blanc  :  et  par-dessus  avoit  un  manteau 
de  drap  noir  :  et  la  teste  avoit  afulee  d'un  blanc  cou- 
vrechef,  à  la  guise  de  Bourgongne,  ou  de  recluse  : 
et,  si-tost  qu'elle  entra   en  la  sale,  et  elle  veit  la 

(^)  Guisarme  :  hache  k  deVix  tranchans. 
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noble  compaignie  qui  y  estoit  ^  lors ,  comme  néces- 
sairement embesoDgnee,  elle  dît  au  géant;  qui  la 
menoit« 


Géant,  je  veuil  cy  arrester  : 
Car  je  voj  noble  compaignie  : 
A  laquelle  me  faut  parler. 
Gcant ,  je  veuil  cj  arres^ir. 
Dire  leur  veuil  et  remonstrer 
Chose ,  qui  doit  bien  estre  ouye. 
Géant ,  je  venil  cj  arrester  : 
Car  je  vojr  noble  compaignie. 


Quand  le  géant  ouy  la  dame  parler  ^  il  la  regarda 
moult-eiTrayément  :  et  toutesvoyes  il  n*arresta ,  jus- 
ques  il  vint  devant  la  table  de  monsieur  :  et  là  s'as- 
semblèrent plusieurs  gens,  eux  emerveillans  que  celle 
dame  pouvoit  estre.  Parquoy,  si-tost  que  son  éléphant 
fut  arresté  j  elle  commença  une  compleinte^  telle,  que 
cy-apres  est  escrite. 

Helas ,  hélas ,  moj*  douloureuse , 
Triste ,  déplaisante ,  ennuyeuse , 
Désolée ,  las ,  peu-hei^reuse 

La  plus ,  qui  soit. 
Chacun  me  regarde,  et  me  voyt  : 
Mais  ame  ne  me  recongnoit  : 
Et  me  laiase  on ,  sur  cest  endroit^ 
En  tell' langueur. 
Qu'âme  vivant  n  eut  onqucs  teir  douleur. 
Tbj  cueur  pressé  d^amertume  et  rigueur. 
Mes  yeux  fondus,  flestrie  ma  couleur, 

Qui  bien  y  vise. 
.  Qyez  mes  plaints ,  vous  tous ,  ou  je  ravise. 
Secourez  moy ,  sans  le  mettre  en  feintise.   ' 
Piourez  mes  maux  :  car  je  suis  saincte  Egli«e , 

La  vostre  mère , 
Mise  à  ruine,  et  à  douleur  amért^ 


». 
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Foulée  au  pie,  par  aspre  ntapére  : 

Et  mes  griefs  maux  porte ,  souffre,  et  compère, 

Par  voz  dessertes. 
Petitement  vous  souvient  de  mes  pertes  : 
Lesquelles  sont  si  cléres  et  apertes  : 
Mes  manoirs  ars,  et  mes  places  désertes  ^ 

£t  mes  enfans 
Mors  et  noyés,  et  pourris  par  les  cbamps. 
Où  sont  chartriers  (*) ,  foiblement  Dieu  croyans. 
Mon  dommaine  est  es  mains  des  mécroyans. 

J'en  suis  chacee 
Honteusement,  comme  pauvre ëgaree , 
Mussant,  fuyant,  par  dure  destinée, 
Si  lassée ,  si  esteincte,  et  grevée, 

Qu'à  peine  say 
Dire  les  maux,  où  je  suis,  et  que  j'ay. 
Plus  me  complains,  et  moins  de  secours  j^ay. 
Ma  pauvreté  toutesfois  maintiendray. 

Pour  essayer 
Lesquels  premier  se  voudront  empleyer 
A  secourir  saincte-Eglise,  et  aider  : 
Qui  ne  requiers  le  travail  sans  mestier. 

Ainsi  je  cours 
De  lieu  en  lieu ,  et  puis  de  tours  en  tours , 
Criant  premier  FEmperear  au  secours  : 
Et  puis- après  je  gette  crk  et  pleurs, 

A  toute  ouurance. 
Pour  estre  ouie ,  et  avoir  allégeance 
Devant  le  treschrestien  roy  dt  France, 
Victorieux  :  où  j'ay  bien  ma  fiance. 

Et  doy  avoir. 
Puis  cbemine ,  hslus  guéres  remanoir , 
Aux  autres  roys ^  pour  leur  faire  savoir 
Le  grand  mechef ,  où  me  faut  remanoir  ; 

Et  puis  revien 
Aux  ducs,  comtes,  et  puissans  terriens. 
Princes,  marquis,  aux  grands  et  aux  moyens, 
Géneralment  à  tous  bons  cbrestîens , 

CO  Chartriers  :  prisonniers. 

12. 
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Pour  remembrauce 
Du  Createnr  (  qui  «st-oostre  espérance  ) 
Que  tout  chacnn  s'appareille ,  et  avance 
Pour  le  secours  :  qui  est  ma  desirance. 

Or  suis  joyeuse , 
Que  puis  faire  ma  complainte  piteuse 
Devant  toy,  duc,  dont  je  suis  désireuse. 
Mets  en  mes  mots  entente  savoureuse  : 

Et  je  t*en  prie. 
Aussi  fay  je  à  ceste  oompaignie. 
Pour  moy  aider  Fuu  à  Tautre  s'alie. 
Car  Dieu  lé  veut  :  et  nuls  bien  faicts  n'oublie. 

Ainsi  me  va,  par  le  divin  vouloir. 
Qu'à  ce  banquet  je  me  suis  embatue , 
Venant  de  loing  par  effrayé  pouvoir. 
Cherchant  les  lieux,  oii  cueurs  sont  à  mouvoir 
A  secours,  moy  doulente  et  éperdue. 
Loué  soit  Dieu ,  que  je  suis  cy  venue  : 
Car  avis  m'est  que  j'ay  fait  le  voyage , 
Pour  racheter  mon  ennuyeux  dommage. 

O  toy,  6  toy,  noble  duc  de  Bourgongne. 
Fils  de  FEglise ,  et  frère  à  8es  enfans, 
Enten  à  moy,  et  pense  à  ma  besongne. 
Pein  en  ton  cueur  la  honte  et  la  vergongne , 
Les  griefs  remords,  qu^en  moy  je  porte  et  sens. 
Infidelles ,  par  milliers  et  par  cens , 
Sont  triomphans  eu  leur  terre  damnée  : 
Là  où  j.'idis  souloye  estre  hounoree. 

Et  vous,  princes  puissans,  et  honnorés^ 
Plorez  mes  maux ,  larmoyez  ma  douleur. 
Ma  joye  n^est,  s^emprendre  ne  voulez  ^ 
En  moy  vengeant,  ce  que  faire  devez. 
En  servant  Dieu,  et  aqueranl  honneur. 
Par  mes  enfans  je  suis  en  ce  mesheur. 
Par  eux  seray  (si  Dieu  plaist)  secourue. 
Si  requier  Dieu,  de  conseil  estre  acieue. 

Vous  ,  chevaliers,  qui  portez  la  Toison , 
N'oubliez  pas  le  tresdivin  service  : 
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Et  vous  aussi ,  nés  de  bonne  maison , 

GentOshommes ,  voicy  belle  ocboisou  (>) ,  "^ 

Pour  acquérir  de  los  le  bénéfice. 

Mon  secours  est  pour  jeunes  gens  propice. 

Les  noms  croistront,  et  Tame  enrichira'^ 

Bu  service,  que  chacim  me  fera. 

Dont  en  amour  de  Dieu  premièrement , 
Et  en  faveur  de  nom  et  de  noblesse , 
Je  te  requier  à  certes  fermement , 
Mon  aime  fils,  pour  mon  recouvrement  : 
.  Et  vous,  signeurs ,  pour  toute  gentilesse. 
Par  tout  nCen  vois.:  car  à  Toeuvre  me  presse 
Mon  faict  piteux.  Helas!  qu^on  ne  Toublie. 
Sous  tel  espoir  Dieu  vous  doint  (*J  bonne  vie. 

La  lamentatioa  de  nostre  mère  Saincte  Eglise 
faicte,  en  la  salle  entrèrent  grand  nombre  d'ofE- 
ciers-d'armes  :  desquels  le  dernier  estoit  Toison  d'or, 
roy-tfarmes.  Ce  Toison  d'or  portoit  en  ses  mains  un 
faisan,  vif,  et  aorné  d'^un  tresriche  colier  d'or,  tresri- 
€hement  garni  de  pierreries  et  de  perles  :  et,  après 
ledict  Toison  d'or,  vindrent  deux  damoiselles  :  c'est- 
à-^çavoir  madamoiselle  Yoland ,  (ille  bastarde  de  mon- 
dict  signeur  le  duc,  et  Ysabeau  de  Neufcbastel,  fille  de 
monsieur  de  Montagu ,  adextrees  de  deux  chevaliers 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  :  c*estasçavoîr  n^onsieur 
de  Grequi,  et  messire  Symon  de  Lalain.  En  telle  or- 
donnance vindrent  lesdicts  officiers  d'armes,  et  ledict 
Toison  d'or,  aveques  le  faisan,  }usques  devant  monsieur 
le  duc  :  auquel  ils  firent  la  révérence  :  puis  luy  dît 
ledict  Toison  d'or,  en  ceste  façon , 

«  Treshaut  et  trespuissant  prince,  et  mon  tresre- 
«  douté  signeur,  voicy  les  dames,  qui  treshumblement 

(0  Ochoison  :  occasion.  —  (»)  Dieu  vous  doint  :  Dieu  vous  donne. 
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c<  se  recommandent  à  vous  :  et,  pource  que  c'est  la 
ce  coustume,  et  a  esté  anciennement,  qu  aux  grandes 
<c  festes,  et  nobles  assemblées,  on  présente  aux  princes, 
«aux  signeurs ,  et  aux  nobles  hommes  le   paon, 
«  ou  quelque  autre  oiseau  noble,  pour  faire,  vœus 
<c  utiles  et  valables,  elles  m*ont  icy  envoyé,  avec  ce^ 
c<  deux  damoiselles,  pour  vous  présenter  ce  noble  fai- 
«  san,  vous  priant  que  les  veuillez  avoir  en  souve- 
fc  nance.  »  Ces  parolles  dictes,  mondict  signeur  le  duc 
(  qui  sa  voit  à  quelle  intention  il  avoit  fait  ce  banquet) 
regarda  l'Eglise  :  et,  ainsi  comme  ayant  pitié  d'elle, 
tira  de  son  sein  lin  brief,   contenant  qu'il  vouoit, 
qu'il  secourroit  la  chrestienté,  comme  il  sera  dict  cy- 
àpres  :  dont  TEglise  fit  manière  de  soy  réjouir  :  et, 
voyant  que  mondict  signeur  avoit  baillé  à  Toison  d'or 
son  vœu,  et  que  ledict  Toison  d'or  le  lisit^  elle  s'es- 
cria  tout  haut  :  et  dît; 

Dien  soit  lôaë ,  et  servi  haateraent 
De  tojT,  mon  fils,  doyen  des  pers  de  France 
Ton  treshaat  vœu  m^est  tel  enricfaimenty 
Qu'il  me  semble  que  je  suis  clérement 
De  tous  mes  maux  à  pleine  délivrance.  * 
Par  tout  ta  en  vois,  requérir  aliance  : 
Et  prie  à  Dieu  qu  il  te  donne  la  grâce 
Que  ton  désir  à  son  plaisir  se  face. 

O  vous  princes,  chevaliers ,  nobles  hommes, 
Vojres  patron  pour  hauts  Êiicts  entreprendre. 
Rompes  vostre  aise,  acoursisacs  vos  aonmies. 
Levés  vos  mains,  tandis  que  do«s  y  sommes. 
Offrez  à  Dieu  ce  queluy  devez  rendre. 
Je  pren  congé:  car  cy  ne  puis  descendre  : 
Mais  vois  tirant  la  terre  chrestienne. 
Pour  Dieu  serrir  et  abréger  ma  peine. 

A  ce  mot  le  géant  reprit  son  éléphant  :  et  le  rem- 
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mena  par-devant  les  tables,  en  la  manière  qu'il  èstoit 
venu.  Quand  j'eu  vêu  cest  entremets  (  c'est-asçavoîr 
l'Eglise)  et  un  chàsteau  sur  une  si-diverse  beste,  j'ar- 
guay  en  moy,  si  je  pourroye  Comprendre  que  ce  vou- 
loit  dire  :  et  ne  peu  autrement  entendre ,  fors  qtté  celle 
beste  (qui  nous  est  estrange,  et  diverse  pardeça)  elle 
avoit  emmenée,  en  signe  qu'elle  travaille  et  labeure 
sur  grandes  et  diverses  advei'sités,  en  la  partie  de 
Constantin oble  (lesquelles  adversités  nous  congnois^ 
sons)  et  le  cliasteau  en  qùoy  elle  estoit,  signifioit  Foy. 
En-outre ,  par  ce  que  ceste  dame  estoii  conduite  et 
menée  par  ce  grand  geanl,  ayant  la  main  armée , 
î'enten  qu'elle  donnoit  à  côngnoistre,  qu'elle  doutoit 
les  armes  desTurqs,qui  l'avoyent  chacee,  et  qui  que- 
royent  sa  destruction. 

Quand  donques  elle  se  fut  partie  d'ilec,  les  nobles 
hommes,  à  tous  costés,  par  pitië  et  compassion,  en- 
commencérent  à  faire  vœus,  et  ensuyvir  mondict  si- 
gneur  le  duc,  chacun  selon  sa  faculté  :  et  mirent  ces 
vœus  par  escrit  :  ainsi  comme  il  sera  dict  cy-apres. 
Mais,  pource  que  tant  de  vœus  se  firent,  ou  s'appa- 
reillèrent de  faire,  que  la  chose  eust  esté  trop  longue, 
mondict  signeur  fit  crier  par  Toison  d'or,  que  la  chose 
cessast  atant,et  que  tous  ceux,  qui  voudrôyent  voiier, 
baillassent  le  Tendemain  leurs  vœus  audict  Toison 
d'or,  et  il  les  tenoit  valables,  comme  Vils  eussent  esté 
faicts  en  sa  présence. 

Pour  abréger  mon  escripture ,  tatitost  après  le  cry 
dudict  Toison  d'or,  le  banquet  fut  assouvi,  les  nappes 
furent  levées,  et  chacun  fut  en  pié  par  la  sale  :  et, 
quant  à  moy,  ce  me  sembla  lors  un  songe  :  car,  de 
tous  les  entremets  des  tables ,  il  n'y  demoura  sinon 
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la  fontaine  de  verre.  Quand  je  ne  vey  rien  plus  de 
nouveau,  à  quoy  passer  le  temps ,  lors  commença 
mon  entendement  à  mettre  devant  mes  yeux  plusieurs 
choses ,  touchant  ceste  matière.  Premièrement  je  pen- 
say  en  moymesme  les  outrageux  excès  et  la  grande 
despense ,  que  pour  la  cause  de  ces  banquets  ont  esté 
faicts  pqis  peu  de  temps:  car  celle  manière  de  char 
pelets  avoit  ]^  treslonguement  duré  ;  dont  chacun 
s'eiTorçoit  à  son  ordre  y  et  mettoit  peine  de  recevoir  la 
compaignie  plus-hautement  :  et  principalement  mon- 
dict  signeur  avoit  fait  si-grand  appareil,  coust^et 
a^seniblee,  que  je npmmoye  ceste  chose,  outrageuse, 
et  déraisonnable  despense,  sans  y  trouver  entende* 
ment  de  vertu ,  sinon  touchant  Tentremets  de  rEglise^ 
et  des  vœus  ensuy  vans  de  ce  :  et  encores  me  sembloit 
si-rhaute  entreprise  trop  soudainement  commencée. 

En  celle  pensée  et  imagination  demouray  longue- 
ment, et  tant  que  je  me  trouvay  d'aventure  auprès 
d'un  signeur,  conseiller  et  chambellan,  et  bien^ptivé 
de  mondict  signeur  le  duc  :  auquel  j'avoye  assez 
d'acointance.  Lors  je  me  pri  à  deviser  aveques  luy  : 
et  luy  racompl^y  la  fantasie,  en  quoy  j'estoye  :  et, 
quand  je  luy  eu  tout  dict ,  il  me  fit-  ceste  response  , 

«  Motn  amy  saches  (et  je  le  t'afferme,  en  foy  de 
«  chevalier)  que  ces  chapelets,  banquets,  et  festoye- 
€c  mens,  qui  se  sont  menés  et  maintenus  de  longue 
«  main,  n'ont  esté  sinon  par  la  ferme  entreprise  et 
€<  secrçtte  desirance  de  monsieur  le  duc,  pour  parve- 
«  nir  à  faire  son  banquet,  par  la  manière  qu'on  a 
«  cy  veiie,  désirant  grandement,  et  de  tout  son  cueur, 
«  conduire  à  effeçt,  un  ancien  sainct  propos,  qu'il  a 
«  eu  de  servir  Dieu,  nostre  Créateur  ;  lequel  propos 
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«  a  esiéy  et  peut  estre,  congnu  par  lé  vœu,  dont 
«  maintenant  il  a  fait  publication:  c'est  asçavoir  pour 
«  le  bien  de  la  chrestienté,  et  pour  résister  aux  entre- 
«  prises  des  ennemis  de  nostre  foy  :  et  des  pieça  a 
a  bien  monstre  le  grand  désir  qu'il  en  avoit  :  x;omme 
«  d'y  envoyer,  et  soudoyer  navires  et  gens -d'armes 
fc  très-longuement.  Mesmement  il  y  a  trois  ans,  ou 
«  environ,  qu'en  la  vile  de  Mons  en  Hainaut  mondict 
«  signeur  tint  la  feste  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  : 
fc  et  là  furent  assemblés  grand  nombre  de  chevalerie, 
«  portans  iceluy  ordre  :  et ,  à  la  messe  du  jour,  mon- 
te sieur  l'evesque  de  Chalion,  chancelier  d'icelle,  pro- 
ie posa,  en  sermon  gênerai,  la  grande  désolation  et 
«  ruine,  en  quoy  l'Eglise  militante  estoit,  en  reque- 
«  rant  les  chevaliers  dudict  ordre,  et  autres,  pour  le 
a  confort  d'icelle  nostre  mère,  désolée  :  et  sur  ceste 
ce  matière  par  iceux  chevaliers  furent  prises  de  moult- 
«  belles  conclusions,  pour  le  service  de  Dieu  aug- 
«  menter,  et  la  foy  maintenir  :  desquelles  choses 
«  mondict  signeur  fut  tousjours  principal  émouveur, 
«  et  le  premier  délibéré  d'y  empleyer  corps  et  che- 
«  vance.  Depuis  lors  (  comme  il  est  certain  )  luy  est 
<c  survenue  la  rébellion  de  Gand  :  à  laquelle  subjuguer 
<c  a  despendu  du  temps  et  de  l'avoir  :  et,  la  grâce 
«  Dieu  ,  il  en  est  venu  à  si  -  bonne  et  honnorable 
«  conclusion,  que  chacun  sçait.  Or  est  ainsi  que, 
«  pendant  ce  temps,  le  Turq  a  fait  de  grandes  choses 
«  sur  la  chrestienté  :  comme  d'avoir  gaigné  Constan- 
ce tinoble  (qui  jamais  n'avoit  eu  villenie  si  grande  des 
ce  mécreans)  l'Empereur  mort,  et  l'Empire  destruict. 
ce  Ces  choses  ont  tousjours  entamé  le  cueur  et  le  désir 
«  de  mondict  signeur,  au  service  de  Nostre-Signeur 


l86  MEMOIRES 

ce  Jesus-Clirist  :  car  au  bésoing  est  dcu  le  secours.  Dont, 
ce  pour  conclusion,  saches  qu'il  mesme  a  ceste  be- 
«c  songne  conduite  et  démenée  de  longue  main  ,  potfr 
ic  avoir  temps  de  pouvoir  voiier,  et  monstrer  le  bon 
fc  vouloir  et  le  désir  qu'il  a  du  bien-public,  et  gé- 
«  neral  profit  de  la  chrestienté.  » 

Ainsi  que  ce  chevalier  et  moy  parlions  et  devisions 
de  la  cause  et  principale  occasion  pourquoy,  à  son 
entendement ,  celle  feste  et  grande  assemblée  fut 
faicte ,  en  la  salle  entrèrent ,  par  la  grande  porte , 
grand*  foison  de  torches  :  après  lesquelles  venoyent 
plusieurs  joueurs  de  divers  instrumens,  comme  ta^ 
bourins,  luts,  et  harpes  :  et  après  eux  vint  une  dame, 
vestue  d'une  robe  de  satin  blanc ,  moult-simplement 
faicte ,  à  guise  dé  religieuse  :  et  par-dessus  elle  estoit 
afiulee  et  habillée  d'un  large  manteau  de  damas  blanc  : 
et  avoit  le  chef  atourné  moult-^simplement  d'un  blanc 
couvrechef ,  mis  tout  ainsi  qu'à  une  chose  saincte  et 
dévote  appartenoit  :  et  sur  son  espaule  senestre  por- 
toit  un  roUet  (0  :  où  estoit  escrit  en  lettre  d'or,  grâce 
DIEU  ,  signifiant  et  monstrant  le  nom  d'elle.  Apres 
vindrent  douze  chevaliers',  chacun  menant  une  dame 
par  la  main  :  et  estoyent  habillés  de  pourpoints  cra- 
moisis, et  de  palletots  à  manches,  la  moitié  gris,  et 
l'autre  noir,  de  satin  brodé  de  feuillage,  et  chargé 
d'offaverie  :  et  avoyent  chapeaux  de  velours  noir, 
orfaverisés  comme  lesdicts  paletots  :  et  lesdictes  douze 
dames  furent  vestues  de  cottes  simples ,  de  satin  cra- 
moisi, bordées  de  letices  W  :  et  par-dessus  avoyent 
en  manière  d'une  chemise,  de  si -fine  toile,  qu'on 
voyoit  la  cotte  parmy  :   et  avoyent  un  atour  tout 

(0  Jtollet  :  peut  rouleau.  —  (*)  Letices  :  fourrures. 
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rond  y  à  la  façon  de  Portugal /dont  les  bourelets  es- 
toyent  à  manière  de  rauces  :  et  passoyent  fat-der-^ 
riére ,  ainsi  que  pattes  de  chaperons  pour  hommes , 
de  déliés  volets ,  chargés  d'orfaverié  d*or  branlant  : 
et  furent  leurs  visages  couverts  du  volet  :  et,  pour 
déclarer  des  dames ,  dont  fay  parlé  par-avant ,  que 
Grâce  Dieu  mepoit,  il  fait  à  sçavoir  que  tantost  que 
ladicte  Grâce  se  trouva  devant  mondict  signeur,  elle 
parla,  et  dit, 


Grâce  Dieu  sais,  la  divine  amnonniére  : 
Qui  des  biensfaitfl  de  Paradis  pourvoye. 
Ferme  seurté ,  et  espérance  entière. 
Hisericorde  est  dessous  ma  banniéfe  , 
Bien  ne  permet  nais  dons,  que  je  n*y  soye. 
Par  son  plaisir  à  ioy  droit  cy  m'envoye. 
Pour  toj  bailler  ce  briefi  et,  au  surplus^ 
Te  présenter  ces  dames  de  yertnâ. 


fc  Pource  que  mon  benoist  créateur  a  ouy  le  vœu , 
<c  que  toy  Philippe  y  duc  de  Bourgongne ,  as  n  aguéres 
<c  fait  en  la  présence  de  ceste  noble  compaignie ,  et 
ic  mesmes  plusieurs  autres  nobles  hommes  cy-presens, 
ce  tous  ensuyvans  :  lequel  ton  vœu,  ensemble  iceux, 
ce  procedans  de  bonne  voulonte,  sont  agréables  à  Dieu  : 
«  à  ceste  cause  il  m^envoye  par  toute  chrestienté,  vers 
«  empereurs  ,  roys ,  ducs ,  comtes ,  et  autres  bons 
c<  chrestiens ,  leur  présenter  de  par  luy  douze  dames 
«  (que  j'ay  ici)  chascune  portant  le  nom  de  vertu  : 
«  lesquelles  si  croire  voulez,  vous  viendrez  à  bonne  et 
«  victorieuse  conclusion  de  vostre  emprise ,  et  aquer- 
«  rez  bonne  renommée  par  tout  le  monde ,  et  en  fin 
«  Paradis.  » 
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Le  brief  leu  et  ouy,  ladicte  dame.  Grâce  Diea, 
reprit  sa  raison  :  et  dit  à  Monsieur , 

Les  dames  cy  bailleront  par  escrît 
Leurs  parfaicts  noms  :  lesquels  je  vous  liray. 
Qui  bien  les  voyt,  moult  plaist  à  lesus-Christ  : 
Auquel  je  prie ,  et  au  Sainct-Esperit , 
Qu  en  vous  sojrent  :  si  m^en  rejouiray. 
Voicy  la  Foy  :  que  vous  presenteray 
Premièrement.  Or  je  vous  prie  oyez 
De  tous  leurs  brie£s  ce  que  lire  m'orrez. 

En  ce  language  proposant  y  comme  vous  avez  ouy, 
ladicte  dame^  Grâce  Dieu,  présenta  une  de  ses  douze 
dames  y  et  la  première  :  qui  avoit  à  nom,  Foy.  Geste 
dame  portoit  un  brief  en  sa  main.  Tantost  ^  donques, 
que  Grâce  Dieu  Teut  présentée  ^  et  mise  avant ,  elle 
(  c'est  à  entendre  Foy  )  bailla  son  brief  à  Grâce  Dieu , 
la  guide ,  maistresse ,  et  conduiseresse  de  ces  douze 
dames  :  lesquelles  toutes ,  Tune  après  Tautre ,  pareil- 
lement que  Foy,  furent  présentées  en  ordre  :  et  bail- 
lèrent leurs  briefs  :  lesquels  furent  receus  et  leus  de 
ladicte  Grâce  Dieu  :  et  ces  briefs  signifioyent  et  de- 
monstroyent  ouvertement  leurs  noms,  leurs  vertus, 
leurs  puissances  ,  et  trespleines  et  treshautes  autho- 
rites  et  prerogations  :  et,  pour  entretenir  propos,  le 
brief  de  Foy  contenoit  les  mistéres,  qui  s'ensuyvent, 
sans  adjonction ,  ne  diminution. 

Couplet  de  Foy, 

Je  suis  la  Foy,  et  divine  espérance  y 
Que  chacun  doit  congnoistre  sans  erreur  : 
Qui  vien  à  vous,  duc  de  noble  naissance  y 
Et  à  tous  ceux,  qui  sont  cy  en  présence^ 


B^OUVIEa  DE  LÀ  MÀKCUE.  189 

Poar  mercier  Femprise  de  valear , 
Touchant  ans  vceus  de  mérite  d^faonneor, 
Et  au  secours  que  vous  me  présentez  : 
Qui  moult  vaudra,  si  tous  ne  m'oubliez. 

Couplet  de  Charité, 

Charité,  mère  des  bienfaiets 
Suis  au  palais  de  Dieu  nommée  : 
Qui  par  voz  h^uis  Tooloirs  parfaicts, 
Signes  d'*amoBrs  non  contrefaicts, 
Tespére  la  Foj  confortée. 
Si  suis  en  ce  li«u  arrivée  : 
A6n  que  la  guide  je  soye , 
Qui  voz  œuFres  vers  Dieu  convoyé. 

Couplet  de  Justice. 

Justice  aj  nom,  la  droictnriére, 

Le  refugo  des  moins^nissans. 

Quoy  que  Ton  me  nomme  aspre  et  fiére , 

Si  ren  ye  par  bonne  manière 

Les  humains  corps  obeîssans. 

Or  Tien  j'  à  vous,  d^heure  et  de  temps, 

Pour  advertir  que  servirez 

Foiblement  Dieu,  quand  ne  m'aurez. 

Couplet  de  Raison, 

Je  suis  Raison ,  fille  de  sapience. 
Amie  de  Dieu,  son  afEue  et  prochaine. 
Guerre  amorti.  Paix  est  ma  nonrrissance. 
Amour  soustien ,  droict  maintien  en  puissance. 
A  vous  servir  je  mettray  toute  peine. 
Je  vien  donques  en  la  voslre  demaine  : 
Et  Dieu  le  veut  :  pource  qu'en  son  service 
Sur  toute  riens  suis  valable  et  propice. 

Couplet  de  Prudence. 

Pour  vous  parer,  prince  de  haut  affaire, 
Prudence  suis  :  que  Dieu  à  vous  envoyé  : 
Eli  espérant  que  ferez,  pour  luy  plaire. 
Et  entendrez ,  pour  le  plus  nécessaire, 
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en  commune  audience ,  atant  elle  y  comme  ayant  sa 
charge  parfournie,  et  son  œuvre  parachevé,  d'illeques 
se  voulut  relraire.  Si  prit  congé,  par  la  manière  qui 
s'ensuit  y  conseillant ,  et  saluant  mondict  signeur , 
ainsi , 

Fais  qu^ainsî  est  que  je  vous  ay  baillées 
Ces  filles  cj,  pour  yôstre  parement. 
Je  vous  requîer  que  sojent  recueillies 
Far  tel  moyen ,  que  mieux  apareillees 
Soyent  dVntendre  h  vostre  sauvement 
A  vous  les  laisse.  A  Dieu  je  vous  command  : 
A  qui  prie  que  brief  vous  voye  faire 
Cbose  de  nom ,  et  qui  luy  puisse  plaire. 

A  tant  s'en  retourna  Grâce  Dieu  :  et  laissa  les  dames , 
qu'elle  avoit  amenées  :  et  y  pource  que  leur  mistére 
fut  achevé,  leur  furent  ostés  les  briefs ,  qu'elles  por- 
toyent  sur  leurs  espaules  :  et  commencèrent  à  danser, 
en' guise  de  mommerie,  et  à  faire  bonne  chère,  pour 
la  feste  plus  joyeusement  pai  fournir  :  et  cy  ensuyvent 
les  noms  des  clievaliers  et  des  dames  de  celle  mom- 
merie :  et  premièrement  les  noms  des  chevaliers, 
monsieur  de  Charolois,  monsieur  de  Clèves,  mon- 
sieur d'Estampes,  monsieur  Adolf  de  Clèves,  mour 
sieur  Jehan  de  Coimbres ,  monsieur  le  bastard  de 
Bourgôngne  ,  monsieur  de  Bouchain  ,  messire  An- 
thoine,  bastard  de  Brabant,  messire  Philippe,  bas- 
tard  de  Brabant,  messire  Philippe  Pot,  messire  Phi- 
lippe de  Lalain,  et  messire  Chrestien  de  Digoine  ; 
et^  pour  les  dames,  madamoiselle de  Bourbon,  mada- 
moiselle  d'Estampes ,  madame  de  Ràvastain ,  madame 
d'Arcy,  madame  de  Commines  ,  madame  de  Santers, 
madame  des  Obeaux ,  madame  du  Chasteler ,  Mar- 
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gaerite  ,  bastarde  de  Bourgongne ,  Anthoinette  , 
femme  de  Jehan  Boudant ,  et  Ysabeau  Constain. 
Tandis  qu'on  dansoit  en  telle  manière  ,  les  roys-^ 
d^armes  et  heraux^  aveques  les  nobles  hommes  qui 
furent  ordonnés  pour  Fenqueste ,  alérent  aux  dames 
et  aux  damoyselles ,  savoir  à  qui  Ton  devoit  donner 
et  pr&enter  le  prix,  pour  avoir  le  mieux  jousté,  et 
rompu  bois  pour  ce  jour  :  et  fut  trouvé  que  monsieur 
de  Cbarolois  Tavoit  gaigné  et  desservy. 

Si  prirent  les  oificiers-d'armes  deux  damoyselles, 
princesses  (c'est  asavpir  madamoyselle  de  Bourbon, 
et  madamoyselle  d'EIstampes)  pour  le  prix  présenter  r 
et  elles  le  baillèrent  à  mondict  signeur  de  Charolois  : 
lequel  les  baisa,  comme  il  avoit  acoustumé,  et  qu'il 
€St  de  coustume  :  et  fut  crié  Monljoye,  moult-haute- 
ment. Tantost  après  fut  aporté  le  vin ,  et  les  espices  : 
lesquelles  espices  estoyenten  sept  dragceuers  (0^  doiît 
la  plus-part  estoyent  de  pierreries  :  et  furent  à  celle 
heure  criées  unes  joustes,  de-par  monsieur  de  Cha- 
rolois ,  pour  Tendemain  :  lequel  s'acompaigna  de 
monsieur  le  bastard,  et  de  Benetru  de  Chassa  :  et  se 
firent  nommer,  en  ladicte  criée,  trois  compaignons 
aventureux,  portans  escu  violet,  et  noir.  Lesquelles 
joustes  furent  joustees  tresbien  :  et  gaigna  messire 
Adolf  le  prix  de  dehors  :  et  mondict  signeur  le  bas- 
tard  le  prix  de  dedans  :  et  donna  ce  jour  mondict  si- 
gneur le  duc  le  banquet  à  toutes  les  dames  en  son 
hostel. 

Entre  deux  et  trois  heures  après  minuict ,  mondict 
signeur  et  sacompaignie,  se  partirent  de  la  place  oil  ce 

.(*)  Dragœuers  :  petites  boites  où  Toxi  mettoit  des  dragées. 
10»  i3 
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banquet  fut  faict  :  ot  se  retrait  chacun  en  àa  chacune. 
Or  ^  pource  que  je  sçay  bien  que  plusieurs  ont  cscrit 
de  celle  feste^  et  que  chacun  ne  peut  avoir  tout  veu, 
et  pourroit  on  dire  que  fen  parle  bien  largement^ 
afin  que  Ton  sache  que  la  manière  de  mon  récit  et 
enregistrement  est  vray^  je  lay  fait  visiter  par  xaotï^ 
sieur  de  Launôy,  et  par  Jehan  Boudaut,  priniûipaax 
gouverneurs  des  choses  dessus -^escrites ,  et  par  les 
maistres-d'hostel  de  mondict  signeur  le  duc  :  ot^  apces 
leur  Visitation  faicte ,  et  seelee  de  mondict  signeur  de 
Jjaunoy,  je  Tay  osé  communiquer.  Si  supplie  tres^ 
humblement  mondict  tresredouté  et  souverain  si- 
gneur ^  monsieur  le  duc  dessusdict,  et  à  tous  ceux 
qui  liront  y  ou  oyront  ceste  chose,  qu'ils  veniUent 
mon  ignorance  pardoûUer^  et  qu'ils  prestent  leurs 
oreilles  à  escouter  partie  de  vœus,  qui  furent  fiiicts 
à  cause  de  cestuy  banquet. 

CHAPITRE  XXX. 

Ensuji^ent  une  partie  des  vœus  ^  4jue  firent,  le  très-- 
noble  et  tresredouté  prince  Philippe  ^  par  la  grdce 
de  Dieu  duc  de  Bourgongne^  de  BrabarU  etc*  et 
plusieurs  autres  grands  signeurs ,  chevuliers  ^  et 
gentils-hommes ,  Van  i45i  ;  €i  premiér^mient  le 
vœu  d'iceluy  prince. 

(c  Je  voiie  tout  premièrement  à  Dieu^  mon  créateur, 
et  à  la  glorieuse  Vierge  Marie  sa  mère,  en-apres  aux 
dames ,  et  au  faisan ,  que ,  si  le  plaisir  du  treschres- 
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lien  et  tresvictorieux  prince,  monsieur  le  Roy,  est 
de  prendre  croisée ,  et  exposer  son  corps  pour  la  de& 
fense  de  la  foy  cbrestienne,  et  résister  à  la  dam- 
nable  emprise  du  grand  Turq  et  des  Infidelles,  et  si 
lors  je  n'ay  loyale  ensongoe  (0  de  mon  corps  ^  je  le 
serviray,  en  ma  personne ,  et  de  ma  puissance  ^  au- 
dict  saînct  voyage,  le  mieux  que  Dieu  m'en  donnera 
}a  grâce  :  et,  si  les  affaires  de  mondict  signeur  le  Roy 
estoyent  tels,  qu  il  n'y  peust  aler  en  sa  personne ,  et 
son  plaisir  est  d'y  commettre  aucun  prince  de  son 
sang,  ou  autre  signeur,  chef  de   son  armée,  je  à 
sondict  commis  obeïray  et  serviray,  audicfc  sainct 
voyage,  le  mieux  que  je  pourray,  et  ainsi  que  si  luy 
mesme  y  estoit  en  personne.  Et,  si  pour  ses  grans 
affaires  il  n'estoit  disposé  d'y  aler,  ne  d'y  envoyer, 
et  .qu'autres  princes  chrestiens  à  puissance  conve- 
nable emprennent  le  sainct  voyage,  je  les  y  acom- 
paigneray,  et  m'empleyeray  aveques  eux  à  la  defiensè 
de  la  foy  chrestienne,  le  plus-^avant  que  je  pourray  : 
pourveu  que  ce.  soit  du  bon  plaisir  et  congé  de  mon- 
signeur  le  Roy,  et  que  les  païs,  que  Dieu  m'a  com- 
mis h  gouverner,  soyent  en  paix  et  seureté.  A  quoy 
je  travailleray  :  et  me  mettray  en  tel  devoir  de  ma 
part ,  que  Dieu  et  le  monde  congnoistront  qu  à  moy 
n'aura  tenu ,  ne  tiendra  :  et ,   si  durant  le  sainct 
voyage  je  puis  par  quelque  voye  ou  manière  que  ce 
soit,  savoir,  ou  congnoistre,  que  ledict  grand  Turq 
ayt  voulonté  d'avoir  à  faire  à  moy,  corps  à  corps,  je, 
pour  ladicte  foy  chrestienne,  le  combattray,  à  laide 
de  Dieu   tout   puissant,  et  de  sa  tresdouce  Vierge 
mère  :  lesquels  j'appelle  tousjours  en  mon  aide.  Faict 

(»)  Ensongne  :  empêchement. 
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à  risle,  le  dixseptiéme  jour  de  février.  Tan  de  Tincar- 
natiea  de  NostreSigneur ,  i453 ,  signé  de  ma  main.  < 

Philippe.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Gharolois. 

"  ce  Je  voiîe  à  Dieu  mon  créateur  y  et  à  sa  glorieuse 
mère  y  aux  dames,  et  au  faisan ,  que,  si  mon  tresre- 
douté  signeur  et  père  va  au  sainct  voyage ,  ainsi  qu'il 
entreprend,  et  le  désire  d'acomplir,  et  ce  «oit  son 
plaisir  que  j'y  voise  aveques  luy,  que  j'y  iray,  et  ïe 
serviray  au  mieux  que  je  pourray,  et  sauray  faire.  *» 

Le  vœu  de  monsieur  de  Clépes^ 

«  Je  voiie  aux  dames  et  au  faisan,  que  je  serviray 
monsieur  mon  oncle,  s'il  luy  plaist,  en  cas  que  les 
affaires  de  mon  païs  le  puissent  porter.  »    • 

Le  vœu  de  monsieur  d'Estampes. 

ce  Je  voiie  à  Dieu  mon  créateur,  et  à  sa  glorieuse 
mère. premièrement,  et  en  après  aux  dames  et  au 
faisan ,  que ,  si  le  plaisir  de  mon  treshonnoré  signeur 
et  oncle ,  est  que  je  voise  en  sa  compaignie  au  sainct 
voyage  de  la  deifense  de  la  foy  chrestienne,  et  résis- 
tance de  la  damnable  emprise  du  grand  Turq^  et  des 
Infidelles,  je  Facompaigneray  et  serviray  de  ma  puis- 
sance :  et  durant  ledict  sainct  voyage,  si  je  puis  sa- 
voir ,  ou  congnoistre ,  qu'il  y  ait  aucuns  grans  princes 
ou  grans  signeurs  de  la  compaignie  dudict  grand 
Turq,  et  tenans  sa  loy,  qui  ayent  voulonté  d'avoir 
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à  fatce  à  moy^  corps  contre  corps,  deux  à  deux,  trois 
à  trois,  quatre  à  quatre,  ou  cinq  à  cinq,  je,  pour 
ladicte  foy  chrestienne  soustenir,  les  combalray,  à 
laide  de  Dieu  le  tout-puissant  et  de  sa  tresdouce  mére^ 
lesquels  f  apelle  tousjours  en  mon  aide ,  par  la  manière 
dessusdicte.  Estampes.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Ravastairték 

«  Je  voiie  etc.  si  mon  tresredouté  signeur  et  oncle 
va  en  ce  sainct  voyage,  si  c'est  son  plaisir,  que  je 
seray  prest  d'aler  aveques  luy,  tout  par  tout  où  soa 
plaisir  sera.  Et,  si  tant  est  que  mondict  signeur  ne 
puisse  aler  audict  sainct  voyage,  et  son  plaisir  soit  à 
moy  faire  cest honneur,  de  moy  y  envoyer,  je  m'oîTre 
à  le  ^rvir  de  mon  corps  et  de  ma  clievance ,  tant  et 
si-avant ,  qu'il  me  sera  possible.  Adolf  de  Gléves.  » 

Le  vœu  de  monsieur  le  Bastard. 

«  Je  Anthoine,  bastard  dé  Bourgongne,  voiie  aux 
dames  et  au  faisan,  que,  si  mon  tresredouté  signeur 
va  en  ce  sainct  voyage,  j'iray  aveques  luy,  et  le  ser- 
viray  de  mon  corps  et  chevance  :  et,  au  cas  qu'il  n'y 
voise,  et  il  luy  plaise  moy  y  envoyer,  et  commander 
aucune  chose  sur  ce,  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  je  m'y  eropleyeray  de  tout  mon  pouvoir,  comme 
tenu  y  suis  :  et,  des  le  jour  que  je  partiray,  je  pren- 
dray  une  emprise ,  laquelle  je  porteray  tout  le  voyage 
durant,  pour  combatre  un  Turq,  en  quelque  manière 
qu'il  voudra  requerre  :  et  ce  feray  sçavoir  en  Fhostel 
du  Turq.» 
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Le  vœu  de  monsieur  de  Pons. 

«(  Je  voue  premièrement  à  Dieu  y  aux  dames  et  au 
faisan )  que,  sll  plaist  à  mon  tresredouté  signeur  et 
puissant  prince,  monsieur  le  duc  de  Bourgongne, 
aler  encontre  le  grand  Turq,  et  autre  part  sur  les 
Sarrasins,  et  il  me  fait  tel  honneur  que  j'aie  en  son 
service,  ]e  le  serviray  de  mon  corps,  tant  que  ma  vie 
durera,  ou  qu'il  luy  plaira.  Item^  si  son  bon  plaisir 
n'est  que  je  soye  en  son  service ,  je  voue  à  Dieu ,  comme 
dessus,  en  demy  an  prochain  venant,  que  je  ne  se- 
journeray  en  vile  quinze  jours  passés,  jusques  à  tant 
que  corps  à  corps  j'aye  combatu  un  Sarrasin  d'iceluy 
Turq,  ou  d'autre  lieu,  selon  que  je  le  pourray  trou- 
ver premier,  à  Faide  Nostre  -  Dame  :  pour  Famour 
de  laquelle  jamais  ne  coucheray  en  lict  le  samedy,  jus- 
ques j'aye  acompli  ce  que  dict  est.  Faict  le  dixsep- 
tiéme  de  février,  i453.  m 

Le  vœu  de  monsieur  de  Charnjr. 

f(  Je  voiie  aux  dames  et  au  faisan ,  que ,  si  mon 
tresredouté  et  souverain  signeur,  monsieur  le  duc, 
entretient  le  voyage  sainct  sur  les  Infidelles,  je  le  ser- 
viray de  mon  corps  et  de  mes  bien^ ,  au  cas  toutes- 
voyes  que  je  n'auray  maladie,  ou  loyal  ensongne  de 
mon  corps  :  et,  en  ce  cas,  j'y  envoyeray  huict  ou  dix 
gentilsrhommes ,  payés  pour  un  an.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Croity, 

«  Je  Anthoine,  .signeur  de  Crouy,  considéré  le  vœu 
qu'a  fait  mon  tresredouté  signeur^  monsieur  le  duc 
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de  Boiirgongne,  en  ensuyvant  iceluy,  voiie  à  Dieu  mon 
créateur^  aux  dames ,  et  au  faisan  y  qu'au  cas  que  mon- 
dict  signeur  le  duc  entretienne  son  voyage  et  armée, 
qae  sous  les  conditions  contenues  en.  sondict  vœu  « 
qu'il  a  votié  de  faire  sur  les  Sarrasins  et  mécreans , 
par  ainsi  que  ce  soit  son  plaisir,  j*y^^y  ^veques  luy 
et  en  sa  compaignie,  et  le  seiviray,  pour  Thonneur  de 
Dieu  y  en  sondict  voyage,  de  mon  corps,  et  à  mes 
despens,  un  an  entier,  san3  pource  prendre  ne  de  luy, 
ne  d'autres  Chrestiens,  aucuns  gages  ou  biensfaicts  : 
et  obeïray  à  luy,  ou  à  cehiy  qu'il  luy  plairra  ordon- 
ner son  lieutenant  en  ceste  partie^  en  tout  ce  qu  il 
luy  plaira  à  moy  enjoindre  et  commander,  en  rçqon-r 
çant  à  toutes  vaines  gloires  ,  orgueil ,  et  autre3  eUoses 
mondaines ,  qui  en  aucunes  manières  pourroyent  em- 
pescher  ou  retarder  ce  que  dessus  est  dict,  et  gênera-^ 
lement  à  toutes  autres  choses,  qui  me  pourroyent 
survenir,  excepté  mort,  prison,  ou  maladie,  pu  au- 
tre empeschement  raisonnable,  et  tel  qua  mondict 
signeur,  et  autres  princeç ,  sembleroit  esire  digne  et 
suffisant  pour  excusatipn,  et  tellement  que  ce  sera 
au  plaisir  de  Nostre- Signeur,  k  la  salvation  de  mon 
ame,  et  à  mon  bpnneun  Tesmoing  ceste  cedule,  signée 
de  ma  main,  etc. .  A.  of:  Cbx>t.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Cymay. 

<cJe  Jehan  de  Crouy,  signeur  de  Cymay,  fay  autel  et 
semblable  voeu  à  Dieu  mon  créateur,  et  à  sa  glorieuse 
mère,  aux  dames,  et  au  faisan,  qua  fait  monsieur 
mon  frère,  et  tel  que  cy-dessus  est  contenu  :  et,  au 
cas  que  par  maladie  ou  autre  empeschement ,  qui  fust 
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si-apparent  que  chacun  congnust  que  je  n'y  pour- 
roye  aler,  j'y  envôyeray  huict  gentils -hommes  de 
nom,  et  d armes,  à  mes  despens,  payés  pour  un  an 
entier  y  pour  servir  à  Thonneur  de  Dieu,  mondict  si- 
gneur  et  prince,  sous  et  par  la  manière  dessusdicte.^ 
Tesmoing  mon  l&igne,  cy  mis.  i.  de  Cao¥.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Santés. 

«  Je  voiie  à  Dieu*mon  créateur  et  à  la  glorieuseVîerge 
Marie,  sa  douce  mère ,  en  présence  de  treshaute  et  très- 
puissante  princesse,  des  nobles  dames  et  damoiselles^ 
qui  cy  sont,  et  à  ce  faisan,  que,  si  le  Roy,  ou  mon 
tresredouté  signeur,  monsieur  le  duc  de  Bourgongne, 
prendènt  la  croisée,  pour  résister  à  la  puissance,  et 
contre  l'empereur  des  Turqs ,  ennemis  de  la  saincte 
foy  chrestienne,  je  les  y  serviray  et  acompaigneray  en 
ma  personne,  Tespace  d'un  an  :  et,  si  à  Toccasion 
de  ma  vieillesse  et  foiblesse  de  corps  je  n'y  pouvoye 
aler,  si  y  envôyeray  je,  pour  gaigner  les  pardons^ 
et  satisfaire  aux  péchés  et  deffautes  que  j'ay  par  cy- 
devant  commises,  et  moy  aquiter  de  l'obligation  que 
je  doy  à  la  foy  de  Jesus-Christ  à  cause  du  sainct  bap- 
tesme,  deux  hommes-d'armes  et  deux  archers,  suf- 
fisamment montés  et  armés  :  lesquels  je  payeray  et 
soudoyeray ,  par  l'espace  d'un  an,  à  mes  despens.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Crequi. 

«  J'ay  ouy  et  entendu  la  pitoyable  complainte  de 
nostre  mère  Saincte-Eglise  :  dont  mon  cueur  a  receu 
améreet  douloureuse  dèplaisance  :  mais,  quand  j'ay 
sceu  le  vœu  de  mon  tresredouté  signeur,  celle  douleur 
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s^est  ainsi  comme  cessée  ou  adoucie ,  pour  le  grand  es« 
poir  que  j'ay,  qu'aucun  bon  et  sainct  fruit  s'en  ensuy- 
vra  :  et ,  combien  que  chose,  que  faire  puisse ,  pourroit 
peu  profiter  et  valoir  à  la  ressourse  et  grande  deso-* 
lation  d'icelle ,   neantmoins ,  pource  qu'aveques  les 
grans  princes  de  la  chrestienté,  raison  est  qu'elle  soit 
secourue  et  servie  à  sa  nécessité ,  des  moyens  et  des 
petisy  je  voile  aux  dames  et  au  faisan,  que,  moye-> 
nant  la  grâce  de  nostre  benoist   créateur  et  de  sa 
benpiste  mère,  au  cas  que  les  besongnes  et  affaires 
de  mpndict   tresredouté    signeur  pourront   souffrir 
qu'il  entreprende  le  sainct  voyage  dont  en  son  vœu 
est  faicte  mention ,  et  il  luy  plaist  moy  recevoir  en  sa 
compaignie,  je  me  mettray  en  son  service,  à  mes  des- 
pens,.en  tel  estât  et  compaignie  de  gentils-hommes,  et 
autres,  que  bonnement  faire  pourray,  selon  les  biens 
que  Dieu  m'a  donnés  :  et  m'y  empîeyeray  en  telle  fa- 
çon, à  mon  pouvoir,  que  j'espère  que  Dieu  et  le  monde 
seront  de  moy  contens  :   pourveu  toutesvoyes  que 
lors  ne  soye  empesché  de  mon  corps  :  et ,  s'il  avenoit 
(  que  Dieu  ne  veuille  )  j'y  envoyeray,  tant  de  gentils- 
hommes, comme  autres,  en  tel  et  si-grand  nombre, 
que  la  faculté  de  ma  chevance  pourra  porter.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Haubourdin. 

ce  Je  voiie  à  Dieu  mon  créateur ,  et  à  sa  glorieuse 
mère,  aux  dames,  et  au  faisan,  que,  si  mon  tres- 
redouté signeur  prend  la  croisée  et  va  en  ce  sainct 
voyage,  je  le  serviray  de  mon  corps  et  de  ma  puis- 
sance ,  tout  le  mieux  que  je  pourray  :  et ,  si  mondict 
signeur  avoit  ensongne,  parquoy  il  n'y  peust  aler  en 
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sa  personne ,  et  il  y  envoyé  aucun  de  son  sang  en  son 
nom  j  je  luy  serviray  et  obeïray  y  comme  je  feroye  à 
mondict  signeur  :  et  ne  laisseray  que  je  ne  TQÎse  au- 
dict  sainct  voyage  ^  en  la  manière  /dicte ,  si  méhaîng  (0, 
ou  prison  y  ne  m'en  détournent  :  et  ne  m'en  retour* 
neray  y  que  je  ne  m'y  soye  empleyié  un  an  du  moins, 
si  ce  n'est  pour  aucuns  grans  biens ,  ou  profits  y.  pour 
la  chrestienté,  et  par  l'exprès  commandement  on  or- 
donnance des  princes  y  avec  qui  je  seray  :  et»  s'ilavjent, 
que  pendant  le  temps  que  je  seray  audict  sainct  voyage 
il  y  ait  journée  de  bataille ,  je  feray  tant,  au  plaisir 
de  Dieu ,  que  Chrestiens  et  Turqs  auront  congnois^ 
sance  de  mon  nom  :  et  me  mettray  en  mon  loyal  de- 
voir^ sans  passer»  toutesfois  »  n'aller  hors  Tordon-» 
nance»  faicte  et  commandée  par  les  princes  »  si  je  suis 
à  la  bataille  ou  eschelle  y  à  l'endroit  où  le  Turq  aoit» 
que  j'aborderay  le  jour  à  sa  personne  :  et,  si  Dieu  par 
sa  grâce  donne  victoire  aux  Chrestiens^  et  que  je 
puisse  veoir  que  le  Turq  parte  de  la  bataille  pour  soy 
sauver  (  quelque  chose  qu'il  m'en  puisse  avenir  )  je  ne 
laisseray  la  chace  de  luy  (  si  je  ne  suis  mort  y  on  si  fort 
navré  y  que  je  ne  le  puisse  parfournir ,  ou  que  mon 
,  cheval  me  faille  en  chemin)  jusques  je  l'aye  mort^ 
ou  prisonnier  :  si,  devant  que  je  l'ataigne,  il  ne  se 
sauve  en  fortresse ,  ou  par  si-fort  passage ,  qu'on  ne 
le  puisse  passer.  » 

.  Le  vœu  de  monsieur  le  chancelier  de  JBourgongine* 

«  Pource  que  je,  Nicolas  Raoulin.,  obstant  mon  an- 
cienneté et  foiblesse ,  ne  pourroye  bonnement  aler  en 

C*  )  Méhaîng  :  malaJie ,  ble«sure« 
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personne' y  au*  sainct  voyage  que  mon  tresredouté 
signeur ,  monsieur  le  duc  de  Bourgongne ,  entend 
faire ,  pour  la  defiense  de  la  foy  cbrestienne,  et  ainsi 
et  par  la  manière  qui  declairee  est  en  son  vœu  sur  ce 
£aâcty  je  voîie  à  Dieu  premièrement,  et  après  aux 
dames  y  et  au  faisan ,  qu'en  mon  lieu  jVnvoyeray, 
avec  mondict  tresredputé  signeur,  en  son  service ,  au- 
dict  sainct  voyage ,  un  de  mes  enfans ,  acompaigné  de 
vingt-quatre  gentils -hommes,  armés  et  montés  suf- 
fisamment :  et  les  entretiendray  à  mes  despens,  tant 
et  si-longuement  que  mondict  signeur  le  duc  y  sera.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Bergues. 

«  Je  voiîe  aux  dames  et  au  faisan ,  qu*au  cas  que 
mon  tresredouté  signeur  le  duc  voisc  en  ce  sainct 
voyage ,  et  qu'il  luy  plaise  que  je  le  serve ,  je  le  ser- 
viray  de  ma  personne,  en  telle  façon  que  mondict 
signeur  le  m'ordonnera  :  et ,  si  par  maladie ,  ou  autre 
empeschement ,  je  n'y  puis  aler ,  j'y  envoyeray  et  en- 
tretiendray douze  gentils  -  compaignons  crannequi- 
niers,  un  an,  à  mes  despens.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  Comjnines. 

ce  Je  Jehan ,  signeur  de  Commines ,  voiîe  à  Dieu 
et  à  la  Vierge  Marie,  aux  dames  et  au  faisan,  que, 
si  mon  tresredouté  signeur,  monsieur  le  duc,  va  en  ce 
sainct  voyage ,  qu'il  a  intention  de  faire ,  pour  résister 
aux  emprises  du  grand  Turq  et  des  mécreans,  je  le 
serviray  par  tout  où  bon  luy  semblera  (  soit  par  mer, 
ou  par  terre)  de  mon  corps ,  et  à  mes  despens  :  et,  en 
cas  de  maladie,  ou  d'autre  empeschement,  si-appa- 
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rcnt  que  chacun  congnoisse  que  je  n'y  puisse  aîer, 
]y  envoyeray  quatre  gentils-hommes  de  nom^  et  à 
mes  despens  :  lesquels  je  payeray  tant  et  si-longue- 
ment, que  Tarmee  de  mondict  signeur  s^entretiendra 
par-de-là  :  pourveu  que  ce  soit  le  bon  plaisir  de  mqn- 
dict  signeur.  » 

Le  vœu  de  monsieur  de  RocheforU 

ce  Je  Charles,  signeur  de  Rochefort,  fay  vœu  à  Dieu 
mon  créateur,  et  à  la  glorieuse  Vierge  Marie  f  aux 
dames,  et  au  faisan,  que,  si  mon  tresredou té  signeur, 
monsieur  le  duc,  va  au  sainct  voyage ,  sur  les  Infidelles, 
ennemis  de  nostre  foy,  si  son  bon  plaisir  est,.  ^J^^J 
aveques  luy ,  et  Tacompaigneray  et  serviray  de.  mon 
corps ,  et  de  ma  puissance  :  et ,  au  cas  que  mondict 
signeur  n^yra  en  cedict  sainct  voyage,  et  mondict 
tresredouté  signeur  et  maistre,  monsieur  le  comte 
d'Estampes ,  y  va ,  si  c'est  son  plaisir ,  j'yray  sembla- 
blement  aveques  luy ,  et  le  serviray  de  mon  corps  et 
de  ma  chevance  :  pourveu  qu'aucun  accident  de  ma- 
ladie ,  ou  autre,  ne  me  survienne,  parquoy  je  ne 
puisse  aler  au  sainct  voyage  :  auquel  cas  j'y  envoyeray 
six  gentils-hommes ,  armés  et  habillés  :  et  les  payeray 
pour  un  an  entier.  Et,  si  ainsi  est  que  mondict  si- 
gneur d'Estampes  trouve  lesdicts  Infidelles ,  qui  le 
fournissent  pour  son  vœu  (  c'estassavoir  de  combalre 
deux  contre  deux,  trois  contre  trois,  quatre  contre 
quatre,  ou  cinq  contre  cinq)  et  le  plaisir  de  mondict 
signeur  et  maistre  est  que  je  l'acompaigne ,  en  ce  cas , 
je  seray  voulontiers  de  ceux,  qui  combatront  aveques 
luy  lesdicts  Infidelles ,  par  la  manière  dicte ,  et  ainsi 
que  mondict  signeur  l'entent.  » 
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Le  vœu  de  Jehan  du  Bois. 

(c  Je  voue  à  Dieu^  à  Nostre-Dame ,  aux  dames ,  et 
au  faisan^  que,  s'il  est  ainsi  que  mon  tresredouté 
signeur,  monsieur  le  duc  de  Bourgongne,  entre- 
prenne, et  voise  au  sainct  voyage  ordonné,  pour  la 
deffense  de  la  foy  cbrestienne ,  et  que  son  plaisir  soit 
que  je  voise  en  sa  compaignie,  je  le  serviray  de  mon 
corps  et  chevance,  et  ne  Tabandonneray  tant  qu'il  y 
sera,  où  que  la  vie  me  durera  :  et  que,  des  le  jour 
que*  partiray,  ne  mangeray,  par  vendredy,  chose, 
qui  ait  receu  mort,  jusques  à  ce  que  je  me  seray 
trouvé  embesongné,  combatant  main  à  main  à  un, 
ou  plusieurs  ennemis,  de  ladicte  foy.  ICem,  et  si  mon 
dict  tresredouté  signeur  a  bataille  au  grand  Turq,  et 
que  la  bannière  de  mondict  tresredouté  signeur ,  et 
celle  de  ses  adversaires  y  soyent  dépleyees ,  et  je  soye 
en  ma  franchise  et  liberté,  sans  estre  méhaigné,  je 
m'aborderay  à  la  bannière  du  grand  Turq,  si  je  la 
pui^  nullement  congnoistre  :  et  la  trebucheray  par 
terre,  ou  je  mourray  en  la  peine.  Et,  au  cas  que  les 
affaires  de  mondict  tresredouté  signeur  ne  puissent 
porter  d'y  aler  en  sa  personne,  ou  il  y  commette 
monsieur  son  fils,  monsieur  d'Estampes,  ou  autre, 
je  le  serviray  en  toute  obéissance ,  comme  la  per- 
sonne de  mondict  signeur.  Et,  s'il  avient  que  mon- 
sieur d'Estampes  emprende  bataille  à  aucun  prince, 
acompaigné  de  certain  nombre  de  nobles  hommes ,  et 
il  luy  plaise ,  de  sa  grâce ,  moy  faire  cest  honneur , 
que  j'en  soye  l'un,  je  m'y  empleyeray  tellement, 
qu'au. plaisir  de  Dieu,  de  Nostre-Dame,  et  de  mon- 
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sieur  Sainct  George  (  ausquels  je  prie  qu'ils  m'en 
donnent  la  grâce  )  je  luy  feray  honneur.  » 

Les  vœus  de  monsieur  de  Boussu^  et  de  méssire  Phi" 

lippe  de  Lalain» 

«  Monsieur  de  Boussu  et  messire  Philippe  de  La- 
lain  vouent  à  Dieu,  à  Nostre-Dame,  aux  dames,  et 
au  faisan  y  que,  si  mon  tresredouté  signeur,  monsieur 
le  duc  de  Bourgongne,  va  en  Turquie,  à  Fenoontre 
des  Infidelles,  les  dessusdicts  le  serviront  bien  et  loyau* 
ment,  si  le  plaisir  de  mondict  signeur  est  qu'ib  y  voi- 
sent  :  et  du  jour  qu'ils  partiront,  ils  porteront  une 
emprise,  pour  en  combatre  deux  :  et,  si  le  tiers  y  ve- 
noit,  ils  en  prendront  telle  aventure,  que  Dieu  et 
Notre-Dame  leur  voudront  envoyer.  » 

Le  vœu  de  messire  Claude  de  Toulongeon. 

a  Je  voiie  à  Dieu,  à  Nostre-Dame,  et  à  madame 
saîncte  Anne,  aux  dames,  et  au  faisan,  que  je  servi* 
ray  mon  tresredouté  et  souverain  signeur,  monsieur 
le  duc  et  comte  de  Bourgongne,  au  sainct  voyage 
quil  a  intention  faire  à  l'encontre  du  Turq,  en- 
nemy  de  nostre  foy  :  et  le  serviray  du  corps,  tout  le 
temps  qu'il  y  sera  :  et  des  biens,  que  Dieu  m'a  don- 
nés, j'y  empleyeray  tout  ce  qu'il  me  sera  possible  : 
et,  au  cas  que  mondict  signeur  ait  quelque  empesche- 
ment,  par  quoy  il  n'y  peust  aler,  s'il  y  envoyé  aucun 
de  son  sang,  je  le  serviray,  et  obeïray,  durant  ledict 
voyage ,  comme  je  feroye  la  personne  de  mondict  si- 
gneur !  et,  outre-plus,  incontinent  que  je  seray  hors 


D  OLIVIER  DE  LA  MARCHE.  20  7 

dés  marches  de  pardeça,  je  porteray  une  emprise  ^ 
pour  faire  armes ,  à  pié  ou  à  cheval,  à  Tencontre  d'un 
des  gens  dudict  Turq  :  laquelle  emprise  je  feray  si- 
gnifier (si  )e  puis)  en  son  ost  :  et  tout  par  le  bon  gré 
et  licence  de  mondict  signeur  :  lequel  f  en  suppliray 
et  requerray  :  et ^  si  celuy,  qui  voudra  lever  madicte 
emprise,  ne  me  vouloit  venir  combatre  devant  mon- 
dict signeur,  ou  son  commis,  je  Tiray  combatre  de- 
vant le  Turq,  moyenant  que  je  puisse  avoir  bonne 
seurt/5.  » 

Les  vœus  de  messire  Chrestien  et  de  monsieur  Evrard 

de  Digoine. 

ce  Nous  Chrestien  et  Evrard  de  Digoine,  frères,  che- 
valiers, vouons  à  Dieu,  à  la  benoiste  Vierge  Marie, 
aux  dames ,  et  au  faisan ,  que ,  si  nostre  tresredouté 
signeur,  monsieur  le  duc  de  Bourgongne,  va  au  sainct 
voyage  contre  les  Infidelles,  nous  irons  ateques,  et  le 
servirons  de  corps  et  avoir  :  et ,  s'il  avient  que  nous 
nous  trouvions  en  bataille  aveques  les  Infidelles,  nous 
ferons  nostre  pouvoir  de  porter  jus  la  première  en- 
seigne, qui  apperra  des  ennemis  :  et  de  ce  ferons  si- 
grand  devoir,  qu'il  ne  sera  point  dit,  que  nous  n*en 
ayons  faict  nostre  possible.  Et,  s'il  plaisoit  à  nostre 
tresi'edouté  signeur,  monsieur  d'Estampes,  de  nous 
faire  oest  honneur,  et  grâce ,  que  nous  fussions  deux 
de  ceux  dont  il  s'acompaignera  pour  fournir  aux 
armes  de  son  vœu,  nous  le  servirons  tellement,  qu'au 
plaisir  de  Dieu ,  luy  et  tous  autres  devront  estre  con- 
tens.  Et,  outre,  je  Chrestien  de  Digoine,  voiie  comme 
dessus,  que ,  s'il  plaist  à  mon  créateur  et  à  sa  glorieuse 
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mère  9  moy  faire  tant  de  grâce  que  je  retourne ,  je 
repasseray  par  trois  royaumes  cLrestiens  :  dedans 
lesquels  je  porieray  emprise,  pour  faire  armes  à  pié 
et  à  cheval.  » 

Sur  quoy  finit  ledict  banquet ,  et  lesdicts  Tœns. 

CHAPITRE  XXXL 

Du  mariage  de  Vaisnéfils  de  Crouy  à  une  fiUe  du 
comte  de  Sainct-Pol  :  du  vojage  du  bon  duc  Phi^ 
lippe  en  Alem,aigne  :  et  du  mariage  du  comte  de 
Charolois ,  ay^ec  madame  Ysabeau  de  Bourbon. 

En  ce  mesme  temps  le  signeur  de  Crouy,  estant  à 
Luxembourg ,  fit  espouser  Jehan  de  Crouy,  son  fils 
aisné,  à  la  fille  du  comte  de  Sainct-Pol  :  laquelle  fille 
fut  baillée  es  mains  du  signeur  de  Crouy,  qu'elle  es- 
toit  jeune,  et  enfant  :  et  fut  traité  icéluy  mariage  entre 
le  comte  de  Sainct-Pol,  père  de  la  fille,  et  le  signeur 
de  Crouy,  père  du^  fils.  Mais  pour  aucun  mal  con- 
tent,  ou  autres  causes,  ledict  comte  de  Sainct-Pol  ne 
vouloit  point  que  le  mariage  se  parachevast  :  et  tou- 
tesfois  il  n*avoit  sa  fille  en  ses  mains  :  mais  Tavoit  le 
signeur  de  Crouy  :  comme  dict  est.  Parquoy  il  fit  con- 
sommer le  mariage  :  et  envoya  prier  le  comte ,  et  ses 
amis,  notablement  :  mais  le  comte  n'y  voulut  point 
aler,  ne  les  amis  :  dont  grande  haine  se  conceutentre 
les  parties  :  et  toutesfois  fut,  et  demoura  faict,  ledict 
mariage  :  et  soubtiva  chacun  de  troubler  son  compai- 
gnon,  et  de  lefiect,  et  de  ce,  qui  en  avint,  je  devise- 
ray  cy-apres. 
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Eb  ce  teDaps  du  banquet  du  duc  ^  se  trouva  à  Flsle 
le  comte  de  Sainct  Pol,  compe  Ton  peut  voyr  cy-des-^ 
sus:  et  ne  se  contenta  point  le  duc  du  vœu^  quil 
avoit  fait  en  sa  présence  (0  :  pource  qu'il  ne  se  mons* 
troit  point  suget^  tel  qu'il  estoit.  Or  fit  le  comte  une 
grande,  feste  à  Cambray,  et  une  gi  ande  assemblée  :  oh 
il  y  eut  tournois  et  }oustes  y  et  grans  entremets  :  mais^ 
pour  la  cause  susdicte,  ne  Voulut  soufirir  le  duc,  que 
nul  de  son  hostel  y  alast  :  et  commencèrent  telles 
choses  à  mettre  le  comte  en  défidence ,  et  soupson  : 
parquoy  il  s'élongna  de  la  maison  de  Bourgongne  :  et 
se  tenoit  aveques  le  roy  de  France.  En  ce  temps  le 
comte  avoit  besongné  aveques  le  duc  Charles  de  Bour- 
bon, pour  avoir  Ysabel  de  Bourbon,  sa  fille,  en  aliance 
de  n^ariage,  pour  Jehan  de  Luxembourg,  aisné  fils  du 
comte  :  mais  la  damoiselle  avoit  esté  nourrie  avec  la 
duchesse  de  Bourgongne  :  et  estoit  en  la  maison  du 
duc  ;  qui  estoit  son  oncle  :  parquoy  le  comte  ne  par- 
vint point  à  son  emprise  :  et  avint  qu'en  dissimulant 
ledict  mariage,  le.bon  duc  (qui  avoit  empris  d'alei'  à 
Rissebourg,  et  ne  sçavoit  s'il  passeroit  outre,  ou  s'il 
anroit  autre  détourbier)  fut  conseillé  qu'avant  son 
partement  il  mariast  son  fils  :  et,  voyant  les  mœurs, 

(0  \oici  ce  Tceu  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  le  chapitre  pré- 
cédent :  <c  Je  voiie  aux  dames  çt  au  faisan ,  que ,  ayant  qu^il  soit  six 
«  sepmaines ,  je  porteraj  une  emprise  en  intention  de  faire  armes  à 
«t  pié  et  à  cheval  :  laquelle  je  porteraj  par  jour  et  la  plus  partie  du 
«  temps  :  et  ne  lairra  j  pour  chose  qu'il  m^avienne  ^  si  le  Roi  ne  le  me 
«  commande ,  ou  si  armée  se  face  aler  sur  les  Infidèles  par  le  Roy  en 
<c  sa  personne ,  par  son  commandement  on  autrement ,  si  c''est  le  bon 
«  plaisir  du  Roy,  j'iray  en  ladicte  armée  de  tresbon  cueur  pour  faire 
«  service  à  la  chrestienié  :  et  mettray  peine  au  plaisir  de  Dieu ,  d^estre 
«  des  premiers  qui  assembleront  avec  lesdiçts  Infidèles.  » 

10.  l4 
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vertus  y  et  conditions  de  sa  nièce ,  Tsabel  de  Bourbon, 
dessusdicte,  il  prit  en  son  opinion  de  la  donnera 
femme  à  son  fils  :  et  envoya  querre  le  comte  à  toute 
diligence  :  qui  desja  avoit  pris  congé  de  luy,  pour  aler 
en  Hollande  y  es  affaires  du  duc  son  père  :  lequel  re- 
vint hastivement,  pour  obeïr  .••et  à  la  vérité,  la  du- 
chesse ne  conseilla  point  le  mariage  :  pource  qu'elle 
queroit  et  entendoit  de  marier  son  fils  en  Angleterre, 
à  la  fille  aisnee  du  duc  d'York  (qui  depuis  fut  du- 
chesse d'Exeslre  )  pource  qu'elle  le  vouloit  alier  en 
Angleterre  :  où  elle  avoit  le  cueur  par  nature  :  car  elle 
fut  fille  d'une  -fille  de  Lanclastre ,  mariée  au  roy  de 
Portugal ,  son  père  :  et  toutesfois  fut  le  duc  obeï 
de  la  mère  et  du  fils  :  combien  qu'à  ceste  cause  fu- 
rent aucuns  differens  en  ceste  matière.  Moult  prisoit 
et  louoit  la  mère  les  vertus  et  conditions  de  la  noble 
damoiselle. 

Si  furent  fiancés  secrètement  :  pource  que  le  duc 
n'avoit  le  consentement ,  ne  le  sceu ,  du  duc  de  Bour- 
bon, père  d'elle,  ne  de  la  duchesse,  sœur  germaine 
du  duc  :  et  tendoit  le  duc  d'avoir  la  signeurie  de 
Chasteau  -  Chinon ,  pour  joindre  à  Bourgongne.  Si 
fut  envoyé  Jehan  Boudant,  escuyer,  dessusnommé, 
pour  conduire  ceste  matière  :  et  s'en  retourna  le 
comte  en  son  voyage  de  Hollande.  Le  bon  duc  (  qui 
tout  ardoit  de  faire  son  voyage,  et  d'exécuter  ce  qu'il 
avoit  promis)  fit  diligenter  son  partement  :  et  se 
partit,  à  moins  de  cent  chevaux,  de  la  vile  de  l'Isle, 
le  quinzième  jour  de  mars,  iceluy  an  53  :  et  se  fit 
guidera  Chastel  en  Porcien  ;  dont  le  signeur  de  Crouy 
estoit  comte  et  signeur  :  et  sied  assez  près  de  Bar-sur- 
Aube,  entrée  du  païsdeBourgongne  :  où  il  fut  noble- 
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ment  receu  :  et  ainsi  se  mit  le.  bon  dac  en  son  voyage 
d'Aiemaigne  :  et  laissa  son  fils  gouverneur  de  tous  ses 
paï$^  en  son  absence»  Il  laissa  ses  païs  en  paix  et  union 
en  richesses,  en  justice,  et  en  toutes  les  bonnes  pros- 
pérités, que  prince  peut  laisser  païs»  Il  laissa  son  fils 
pourveu  de  conseil  :  comme  du  chancelier  Baolin, 
du  signeur  de  Crouy,  du  signeur  de  Goux,  et  d'autres 
gratis  personnages  :  et  certes  ses  païs  demourérent 
en  telle  prospérité,  que  l'on  pourvoit  dire  d'eux  ce, 
que  dit  le  poète,  quand  il  dit  que  lés  siècles  estoyent 
dorés  :  et  en  ce  gouvernement  se  gouverna  le  comte 
Charles  si-bien  et  si-vertueusement,  que  nulle  chose 
n'empira  en  sa  main  :  et ,  quand  le  bon  père  revint 
de, son  voyage,  il  trouva  ses  païs  entiers,  comme 
devant. 

En  ce  temps  plusieurs  nobles  hommes  et  femmes, 
de  l'hostel  du  duc,  se  rendirent  en  l'observance  :  et 
nommément  Anthoiné  deSainct'-Simon,  Anthoine  de 
Sailly,  Jehannin  d'Or,  et  plusieurs  autres  :  qui  me- 
nèrent moult  belle  et  saincte  vie  :  et  ainsi  s'en  ala 
le  duc  en  Alemaigne  :  et  son  fils  demoura  gouverneur 
pour  luy  :  et  nous  tairons  un  peu  à  parler  du  noble 
comte,  et  parlerons  du  père,  et  comment  il  exploita 
en  Alemaigne. 

Quand  l'empereur  Frédéric  d'Austriche  sceut  la 
venue  du  duc  Philippe  de  Bourgongne  en  Alemaigne, 
luy  craintif  de  sa  personne,  et  voyant  que  tous  les 
princes  d' Alemaigne  faisoyent  grand  honneur  audict 
duc,  fit  le  festeyoyent  honnorablement ,  se  retira  es 
dernières  parties  de  son  empire  :  et  manda  au  duc 
qu'il  n'allast  plus-avant  pour  celle  fois,  et  qu'il  en- 
voyeroit  devers  luy,  pour  eux  entendre  Tun  l'autre. 

14. 
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Ce  qu*il  fit  :  et  y  envoya  son  chancelier  (qui  6it 
depuis  pape  Pie  (0)  mais  ils  ne  se  peurent  acorder  : 
et  demoura  la  chose  en  roupture  :  et  durant  ce  temps 
le  duc  Philippe  prit  une  grande  maladie  :  et  fut  lon- 
guement malade  en  une  bonne  vile  d*Alemaigne  : 
toutesfois  par  la  grâce  de  Dieu  il  en  échapa  :  et, 
sans  faute,  les  princes  d^Alemaigne  le  festeyérent 
grandement  (comme  ceux  de  Bavière  :  à  qui  il  estoit 
parenf)  et  autres  nobles  princes  :  qui  moult-fapnno- 
rablement  le  receurent  et  festeyérent  :  et  le  bon  duc, 
voyant  et  congnoissant  qu*il  n*auroit  autre  response 
de  l'Empereur  y  se  délibéra  de  s'en  retourner  en  ses 
païs.  Ce  qu'il  feit  :  et  fut  grandement  festeyé  en 
J'hostel  du  prince  d'Orange  :  et  en  ce  temps  le  si- 
gneur  d'Antre  maria  son  fils  à  la  fille  de  Neufchastel  : 
et  de  cesle  aliance  de  Vergy  et  de  Neufchastel ,  fut 
faicte  grande  extime  en  Bourgongne  :  pource  que  ce 
sont  deux  grandes  maisons.  Le  signeur  d'Antre  fit  di- 
ligence d'arrester  le  duc  son  signeur  à  icelles  noces  : 
lesquelles  furent  moult  -  plantureusement  servies  de 
vins  et  de  viandes  :  et  y  furent  toutes  les  dames  du 
païs  :  et  devez  entendre  que  le  signeur  d'Antre  fut 
le  plus  large  et  abandonné  de  ses  biens ,  qu'homme 
de  son  temps  :  et  ne  plaindoit  nulle  despense.  Les 
noces  durèrent  quatre  jours  :  et  y  estoit  tout  homme 
défrayé,  et  mesmes  par  les  vilages,  au  fraiz  et  à  la 
despense  dudict  signeur  d'Antre  :  et,  à  la  vérité, 
iceluy  signeur  d'Antre  fut  un  des  larges  despensiers, 
et  des  libéraux  hommes,  qui  fust  de  son  temps. 
La  feste  achevée ,  le  bon  duc  (  qui  avoit  le  cueur 

(0  Pape  Pie  :  iEneas  Silyius  Picolomini,  connu  sons  le  nom  de 
Pic  IL 
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ot  la  voulonté  que  le  mariage  se  fist  de  son  fils  et 
de  sa  nièce)  dépescha  messire  Philippe  Pot^  un  sien 
chevalier  privé  :  et  par  lettres,  et  par  commande* 
ment  de  bouche,  manda  à  son  fils,  qu*il  espousast 
sadicte  nièce ,  et  qu'il  trouvast  le  mariage  consommé 
à  son  retour.  Ce  qui  fut  faict  et  acomply,  selon  le 
désir  du  père  :  et,  à  la  vérité,  ladicte  dame  estoit 
toute  vertueuse ,  et  digne  de  ce  grand  bien  srvoir.  Les 
noces  furent  à  Tlsle  :  et  y  eut  riches  joustes  :  car 
*  monsieur  de  Ravastain  et  monsieur  le  Bastard  firent 
la  feste  grande  et  plantureuse  :  et  ainsi  fut  madame 
Ysabel  de  Bourbon  comtesse  de  Charolois  :  et  fut  le- 
dict  mariage  en  Tan  i454« 

CHAPITRE  XXXIL 

D'un  combat  à  outrance^  faict  entre  deux  bourgeois 
de  Valenciénes  ,  en  la  présence  du  duc  Philippe 
de  Bourgongne^  comte  (2e  ffainaut^ 

£n  continuant  ma  matière,  le  bon  duc  se  partit  de 
ses  païs  de  Bourgongne  :  et  vint  tout  droit  à  Yalen^ 
ciennes  :  auquel  lieu  il  trouva  la  bataille  preste  entre 
deux  honmies,  pour  franchise  de  vile  :  et  devez  savoir 
que  la  vile  de  Valenciennes  est  fondée  sur  privilèges, 
donnés  par  les  empereurs  ,  et  par  les  comtes  de 
Hainaut  :  et,  entre  autres,  ils  ont  un  privilège,  que, 
quand  un  homme  a  occis  un  autre  de  beau  faict  (c'est- 
à-dire  en  son  corps  deffendant)  il  peut  venir  deman- 
der Ja,  franchise  de  Valenciennes,  et  qu'il  y  eut  main- 
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tenir  y  à  Tesca  et  au  batton,  qu*il  a  faict  le  faictde 
beau  faict  :  et  sur  ce  luy  est  acordee  la  franchise  : 
et  ne  luy  peut  nul  rien  demander  pour  ceste  querelle  : 
sinon  qu'on  le  prenne  et  maintienne  à  Tescu  et  au 
batton  (  comme  dict  est  )  et  devant  la   loy  de  la 

vile. 

Or  y  pource  que  telles  choses  n'aviennent  pas  sou- 
vent, le»bon  duc  s'arresta  à  Yalenciennes^  pourveoir 
celle  bataille  :  et  fut  vray  qu'un ,  nommé  M ahuot , 
avoit  tué  un  parent  de  Jacotin  Plouvier  :  et  à  ceste 
cause  ledict  Jacotin  poursuyvit  ledict  Mabuot  devant 
ia  loy  de  Valenciennes  :  et  disoit  qu'il  avoit  meardry 
son  parent^  par  aguet,  non  pas  de  ibeau-faiot,  «t  que 
ce  luy  vouloit  ledict  Jacotin  prouver ,  et  monstrer,  à 
l'escu  et  au  batton ,  selon  la  franchise  de  la  vile  :  et 
de  ce  fut  grand  procès  tenu  devant  la  loy  :  et ,  fin 
de  compte  y  fut  jugé  et  dit,  que  le  gage  de  bataille 
y  estoit  manifeste  :  et  furent  pris  tous  deux  par  la 
justice,  et  mis  chacun  en  prison  fermée  à  part  :  et  at- 
tendirent si-longuement,  que  le  duc  revint  des  Ale- 
maignes  :  et  se  trouvèrent  le  père  et  le*  fils  a  Valen- 
ciennes, pour  veoir  l'exécution  des  deux  champions  : 
combien  que  le  duc  n'estoit  point  juge  en  ceste  partie  : 
mais  l'estpyent,  et  sont,  ceux  de  la  vile  :  et,  à  la  vé- 
rité ,  ils  tindrent  moult  belle  cérémonie  à  la  bataille 
des  dessusdicts  :  et,  combien ^qve  j'aye  parlé  de  c^este 
matière  au  volume  que  j'ay  fait  du  gage  de  bataille, 
toutesfois  ne  me  puis  je  tenir,  ne  passer,  que  fe  ne 
die  aucune  chose  de  ce  que  je  vey  en  ceste  bataille. 

Les  principaux  assistans  furent  le  prevost  du  comte, 
et  le  prevost  de  la  vile  :  et  fut,  pour  ce  jour,  prevost 
du  comte,  messire  Gilles  de  Harchies,  signeur  de 
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Belligniers^  et,  prevostde  la  vile,  un  notable  bour- 
geois%  nommé  Merciot  du  Gardin  :  et  tenoyent  ces 
deux  la  gravité  et  cérémonie  du  camp  :  et,  de  Tor- 
dre de  la  vile,  deux  gehtils-homn^es  avoyent  le  regard 
aux  portes.  Le  peuple  estoit  grand  sur  le  marché  : 
et  estoit  conduit  par  un,  nommé  Nicolas  du  Gardin  : 
qui  se  tenoit  en  une  garne,  à  Thostel  de  la  vile,  à 
tout  un  grand  batton  :  et,  s'il  voyoit  que  le  peuple  se 
dérivast ,  ou  muast  en  rien  (0,  il  ferôit  de  son  bat- 
ton  :  et  crioyt ,  guare  le  ban  :  et  sur  ce  mot  cha- 
cun se  tenoit  quoy,  et  doutoit  la  punition  de  justice  : 
et  à  la  vérité  tout  le  peuple  et  ceux  de  la  vile  es- 
toyent  pour  Mahuot,  en  courage  :  pour-ce  qu'il  com- 
batoit  pour  la  querelle  de  la  vile.  Or  avons  devisé  de 
l'ordre  de  ladicte  vile  :  et  faut  escrire  du  faict  de  4a 
lice ,  et  du  champ  clos ,  et  comme  les  champions 
$e  maintindrent  en  ceste  bataille. 

Ce  champ  clos  estoit  rond,  et  n'y  avoit  qu'une 
entrée  :  et  tantost  ceux  de  la  vile  firent  apporter  deux 
chaizes ,  couvertes  de  noir ,  mises  et  apposées  à  t'op- 
posite  l'une  de  l'autre  :  et  tantost  après  entra  Ma-** 
huot  en  ladicte  lice ,  et  s'alla  seoir  en  sa  chaize  :  et 
n'arresta  guéres  que  Jacotin  Ploiivier  vint  de  l'autre 
part,  qui  semblablement  s'asseit  en  la  chaize  pour 
Iqy  préparée.  Les  champions  estoyent  semblables  d'ha* 
billemens.  Ils  avoyent  les  testes  rases,  les  pies  nus, 
çt  les  ongles  coupés,  des  mains  et  des  pies  :  et,  au 
regard  du  corps,  des  jambes,  et  des  bras,  ils  estoyent 
vestus  de  cuir  bouilli,  cousu  estroittement  sur  leurs 
personnes  :  et  avoyent  chacun  une  bannerolle  de  sa 
dévotion  en  sa  main  :  et  tantost  entrèrent  ceux  de  la 

(«)  Muast  en  rien  :  remuât  en  arrière. 
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loy,  commis  à  ce  :  qui  portoyent  un  grand  messel  :  ti 
feirent  le  serment  Tun  contre  l'autre  :  c^estasfoTOÛ: 
que  Mahuot  jura  qu'il  avoit  tue  son  hoinme  de  beau 
faict  :  et  Jacotin  Plouvier  jura  le  contraire  :  et  tantost 
leur  furent  apportés  à  chascun  un  escti ,  peint  dé  ver- 
meil,  à  une  croix  de  sainct  George  :  et  leur  furent 
bailles  les  escusla  pointe  dessus  :  et  rae  fut  dict,  que, 
quand  le  plus-noble  homme  du  monde  combatroit  à 
Yalenciennes,  il  n*auroit  autre  avantage,  sinon  que 
la  pointe  de  son  escu  seroit  en  bas,  et  pourroit  porter 
son  escu,  comme  un  noble  homme  le  doit  porter. 
Jtem  leur  furent  baillés  deux  battons  de  mesplier  (0, 
d'un  poix  et  d'une  grandeur  :  et  puis  furent  les  chaises 
ostees ,  et  mises  hors  de  la  lice  :  et  s'en  retournèrent 
ceux  de  la  loy,  et  laissèrent  les  champions  l'un  devant 
l'autre  :  et  le  prevost  de  la  vile  rua  le  gand,  qui 
avoit  esté  getté  pour  faire  ladicte  bataille  :  et  cria , 
chacun  face  son  desfoir. 

Et  prestement  se  levèrent  les  champions,  et  couru- 
rent sus  l'un  à  l'autre,  moult  -  vigoureusement  :  et 
deves^  entendre  que  les  champions  demandèrent  à 
ceux  de  la  loy  trois  choses  :  à  sçavoir  sucre ,  cendres, 
et  oincture  :  et  premièrement  leur  furent  apportés 
deu:^  bacins,  pleins  de  graisse  :  dont  les  habillemens, 
que  chacun  d'eux  avoit  vestus,  furent  oingts  et  en- 
graissés :  afin  que  l'un  d'eux  ne  peust  prendre  prise 
sur  l'autre.  Secondement  leur  furent  apportés  deux 
bacins  de  cendres,  pour  oster  la  graisse  de  leurs  mains  : 
afin  qu'ils  peussent  mieux  tenir  leurs  escus  et- leurs 
battons  :  et  tiercement  fut  mise,  en  la  bouche  de  cha- 
cun d'eux,  une  portion  de  sucre,  autant  à Fun  comme 

(  '  )  McspUer  :  néflier. 
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à  l'autre  y  pour  recouvrer  salive  et  aleine  :  et  de  cha- 
cun des  trois  leur  fut  faict  essay  devant  eux,  comme 
devant  deux  princes. 

Or,  combien  que  ledict  Mabuot  ne  fust  si-grand 
ne  si-puissant  de  sa  partie,  toutesfois  vigoureusement 
il  puisa  du  sablon ,  et  le  getta  aux  yeux  et  au  vi-* 
sage  de  Jacotin  Plouvier  :  et  de  ce  coup  luy  donna 
de  son  batton  sur  le' front  :  dont  il  luy  fit  playe 
et  sang.  Mais  ledict  Jacotin  (  qui  estoit  homme 
fort  et  paissant)  poursuivit  tellement  et  si-aigrement 
ssk  bataille ,  que  ledict  Mahuot  fut  abatu  à  bouchon  : 
et  Jacotin  Plouvier  luy  saillit  dessus  :  et  fîit  la  bataille 
à  ce  menée,  que  ledict  Jacotin  creva  les  deux  yeux  à 
son  adversaire  :  et  puis  luy  donna  un  grand  coup  de 
son  batton  :  dont  il  l'assomma  :  et  le  mit  hors  de  la 
lice  :  et  en  ce  faisant  mourut  ledict  Mahuot  :  et  fut 
condamné  à  estre  mené  au  gibet,  et  pendu  :  et  ainsi 
finit  la  bataille  entre  Jacotin  Plouvier  et  Mahuot.  Si 
soit  pris  en  gré  ce  que  j'ay  sceu  ramentevoir  de  ceste 
matière. 

Assez  tost  après  se  firent  unes  autres  armes  h  Va- 
lenciennes,  de  deux  nobles  hommes  :  dont  l'un  fut 
chevalier  et  l'autre  fut  un  escuyer  de  l'hostel  de  mon- 
sieur le  Bastard  :  et  se  nommoit  Jehan  de  Rebremettes, 
signeur  de  Thibavile.  Ces  deux ,  pour  aucun  estrif , 
comparurent,  à  jour  ordonné,  au  lieu  deValenciennes, 
armés  comme  il  appartenoit,  pour  combatre  à  pie  : 
et  devoyent  icenx  getter  un  gect  de  lance ,  et  puis 
combatre  de  haches,  jusquesr  à  vingt  cinq  coups.  Les 
deux  nobles  hommes  comparurent,  parés  de  leurs 
cottes-d'armes  :  et  se  comba tirent  chevaleureusement, 
sans  faire  grande  foulle  l'un  sur  l'autre,  et  ainsi  se 
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partirent  icelles  armes  :  et  disoit  on  que  Dieu  avoit 
envoyé  ces  deux  nobles  hommes  ^  pour  faire  honneur 
à  Yalenciennes  :  et  tenoit  on  la  bataille,  feicte  entre 
Jacotin  Plouvier  et  Mahuot,  plus  honte  qu honneur: 
à  cause  du  meurdre  perpétré  en  la  présence  du  prince. 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  quelques  particularités  en,  la  maison  de  Bour- 
gongne  :  de  la  retraite  du  dauphin  Louis ,  vers 
le  bon  duc  Philippe  :  et  du  courroux  d'iceluy  duc, 
contre  te  comte  de  Charolois^  sonjils. 

Le  duc  s'en  retourna  à  llsle  :  oïl  il  fit  de  grandes 
chères  et  de  grans  festiemens  :  et  puis  se  tira  en  Hol- 
lande :  oîi  le  faict  de  la  Toison  estoit  préparé  :  et  en 
ce  temps  devint  grosse  madame  de  Gharolois  :  dont 
le  paï's  fut  moult-réjouy  :  et,  en  ce  mesme  temps, 
monsieur  David,  bastard  de  Bourgongne,  fut  éleu 
evesque  d'Utrecht  :  et  ne  furent  pas  ceux  de  De- 
vantel  (0  obeïssans  audict  evesque  :  mais  falut  faire 
une  armée  :  en  laquelle  le  duc  Philippe,  en  personne, 
et  tous  les  grans  de  ses  païs  alérent  en  armes,  comme 
il  appartenoit  :  et  leur  fit  on  forte  guerre  par  eaue  et 
par  terre  :  car  ledict  De  van  tel  est  fortifié  d'une  grosse 
rivière  :  et,  estoit  le  siège  des  Bourgongnons  deçà  la 
rivière  :  et  à  passer  celle  rivière  eut  plusieurs  vail- 
lances faictes ,  et  plusieurs  apertises  d'armes  :  dont 
je  me  tay  pour  abréger. 

(*)  DevanUl,  lises  Dcventer, 
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En  ce  temps  vint ,  devers  le  roy  Charles ,  Tambas- 
sade  du  roy  Lancelot  de  Hongrie  ^  pour  avoir  ma- 
dame Magdelaine  de  France  en  mariage,  pour  ledict 
roy  Lancelot  :  et  fut  la  plus-belle  et  la  plus-grosse 
ambassade ,  qui  onques  vint  en  France  :  car  ils  por- 
toyent  le  billon  d'or  :  et,  par  privilège  du  roy  de 
France,  ils  forgeoyent  florins  d'or^  parmy  les  vilages 
où  ils  se  trouvoyent  :  et  de  trente  «ix  articles,  dont 
ils  avoyent  à  faire  au  roy  Charles,  jamais  ne  vou- 
lurent parler  du  second,  que  le  premier  article  ne 
fust  vuidë,  fust  par  refus  ou  par  acord  :  et  ainsi  de 
tous  les  autres  points  :  et  sans  faute  le  mariage  eust 
esté  faict,  si  ne  fust  la  mort  dudiet  Lancelot  :  qui 
mourut  durant  le  parlement. 

Durant  iceluy  siëge  de  Devantel ,  nouvelles  vin- 
drent  au  duc,  que  monsieur  Louis  de  France,  Dau- 
phin de  Viennois,  venoit  de  »pardeça,  et  prenoit  son 
chemin  contre  Brucelles  :  et  à  ceste  cause  furent 
moyens  trouves  de  snrseance  de  guerre  entre  le  duc 
Philippe  et  ceux  de  Devantel  :  et  prit  le  duc  son 
chemin ,  pour  venir  au-devant  de  mondict  signeur  le 
Dauphin  :  et  envoya  au-devant  de  Uiy,  jusques.  à 
Louvain ,  le  comte  d'Estampes ,  et  autres  grans  per- 
sonnages, pour  le  bien-viengner,  et  depuis  y  vint 
monsieur  le  comte  de  Charolois  ?  et  aussi  y  envoya 
madame  Ysabeau  de  Portugal,  madame  de  Charolois, 
et  madame  de  Ravastain,  pour  recevoir  mondict  si- 
gneur le  Dauphin  :  et  mondict  signeur  le  Dauphin 
se  tira  à  Brucelles ,  et  fut  logé  au  logis  du  duc  :  et  ne 
demeura  guéres  après  que  le  duc  vint  :  et,  tandis 
qu'il  parloit  à  madame  sa  femme,  monsieur  ïe  Dau- 
phin descendit  les  degrés  :  dont  monsieur  le  duc  fiit 
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mouIt-d^plaisant  :  et  là  s^embracérent  :  et  fit  le  duc 
moult-grand  honneur  et  révérence  à  mondict  signear 
le  Dauphin  :  et  faire  le  devoit  t  car  c^estoit  Theritier 
de  France.  Ainsi  s'entrerencontrérent  monsieur  le 
Dauphin  et  monsieur  de  Bourgongne  :  et  eurent  plu- 
sieurs parolles  ensemble  y  secrettes ,  et  qui  ne  sont 
pas  venues  à  ma  congnoissance  :  et  firent  grandes 
chères  ensemble  :  et  y  eut  grandes  joustes^  et  grans 
festeyemens  :  et  fut  sa  venue  pardeça  ^  en  Fan  i456. 

En  ce  mesme  temps ,  madame  de  Ravastain  acoucha 
d'une  fille  :  laquelle  monsieur  le  Dauphin  tint  sur  les 
fons  :  etf  assez -tost- après ,  madame  de  Chàrolois 
acoucha  d'une  fille  (  qui  fut  madame  Marie ,  mère  de 
monsieur  Tarcheduc,  qui  est  à  présent)  et  estoit 
monsieur  le  Dauphin  aie  chacer  à  Genespe  :  mais 
monsieur  de  Gharolois  fort  acompaigné  Tala  prier  et 
requérir  d*estre  son  compère  ^  et  de  tenir  Fenfant.-Ce 
qu'il  acorda  benignement  :  et  retourna  à  Brucelles  : 
et  furent  les  choses  préparées  pour  le  baptisement  de 
madamoiselle  de  Bourgongne  :  car  en  ce  temps  on  ne 
la  disoit  point  madame  :  pource  que  monsieur  n'estoit 
pas  fils  de  roy.  Ainsi  se  fit  ce  baptisement  moult<* 
solennel,  de  prélats ,  de  noblesse ,  et  de  luminaire  * 
et  du  surplus  je  me  passe ,  pour  abréger. 

Le  roy  Charles  de  France ,  voyant  que  son  fils  ne 
venoit  point  à  son  obeïssance,  se  mécontenta,  et  mes» 
mement  du  duc  de  Bourgongne  :  et  disoit  qu'il  le 
tenoit  en  ceste  obstination  :  mais  il  fut  trouvé  autre- 
ment :  car  mondict  signeur  le  Dauphin  déclaira  plai- 
nement,  que,  s'il  n'estoit'soustenu  en  ceste  maison ^ 
il  avoit  son  apointement  en  Angleterre ,  ennemis,  du 
royaume  de  France ,  et  que  là  il  seroit  soustenu  et 
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bien- venu  :  et^  pour  rentretéaement  de  mondict  si- 
gneur  le  Dauphin ,  monsieur  de  Bonrgongne  luy  bailla 
trente  six  mille  francs  de  pension  ordinaire  :  pourveu 
qu'il  espousast  madame  Cbarlote  de  Savoye  :  laquelle 
il  avoit  pieça  fiancée.  Ce  qui  fut  faict  :  et  vint  pardeça  : 
et  leur  fut  baillé  le  cbasteau  et  la  vile  de  Genespe, 
pour  tenir  leur  estât  :  et  demoura  pardeça  mondict 
sîgneur  le  Dauphin  bien  cinq  ans  :  pendant  lequel 
temps  il  eut  de  beaux  enfans^  et  mesmement  monsieur 
Joachin  :  qui  fut  Taisné  :  et  fut  baptisé  audict  6e- 
nespe  :  oii  le  duc ,  la  duchesse ,  et  son  fils  ^  furent  au 
baptesme  :  et  furent  le  duc  Philippe  et  le  signeur  de 
Grouy  compères  ^  et  madame  de  Charolois  commère  : 
et  certes  monsieur  le  duc  Philippe  fut  si-joyeux  de  la 
nativité  de  ce  noble  enfant ^  qu'il  donna  mille  lions 
d'or  à  Josselin  du  Bois ,  quand  il  luy  aporta  les  nou- 
velles de  celle  nativité  :  et  fut  nommé  monsieur 
Joachin  :  mais  il  ne  vescut  guéres ,  ainsi  qu'il  pleut 
à  Nostre  Signeur  :  et  depuis  fut  née  audict  Genéspe^ 
madame  de  Bourbon,  d'à-present,  et  autres  nobles 
enfans  :  et  réjouit  moult  le  païs  :  et,  au  partir  de  ce 
premier  baptesme,  monsieur  de  Charolois ,  madame, 
et  son  mesnage,  s'en  retournèrent  au  Quesnoy  (qui 
estoit  lors  le  lieu  de  leur  demeure)  et  le  bon, duc  Phi- 
lippe s*en  retourna  en  ses  affaires  :  et  se  passoit  le 
temps  en  ambassades,  pour  obvier  à  la  guerre  d'une 
part  et  d'autre  :  et  tellement  fut  pratiqué,  que  nulle 
guerre  ne  se  meut  :  et,  à  la  vérité,  le  duc  se  mettoit 
'  en  grand  devoir  devers  le  roy  Charles,  pour  obvier  à 
ces  inconveniens  :  et  monsieur  le  Dauphin  de  sa  part, 
se  conduisoit  sagement,  et  par  conseil  dudict  duc 
Philippe  :. et  Içs  principaux  dij  conseil  dudict  Dauphin 
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furent  le  sîgneur  de  Montauban  et  le  bastard  d*Ar« 
migoac  y  avec  le  signeur  de  Graon  :  et  avoit  mondict 
signeur  le  Dauphin  de  moult  notables  jeunes  gens, 
comme  le  signeur  de  Cressol,  le  signeur  de  Villiers, 
de  TEstanCy  monsieur  de  Lau^  monsieur  de  la  Barde, 
Gaston  du  Lyon,  et  moult  d'autres  nobles  gens,  et 
gens  çleus  ;  car  il  fut  prince  :  et  aima  chiens  et  oyseaux  : 
et  mesmeSy  où  il  sçavoit  nobles  hommes  de  renommée, 
il  les  achetoit  à  poix  d'or  :  et  avoit  tresbonne  condi- 
tion. Mais  il  fut  homme  soupsonneux  :  et  légèrement 
attrayoit  gens^  et  légèrement  il  les  reboutoit  de  son 
service  :  mais  il  es  toit  large  et  abandonné  :  et  entre- 
tenoit  y  par  sa  largesse  ^  ceux  de  ses  serviteurs  dont  ï( 
se  vouloit  servir  y  et  aux  autres  donnoit  congé  légère- 
ment :  et  leur  donnoit  le  bond  à  la  guise  de  France. 

En  ce  ^mps,  et  en  celle  saison,  se  meut  une  soup- 
son  et  une  deffidence,  entre  le  comte  de  Charolois  et 
les  signeurs  de  Crouy,  ses  parens  et  aliés  :  et  disoit  on 
que  cette  soupson  mouvoit  à  cause  des  meubles  de 
madame  de  Bethune,  tante  de  madame  de  Crouy, 
du  costé  de  Lorraine  et  de  Baudremont  :  pource  tque 
ledict  signeur  de  Crouy  avoit  pris  ,  et  mis  en  ses 
mains,  grande  portion  des  meubles  de  madicte  dame 
de  Bethune  :  et  le  comte  Charles  disoit  que  son  père, 
luy  avoit  donné  la  succession  de  madicte  dame  de 
Bethune,  en  héritages,  et  en  meubles  :  et  fut  le  pre- 
mier poinct  de  la  haine,  et  de  la  soupson  dudict 
comte  de  Charolois.  D'autre  part  le  signeur  de  Crouy 
et  les  siens  faisoyent  plus-grande  adréce  à  m6nsiem\ 
le  Dauphin,  qu'il  nesembloit  bon  audict  comte  pour 
son  profit  t  et  avoit  abandonné  le  faict  du  comte,  pour 
oeluy  de  monsieur  le  Dauphin.  A  quoy  mpndict  si- 
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gneur  de  Charolois  voyoit  grand  dommage  pour  luy, 
et  pour  la  maison  de  Bourgongne  :  et  avoit  grande 
aliance  le  signenr  de  Crouy  :  car  il  avoit  fait  venir  et 
arrester  pardeça  le  mareschal  de  Bourgongne,  homme 
actif  y  vindicatif,  et  prest  pour  soy  venger  :  et  hayoit 
le  chancelier  de  Bourgongne  Kaolin ,  à  l'occasion  de 
la  mort  du  signeur  dePesmes,  queledict  chancelier 
avoit  faict  mourir  par  justice  :  et  ainsi  ceux  de  Crouy, 
et  leur  maison,  faisoyent  leur  faict  à  part,  portés  et 
aimés  du  duc  merveilleusement  :  et  d'autre  part  le 
chancelier  Kaolin  se  fit  serviteur  du  comte  de  Charo- 
lois :  et  ainsi  entra  la  maison  de  Bourgongne  en  bande 
et  en  partialité,  les  uns  portés  du  père,  et  Jes  autres 
portés  du  fils  :  dont  grand  dommage  vint  à  ceste 
maison. 

Or,  de  nouvel  estoit  faict  Testât  du  comte  de  Cha- 
rolois :  auquel  je  fu  mis  et  couché  premier  panetier 
du  comte  :  et  un  moult  honneste  escuyer,  nommé 
Philippe  de  Sasa,  fut  mon  compaignon  en  iceluy  es- 
tât, par  demy  an,  selon  et  par  la  manière  que  sont 
comptés  la  plus  part  des  nobles  hommes  par  les  es- 
crocs (0,  et  sçlon  la  coustume  de  la  maison  de  Bour* 
gongne.  Avint  que,  faisant  iceluy  estât,  furent  mis 
chambellans ,  messire  Philippe  de  Crouy,  fils  de  n>es* 
sire  Jehan  de  Crouy,  et  aussi  messire  Ânthoine  Kao- 
lin ,  signeur  d'Emeries  :  qui  avoit  espousé  la  sœur  de 
madame  d'Estampes.  En  ce  temps  alérent  dehors,  et 
à  leurs  affaires,  le  signeur  d'Aussy,  premier  cham- 
bellan du  comte,  et  le  signeur  de  Formelles,  second 
chambellan  :  et  demouroit  la  place  de  tiers  cham- 
bellan, et  du  plat  :  et  vouloit  le  duc  que  ledict  Phi- 

• 

(•)  JSscrœs  :  regislres. 
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lippe  de  Crouy  tinst  la  place  de  tiers  chambellan  :  et 
le  comte  de  Gharolois  y  vouloit  avoir  le  signeur  d'E^ 
meries  :  et  ainsi  fuient  en  question^  le  père  pour  Yun, 
et  le  fils  pour  Tautre  :  et  le  duc,  voyant  qu*il  D*estoit 
point  obeï  de  son  fils,  et  qu'il  vouloit  tenir  son  opi- 
nion contre  luy,  par  un  jour  de  sainct  George ,  au 
matin  y  ledict  duc  manda  à  son  fils  qu'il  luy  aportast 
lesdictes  ordonnances  en  son  oratoire.  Ce  qu'il  fit  :  et 
le  père  (qui  moult  estoit  de  grand  cueur)  prit  les  or- 
donnances,  en  la  présence  de  la  mère  et  du  fils  :  et  les 
getta  dedans  le  feu  :  et  dit  à  son  fils ,  ce  Or  allez  querre 
<c  voz  ordonnances  :  car  il  vous  en  faut  de  nouvelles.  9 
Et  là  y  moult- furieusement  fit  partir  son  fils  hors  de  l'o- 
ratoire :  et  la  duchesse  se  monstra  mère,  et  suyvit  son 
fils  lei  ainsi  commença  le  débat  entre  le  père  et  le  fils  : 
et  la  maison  entra  en  partialité  :  dont  moult  de  maux 
avindrent  :  et  avint  que  le  duc  abandonna  sa  maison, 
et  s'en  ala  seul  parmy  les  champs ,  comme  un  homme 
troublé,  outre  la  raison  :  et  devez  croire  que  monsieur 
le  Dauphin  fut  moult-ébahy  et  epouventé  de  ceste 
aventure  :  et  queroit,  par  toutes  voyes,  d'amender 
ce  méchef  :  et  luy  sembloit  bien  qu  il  seroit  dict  en 
France,  et  ailleurs,  que  sa  personne  portoit* toute 
malaventure,  et  qu'il  ne  viendroit  en  lieu,  où  débat 
e.t  question  ne  se  meust  par  malheur.  Grandes  dili- 
gences furent  faictes  pour  trouver  le  duc:  et  fut  sceu 
qu'il  estoit  arrivé  en  la  forest,  au  feu  d'un  charbon- 
nier :  et  de  là  se  fait  emmener  au  lieu  de  Senember- 
gue  (0  :  où  il  trouva  un  sien  veneur  :  qui  le  logea,  et 
le  traitta  de  ses  biens,  selon  sa  possibilité  :  et  ainsi 

(0  Senember^ue ,  lisez  Seuenberghc.  Cétoit  une  petite  ?ille  YQÎsiiiè  de 
Breda,  L. 
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deJEneurà  ce  grand  duc  celle  nuict  en  la  compaignie 
d*iceluy  veneur^  et  en  sa  povre  maison  :  et  devez 
«"oire  que  ses  povres  serviteurs  furent  celle  nuict  en 
gr^nd  souci  et  melancbolie,  pour  leur  maistre  ;  qui 
s'en  est  oit  allé  et  égaré  d'eux  si-estrangement.  Mais 
nous  reviendrons  à  parler  comment  se  conduisit  le 
fils. 

Soy  voyant  en  la  male-grâce  de  son  père,  il  s*en  ala 
à  Termonde,  iuy  et  son  estât,  escoutant  et  atten- 
dant nouvelles  de  son  père  :  et  le  lendemain  furent 
avertis  monsieur  le  Dauphin  et  les  gens  du  duc,  qu'il 
s'estoit  à  Senembergue  arresté,  comme  dict  est  :  et 
tantost  vindrent  devers  Iuy  ses  principaux  serviteurs. 
lies  uns  le  tensoyent  :  les  autres  le  rejouissoyent  :  et 
faisoit  chascun  le  mieux  qu'il  pouvoit  :  et,  entre  au- 
tres choses,  se  plaindoit  le  duc,  de  sa  femme ,  la  du- 
chesse :  qui  Tavoit  abandonné  pour  suyvir  son  fils  : 
et  je  fu  présent  oîi  le  mareschal  dit  à  madicte  dame 
le  regret,  que  mondict  signeur  le  duc  avoit  en  ceste 
partie.  A  quoy  elle  respondit  qu'elle  congnoissoit 
mondict  sieur  son  mary  pour  un  à  redouter  cheva- 
lier :  et  en  ceste  fureur  douta  qu'il  ne  courust  sus  à 
son  fils  :  parquoy  elle  le  mit  hois  de  l'oratoire,  et  s'en 
alla  après  :  priant  à  mondict  signeur  qu'il  Iuy  vousist 
pardonner,  et  qu*elle  estoit  une  estrangere  pardeça, 
et  n'avoit  point  de  soustenue  que  de  sondict  fils. 

Ainsi  se  faisoyent  allées  et  venues  :  et  fut  ordonné, 
que,  de-par  monsieur  le  Dauphin,  monsieur  de  Ra- 
vastain  et  le  roy-d'armes  de  la  Toison  d'or  iroyent  à 
Termonde ,  pour  entendre  la  voulonté  du  comte  de 
Cbarolois,  et  de  ses  pratiques  :  dont  je  sçavoye  à 
parler  t  car  je  fu  par  plusieurs-fois  envoyé  à  Brucelles, 
jo.  i5 


de-par  mondict  signeur  de  Charolois  ,  pour  avoir 
l'avis  du  chancelier  Raolin^  comment  il  se  devoit 
conduire  en  ce  présent  affaire.  Les  dessusdicis ,  mon- 
sieur de  Ravastain  et  Toison  d'or ,  demandèrent  à 
mandict  signeur  de  Charolois,  s'îlVoùloit  demeurer 
en  ceste  obstination  envers  son  përe  :  mais  ledict 
comte  leur  respondit ,  qu'il  ne  vouloit  point  demeu- 
rer obstiné  y  mais  tout  humble  et  tout  obéjtesant  au 
duc  son  përe  :  comme  c'estoit  raison  :  et  sur  ce  point 
y  eut  alees  et  venues  :  car  le  duc  fut  content  de  se 
contenter  de  son  fds  :  pourveu  qu  il  envoyeroyt  deux 
hommes  hors  de  son  hostel ,  ayant  le  duc  imagina- 
tion que  ceux  estoyent  cause,  de  tenir  en  fiereté  le 
fils  contre  le  père.  L'un  des  deux  fut  Guillaume  Biche  : 
et  l'autre  fut  Guillot  Dusie.  Iceluy  Guillaume  Biche 
se  tira  à  Soissonset  à  Paris  :  et  Guillot  Dusie  se  tira 
«n  sa  maison  en  BouVgongne  :  et  à  ces  deux  fit  le 
comte  de  grans  biens  en  leur  exil  :  et  mesmes  le  roy 
de  France  retint  de  son  hostel  ledict  Guiot  Dusie  : 
«t,  à  la  vérité,  ledict  Guiot  estoit  pour  lors  Tin  des 
gentils  escuyers  de  la  maison  :  et  ainsi  fut  le  duc  obeï  : 
et  Guillaume  Biche  (qui  estoit  un  homme  sage  et 
subtil)  s'acointa  de  ceux  de  Paris,  tellement  qu'il 
sçavoit  les  secrets  des  consaux ,  tenus  .par  les  gens 
du  roy  de  France  :  et  moy mesme  fu  par  plusieurs  fois 
envoyé  devers  luy ,  pour  avertir  monsieur  le  duc ,  et 
^monsieur  le  Dauplrin,  de  choses  ,  qui  grandement 
leur  touchoyent  :  et  par  telles  manières  se  commença 
à  bander  le  royaume  de  France ,  les  uns  pour  le  roy 
Charles,  le  père,  et,  les  autres  pour  monsieur  le 
Dauphin  ,  le  fils  :  et  se  concluoit  en  France  bien  peu 
de  matières  de  grand  effect ,  dont  monsieur  le  Dau- 
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phîn  ne  fust  averti.  Ainsi  se  dissimuloit  le  temps,  par 
ambassades  et  par  grans  personnages,  envoyés  de- 
par  le  duc,  devers  le  roy  de  France  :  qui  moult  pro- 
fitèrent que  la  guerre  ne  commença  point  pour  cestp 
matière,  mais  demoura  chacun  en  son  entier  :  et,  au 
regard  du  comte  de  Charolois,  il  retourna  à  Bru- 
celiLes  :  où  il  trouva  le  duc  son  père  :  et  par  le  moyen 
de  monsieur  le  Dauphin  furent  ces  choses  appaisees, 
0t  aussi  moyenant  les  choses  dessus-dictes. 


• 


CHAPITRE  XXXIV. 

D'une  maladie  du  bon  duc  Philippe  :  de  la  mort  du 
roy  Charles  ,  septième  :  et  du  couronnement  du  roy 
Louis  ^  onzième  j  sonjils. 

Eb  ce  temps  le  duc  Philippe  eut  une  maladie  :  et 
par  conseil  de  ses  médecins  se  fit  raire  (0  la  teste,  et 
oster.ses  cheveux  :  et ,  pour  n'estre  seul  rais  et  dénué 
de  ses  cheveux,  il  fit  un  edict,  que  tous  les  nobles 
hommes  se  feroyent  raire  leurs 'testes,  comme  luy  :  et 
se  trouvèrent  plus  de  cinq  cens  nobles  hommes  :  qui 
pour  lamour  du  duc  se  firent  raire,  comme  luy  :  et 
aussi  fut  ordonné  messire  Pierre  Vàcqnembac,  et 
autres,  quij  prestement  qu'ils  veoyent  un  noble 
homme,  luy  ostoyent  ses  cheveux  :  et  vint  ceste  chose 
mal-à-point ,  pour  la  pareure  de  la  maison  de  Bour- 
gongne  :  car  en  ce  temps  vindrent  nouvelles  à  mon- 

C»)  Raire  :  raser. 
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sieur  le  Dauphin ,  que  le  rôy  Charles ,  son  père  ,  estoît 
malade  à  Meun-sur-Tévre  :  et  ne  demoura  gnéres  de 
temps  après,  que  les  nouvelles  vindrent  qu*il  estoit 
mort*  Ce  qui  fut  vray  :  et  mourut  audict  chastel  de 
Meun-^ur-Yévre,.le  jour  de  la  Magdelaine  i46i. 

Ces  nouvelles  de  la  mort  du  roy  Charles  furent  tost 
publiées  :  car  monsieur  le  Dauphin  (  que  je  nommeray 
roy  d'ok*es-en  avant  )  fit  ces  choses  hastivement  sçavoir 
à  monsieur  le  duc  Philippe  y  et  à  monsieur  de  Charo» 
lois  :  et  devez  sçavoir  que  grandes  préparations  se 
firent  de  pompes ,  et  autrement,  pour  mener  le  Roy 
à  son  sacre  :  où  le  bon  duc  le  voulut  bien  acompai- 
gner  :  pource  qu'il  l'avoit  nourri  cinq  ans  en  sa  mai- 
son ,  et  à  ses  despens  :  et  luy  vouloit  bien  monstrer 
qu'il  ne  le  vouloit  pas  abandonner  à  son  besoing  : 
car ,  à  la  vérité ,  la  faveur  du  duc  de  Bourgobgne  fit 
maint  courage  bon  en  France ,  et  dont  les  aifaires  du 
roy  Louis  ne  valoyent  pas  pis. 

Or  revenon  à  la  manière,  que  tint  mondict  signeur 
le  Dauphin^  Quand  il  se  trouva  roy ,  il  estoit  à  Ge- 
nespe  (un  petit  chasteau,  et  un  petit  bourg,  qui  es- 
toit à  monsieur  de  Bourgongne ,  comme  duc  de  Bra- 
bant  )  et  de  là  se  tira  à  Mabeuge  :  et  quit  (0  tousjours 
les  plus-petites  viles  des  païs  du  duc  de  Bourgongne  : 
et  luy  crpissoyent  gens  de  tous  costés,  grands  signeurs, 
gens-d'armes,  et  autres  :  et  le  duc  de  Bourgongne  le 
suy voit ,  quelque  part  qu'il  vousist  aler.  Le  comte  de 
Chârolois,  par  le  moyen  d'aucuns  ses  serviteurs  (et 
disoit  on  que  c'estoit  Guillaume  Bische)  s'entendit 
fort  aveques  le  nouveau  roy  de  France  :  et  tellement 
que,  depuis  son  sacre,  il  le  mena  à  Tours  :  où  il  le 

(0  Mahcvge  :  et  fjuit  :  Mnabeuge ,  et  chercha. 
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fe'steya  gl^andement  ^  et  luy  donna  trente  six  mille 
francs  de  pension  :  mais  il  ne  l'entretint  guéres  en 
celle  pension  :  dont  le  débat  et  la  noise  commença 
entre  eux ,  comme  vous  orre^  cy -^apres* 

Ainsi  fut  conduit  et  mené  le  nouveau  roy  Louis  de 
France  à  Reims  :  oîi  il  fut  sacré  moult  honnorablement 
et  solennellement  :  et  de  là  vint  à  Paris  :  où  il  prit  sa 
couronne,  au  plus-grand  triomphe ^  que  fit  Qnques 
roy  de  France  couronné  :  car  le  duc  de  Bourgongne 
avoit  amené,  pour acompaigner  le  Roy,  une  noblesse, 
si  bien  acoustree  de  pompes  et  d'habillemens,  que 
ç'estpit  belle  chose  à  les  veoir  :  et  estoit  le  duc  de 
Bourgongne  richement  paré  d'or  et  de  pierreries ,  et 
son  fils  le  comte  de  Charolois  semblablement  :  et, 
si  je  me  vouloye  arrester  à  escrire  les  pompes  et  les 
pareures,  qui  furent  faictes  cedict  jour,  je  pourroye 
estre  prolix  en  mon  escriture,  et  ennuyeux  aux  lisans  ; 
et  pource  m'en  passeray ,  pour  abréger. 

Pendant  le  temps  que  le  Roy  se  tenoit  à  Paris ,  le 
$igneur  du  Lau  estoit  le  mignon  du  Roy,  et  s'habilloit 
pareil  de  luy  :  et  se  faisoyent,  parmy  Paris,  grande^ 
guorres  (0 ,  et  grans  festeyemens  :  çt  le  duc  de  Bour- 
gongne estoit  logé  en  sa  maison  d'Artois  :  auquel 
lieu  il  feit  par  plusieurs  fois,  et  comme  tous  les  jours, 
grande  assemblée  de  dames,  de  damoiselles ,  et  aussi 
des  plus-notables  bourgeoises  de  la  vile  :  et  leur  don^ 
noit  grans  soupers  et  grans  banquets  :  et  chacun  jour 
estoit  la  sale  parée  de  grans  buffets  de  nouvelle  vais- 
selle, aucunes  fois  dorée,  et  aucunes-fois  blandie  :  et 
se  firent  joustes  moult-riches  et  moult  pompeuses  : 
OÙ  jousta  le  comte  de  Charolois  :   qui  vint  sur  Içç 

(')  Qnorres  :  diverusseme^8.     , 
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rangs  moult-ponipeusement,  à  campanes  dW  et  de 
soye  :  et  s'armèrent  le  fcomte  et  iSes  gens  à  Thostcl  de, 
ihessire  Jehan  d'EstoutevUle,  lors  prevoSt  de  Paris  :  et 
tenoyent  les  gens  du  comté  de  Charolois  ^  et  leurs 
pompes ,  toute  ceste  belle  rue  dès  Tourrielfes  :  qu'il 
feisoit  moult-beau  veoir.  Moult  éé  nobles  àigiièiirs 
de  France  jousterent  bîen-empoînct  :  làiais,  quand 
vint  à  deviser  du  prix ,  ri  fut  ttou^é  que  Fréderlk  de 
Wiltem,  avec  son  escu  et  son  cheval  couvert  de  la 
peau  d'un  daim ,  avoit  le  mieux  cotitu ,  rompu ,  et 
gaigné  le  prix.  Icelùy  Frederik  de  Wiltem  estaît  lors 
un  jeune  escuyer,  suget  de  motisieur  de  Boùrgôngnc, 
et  des  païs  d'outre  Meuse  :  et,  pourtattt  si  son  che- 
val n'estoit  couvert  si-richement  comme  îds  autres ,  si 
ne  luy  veux  je  point  dérober  son  bieii-faict. 

Ainsi  se  pafissâ  délie  joûste  :  et ,  asse4-tost-«apres>  le 
comte  de  Charolois  fit  un  tournt)y  en  là  salfe  de  Bour- 
bon :  qui  fut  moult-bien  conibatu  :  et  y  fut  nionsieur 
Philippe  de  Savoye  :  qui  s'aquita  tresbrên,  pour  sa 
première  fois.  Le  Roy  et  la  signein'ie  detûôtrrerént  à 
Paris  aucun  temps ,  et  se  partit  le  Roy  :  et  le  tour 
voya  monsieur  de  Bourgongil'e ,  et  totis  les  priiices 
de  France.  Le  Rôy  prit  le  chemin  dé  iTouraine  :  et 
monsieur  de  Bourgongne  s'en  retourna  en  ses  païs, 
en  apparence  de  toute  bonne  paix.  Le  c'ôtoté  de  Cha- 
rolois prit  le  chemin  de  Boargongtié ,  et  dé  là  passa  la 
rivière'  de  Loire,  et  ala  à  Tours,  devers  le  rôy  de 
France  :  qui  le  recetit  et  traita  hônnorablement  pour 
celle  fois  ;  et  devôit  le  duc  François  de  Bretaigne  ve- 
tiir  devers  le  roy  de  France  :  mais  le  Roy  né  votilut 
jamais  souffrir  que  le  duc  de  Bretaigne  et  le  cdmte  de 
Charolois  se  trouvassent  ensemble  :  et  pource  de- 
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pescha  il  le  comte  de  Charolois  avant  la  venue  du 
duc  de  Bretaigne  :  et  il  s'en  ala  devers  son  père,  au 
païs  de  Flandres  :  et  le  duc  de  Bretaigne  besongna 
aveques  le  roy  de  France  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 

CHAPITRE  XXXV. 

V 

Comment  le  roy  Louis  mécontenta  le  comte  de  Cha- 
rolois :  dont  luy  sourdit  guerre^  sous  couleur  du 
bien-public  de  France. 

Comme  j'ay  dit  dessus ,  le  roy  de  France  donna  à\ 
monsieur  de  Gharolois  trente  six  mille  fi^ancs  de  pen* 
sîon  :  et  par  aucun  temps  fut  le  comte  bien  payé  de 
sa  pension  :  mais  le  Roy  (qui  fut  moult-subtil  en  ses 
ailaires)  tint  une  manière,  que,;  quand  il  se  vouloit 
servir  du  comte,  il  le  traittolt  bien,  et  tenoit  mines 
contraires  à  ceux  de  Crouy  :  et ,  quand  il  se  vouloit 
servir  d'iceux  de  Crouy ,  il  trait  toit  mal  le  comte  de 
Charolois  :  et  ainsi  avint  que  le  Boy  rompit  la  pension 
de  monsieur  de  Charolois ,  et  rappela  ceux  de  Crouy, 
dont  il  se  vouloit  servir  et  aider  à  ceste  fois  :  et  tant 
convindrent  ensemble ,  que  le  Roy  conclut  de  rache- 
ter la  rivière  de  Somme  :  et,  pour  la  vie  du  duc 
durant ,  le  Roy  ayoit  promis  de  ne  la  point  racheter. 
Si  montoit  ledict  rachapt  à  quatre  cens  mille  escus  : 
et  contendoit  le  Roy  qu'iceux  quatre  cens  mille  escus 
viendroyent  en  la  main  du  comte  :  mais ,  quand  le 
roy  de  France  veit  son  plus-beau ,  il  ne  tint  rieu  au 
comte ,  de  ce  qu'il  luy  avoii  diçt  :  mais  en  fit  son 
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profit  :  et  furent  deux  choses ,  qui  moult  depleùrent 
au  comte  :  l'une ,  que  le  Roy  luy  avoit  osté  sa  pen- 
sion :  et  l'autre,  qu'il  avoit  racheté  (Oies  terres,  en- 
gagées,* de  la  rivière  de  Somme,  pour  quatre  cens 
mille  escus  :  qui  furent  mis  es  mains  de  Jacob  de 
Bresilles,  lors  garde  des  joyaux  de  mondict  signeur 
le  duc. 

Le  roy  de  France  (qui  lors  se  tenoit  à  Abbeville) 
visitpit  souvent  le  duc  de  Bourgongne  (  qui  se  tenoit 
à  Hédin  )  et ,  entre  autres  paroUes,  luy  offrit  le  roy  de 
France,  que,  s'il  vouloit,  il  luy  feroit  venir  le  comte 
de  Charolois  son  fils ,  à  la  raison ,  et  le  mettroit  tota- 
lement en  son  obéissance  :  mais  le  duc  de  Bourgongne 
(qui  tousjours  fut  sage,  prudent,  et  courageux)  res- 
pondit  au  Roy,  qu'il  le  laissast  convenir  de  son  fils, 
et  qu'il  en  feroit  bien  :  et  sembla  au  duc  que  le  Roy 
disoit  ces  parolles  pour  mettre  sa  maison  et  ses  païs 
à  plus-grand  brbuillis,  qu'ils  n'estoyent  :  'et  ne  le  prit 
pas  bien  en  gré. 

En  ce  temps  un  bastard  de  Rubempré  aborda  en 
Zeelande,  à  tout  un  léger  bateau  ,  d'avantage.  Ledict 
bastard  estoit  homme-de-faict ,  courageux ,  et  entre- 
prenant :  et  fut  tantost  soupsonné  contre  luy ,  qu'il 
ne  venoit  pas  pour  bien  faire  :  car  le  comte  de  Cha- 
rolois (  qui  estoit  jeune  )  se  tenoit  lors  en  Holande , 
et  s'aloit  joiier  à  son  privé,  de  lieu  en  autre  :  par- 
quoy  les  sages,  qui  estoyent  autour  de  luy,  ne  s'as- 
seurérent  point  dudict  bastard  :  mais  fut  envoyé  gens 
pour  le  prendre.  Ce  qui  fut  faict  :  et  fut  mis  ledict 
bastard  en  prison  fermée  :  et  m'envoya  ledict  comte 
de  Charolois  à  Hédin,  devers  le  duc  son  père,  pour 

0)  Ce  rachal  eut  lieu  en  i463. 
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Favertir  d'icelle  prise,  et  des  causes  pourquoy  :  et 
le  bon  duc  ouit  ce,  que  je  luy  voulu  dire,  liumaine- 
ment ,  et  comme  sage  prince  :  et ,  à  la  vérité ,  il 
se  soupsonnoit  des-lors  des  soubtivetés  du  roy  de 
France. 

Assez-tost-apres  se  partit  le  duc,  de  Hédin  :  et  s'en 
revint  en  ses  païs  :  dont  le  roy  de  France  ne  fut  pas 
content  :  mais  dépescfaa  une  grosse  ambassade  (0  :  dont 
fut  chef  le  comte  d*Eu  :  et  Vindrent  trouver  le  duc 
de  Bourgongne  en  sa  vile  de  llsle  :  et  firent  grandes 
propositions  contre  luy  :  et  vouloit  le  roy  de  France 
que  je  fusse  mis  en  sa  main ,  pour  estre  puni  à  son 
désir,  de  ce  qu'il  me  mettoit  sus  que  j'avoye  esté 
cause  de  la  prise  du  bastard  de  Rubempré,  et  aussi 
que  le  duc  de  Bourgongne  s'estoit  parti  de  Hédin, 
sans  dire  adieu  au  roy  de  France  :  mais  le  bon  duc 
(qui  fut  amesuré  en  tous  ses  faicts)  leur  respondit 
que  j'estoye  son  suget  et  son  serviteur ,  et  que  si  le 
Roy ,  ou  autre  ,  me  vouloit  rien  demander ,  il  en 
feroit  la  raison.  Toutesfois  ces  cboses  se  pacifièrent  : 
et,  pour  guerdon  de  toute  la  grande  despense  qu'avoit 
fait  le  roy  de  France ,  luy  estant  dauphin ,  à  la  mai- 
son de  Bourgongne,  il  luy  donna,  transporta,  et 
quitta  vingt  mille  escus  ,  que  le  roy  Charles ,  son 
père ,  avoit  payés ,  pour  avoir  le  droit  de  la  duché 
de  Luxembourg  :  et  pour  icelle  somme  demeura 
la  duché  de  Luxembourg,  en  héritage  paisible,  au 
duc  de  Bourgongne,  pour  luy,  ses  hoirs,  et  postérités 
quelconques. 

Le  bon  duc  en  ce  temps  là  estoit  fort  caducque  et 

(')  Une  grosse  ambassade  :  c  est  à  cette  époque  (i4^)  que  com- 
menceut  les  Mémoires  de  Gomines. 
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envieilly  de  sa  personne ,  à  cause  d'une  grande  mala- 
die qu'il  avoit  eue,  et  qui  moult  Tempira  :  mais  tou- 
tesfois  il  esloit  prince  de  si-grand  cueur^  qu'il  suppor- 
toit  son  mal  :  et  ainsi  le  porta  longuement.  En  ce 
temps  les  comtes  de  Charolois  et  de  Sainct-Pol  se  com- 
mencèrent à  entendre  ensemble,  pour  la  grande  haine 
qu  ils  avoyent  à  ceux  de  Crouy  :  et  a'oy  bien  que  les 
mauvais  raports  en  estoyent  bien  cause  :  et  visita  le 
comte  de  Sainct-Pol  mondict  signeur  de  Cliarolois,  au 
Quesnoy,  et  ailleurs  :  où  ils  conclurent  partie  de  leur 
intention. 

En  ce  temps  monsieur  Charles  de  France,  frère  du 
roy  Louis,  en  espérance  d'avoir  partage  au  royaume 
de  France,  parla  main  et  en  la  conduite  d^un  noble 
capitaine,  nommé  Oudet  de  Rie,  se  partit  sou dain«-* 
ment  de  Tours,  sur  un  bon  cheval  :  et  en  peu  de 
temps  se  trouvèrent  en  Bretaigne  :  où  le  duc  François 
receut  la  compaignie  à  grand  joye  :  et  prestement  le  fit 
sçavoir  au  comte  de  Charolois,  son  frère-d'armes  :  et 
par  le  moyen  du  comte  de  Sainct-Pol  commencèrent 
à  faire  aliances  (0  de  tous  costés,  contre  le  roy  de 
France  :  et  de  celle  aliance  est  oit  monsieur  de  Bour- 
bon, le  duc  Louis  W  :  et  sur  luy  commença  la  guerre 
par  le  roy  de  France. 

Si  fut  une  journée  tenue  à  Nostre-Dame  de  Paris  : 
où  furent  les  seelès  envoyés  de  tous  le&signeurs,  qui 
voulurent  faire  aliance  avec  mondict  signeur,  le  frère 
du  Roy  :  et  portoyent  iceux,  qui  avoyent  lessedès, 
secrètement ,  chacun  une  aiguillette  de  soye  à  sa 
ceincture,  à  quoy  ils  congnoissoyent  les  uns  les  au- 

(0  Aliances  :  ces  communications  eurent  lieu  vers  1b  fin  de  Tannée 
1  /J64.  —  (»)  Le  duc  Louis ,  lisez  le  duc  Jean, 
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1res  :  et  ainsi  fut  faicte  ceste  aliance,  et  dont  le  Roy 
ne  peut  onques  rien  sçavoif.  Tout-esfois  il  y  avoit  plus 
decin^  cens,  cjue  princes,  (Joe  chevaliers,  tfù>e  daines 
et  damoiselles,  et  escuyers,  qtii  estoyent  tous  acer- 
tenés  de  ceste  aliancé  :  et  se  faisoh  ceste  emprise  sous 
onabre  du  bien-publiq  :  et  disoit  on  que  le  Roy  gou- 
vernoit  mal  le  royaume,  et  qu'il  estoit  besoing  de  le 
reformer. 

En  ce  temps  se  mirent  sus  en  armes,  dé  tous  costés, 
iceux  âHés,  et  autres  du  royaume  de  France,  et 
cuidoit  lé  Roy  que  ce  fust  pôtit  vctiit  à  son  aide  : 
màiis  iJ  trouva  bien  le  coritt»airé.  Et,  ati  regai^d  du 
comté  dfe  Charolôis,  il  avertit  le  duc,  son  père,  de  Ta- 
Kance  qu'il  avoit  faicte  avec  t»<^ttsiétti^  de  Bérl-y,  frère 
du  Rey  :  oîi  estoyent  compris  les  dàcs  de  Bretaigne, 
de  Bôiirbon,  et  d'Alençôn,  etisemble  le  comte  dii 
Maine ,  le  comte  d'Armignac ,  lé  Comté  de  Dunoî^ 
et  moult  d'auli'es  grans  personnages  :  et  en  ce  temps 
se  conduisôit  mondict  signeur  de  Berry,  par  le  con-* 
seil  du  duc  de  Bretaigne ,  et  par  le  comte  de  Dunois  r 
et  requirent  leurs  ali^s  de  toutes  pats  :  et,  quand  le 
bon  duc  entendit  que  son  fils  estoift  alië  aveques  tant 
de  gens-de-bien ,  il  fut  content  quils^aquitast,  et  qu'il 
tinst  promesse  aux  autrels  princes,  et  qu'il  fist  sôtt 
armée  en  ses  pais,  telle  qu'il  la  pôurroit  avoit-.  Ce 
qu'il  fit  :  et  assembla  grans  gens-d'armeâ  et  grande 
compaigiiie  :  et  se  tira  aux  champs,  au  jour  qui  es- 
toit  ordonne  :  et  avoit  une  moult-belle  et  puissante 
compaigtiie  :  où  esïoyen-l!  !fe  signetir  de  Ravaslaîn,  le 
comte  de  Sainct-Pol,  le  bastard  de  Bôtirgongne,  et 
plusieurs  autres  signeirts  :  et  fut  pour  cette  ariiiee, 
par  le  commandement  du  duc,  le  signeur  de  Hau- 
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bourdin  lieutenant  général  du  comte  de  Cliarolois  :  et 
ainsi  se  tira  celle  armée  aux  champs  :  où  il  y  av-oit 
plus  de  dix  mille  chevaux  j  sans  les  sommiers  et  Far- 
tillerie  :  qui  estoit  une  grosse  bande.  D^autre  part  le 
duc  de  Berry  et  le  duc  de  Bretaigne  se  tirèrent  aux 
champs  ^  en  intention  d'eux  joindre  ensemble,  aveques 
le  comte,  au  lieu  de  Sainct-Denis ,  à  un  jour,  qui  fut 
limité. 

Mais  le  roy  de  France ,  acompaigné  de  dixneuf  cens  ' 
lances  des  ordonnances ,  prit  conseil  qu'il  estoit  de 
faire,  et  sur  laquelle  des  deux  bandes  il  couroit  sus, 
ou  sur  les  Bretons ,  ou  sur  les  Bourgongnons  :  mais  ils 
dirent  tous  qu'il  valoit  mieux  courre  sur  les  Bourgon- 
gnons :  pource  que  Tancienne  haine,  d'entre  les  Fran- 
çois et  les  Bourgongnons,  estoit  plus  grande  que 
contre  les  Bretons  :  et  esperoit  le  Roy  qu'il  auroit 
meilleur  avantage  et  aventure.  Les  Bourgongnons 
marchèrent  jusques  à  Montlehery  :  et  le  roy  de  France 
marcha  au  devant  d'eux ,  à  grosse  et  fiére  compaignie 
de  François. 

.  Le  comte  de  Charolois  mit  ses  batailles  en  ordre  : 
et  là  furent  faicts  chevaliers  d'une  part  et  d'autre  :  et 
en  puis  parler  :  car  je  fu  ce  jour  chevalier.  Le  signeur 
de  Clecy,  Jehan  de  Monfort,  Hemer  Bouton,  et  pour 
nostre  chef  le  signeur  de  Chasteau  Guyen,  fils  du 
prince  d'Orange,  et  de  la  sœur  du  comte d'Armignac, 
et  plusieurs  autres,  fusmes  chevaliers  à  ce  premier 
rencontre.  Le  roy  de  France  ordonna  ses  batailles 
outre  un  fossé  :  et  fit  partir  environ  trois  cens 
hommes-d'armes,  la  lance  sur  la  cuisse,  sans  varlet 
ou  mesquine  (0  :  qui  vindrent  donner  du  costé  du 

(0  Mesquine ,  lisez  Méchin  :  serviteur. 
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comte  de  Gharolois  :  mais  les  archers  de  monsieur  le 
bastard  donnèrent  de  leurs  flèches  par  le  ventre  d'i- 
ceux  chevaux,  tellement  qu'ils  les  fiient  ressortir,  et 
tourner  le  dos  :  et  le  comte  de  Gharolois  donna  de* 
dans,  et  porta  moult  ^and  dommage  aux  François  : 
et  fit  un  tour,  autour  du  chasteau  :  et  puis  il  s'en  re- 
vint joindre  avecques  ses  gens  :  et  avint  que  le  comte 
fut  rencontré  d'aucuns  François ,  et  fort  occupé  de  sa 
personne,  jusques  à  luy  dire  qu'il  se  rendist  :  mais 
courageusement  soustint  l'assaut  de  ses  ennemis  :  et 
avint  :que  le  fils  de  son  médecin,  nommé  Robert  Go- 
tereau ,  monté  sur  un  fort  cheval ,  voyant  son  maistre 
en  ce  danger,  se  vint  fourrer  au  milieu  de  ce  débat  ^ 
Tespee  au  poing  :  dont  le  françois,  qui  tenoit  le  comte 
moult-de-pres,  s'élongna  de  ceste  place  :  et  fut  le 
comte  garenti  pour  celle  fois  :  et  prestement  le  comte 
fit  chevalier  ledict  messire  Robert  Gotereau,  et  le 
pourveut  de  l'ofiice  d'estre  lieutenant  des  fiefs  en  Bra- 
bant  :  qui  est  un  bel  estât ,  et  profitable. 

Ainsi  avint  de  celle  journée  :  et  donnèrent  les 
François  sur  le  quartier,  à  la  main  senestre  :  dont 
plusieurs  portèrent  le  faix  à  grand'peine  :  et  mes- 
mement  s'en  fuirent  aucuns  des  capitaines  bourgon- 
gnons  :  dont  la  compaignie  du  comte  fut  fort  amoin- 
drie :  et  en  demandoit  on  au  signeur  d*Emeries,  au 
signeur  d'Incy,  et  à  plusieurs  autres  :  et,  à  la  vérité 
dire,  je  ne  les  sauroye  comment  excuser  :  car  ils 
furent  pris  au  pont  Saincte-Maixance  :  et  parut  bien 
qu'ils  estoyent  pris  sans  tenir  ordi-e ,  et  comme  gen^ 
fugitifs  de  la  bataille: 

Quant  au  comte  de  Gharolois,  combien  qu'il  fust 
blecé  en  la  senestre  partie  de  son  col,  et  de  poincte 
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et  qu'il  demouroit  d'opinion ,  que  le  comte  attendist 
la  fortune,  et  gardast  le  champ,  et  Mpntlehery,  à 
rencontre  de  ceux,  qui  luy  voudroyent  calenger  :  et 
sur  ceste  opinion  le  jour  commença  à  poindre  :  et 
demoura  la  conclusion ,  que  Ton  attendroit  la  fortune. 
Or  est  temps  que  je  devise  de  monsieur  de  Berry, 
et  du  duc  de  Bretaigne  :  qui  s'estoyent  retirés,  eux  et 
leur  armée,  à  Chasteaudun.  Ils  eurent,  pour  les  pre- 
mières nouvelles,  que  le  comte  de  Charolois  estoit  dé- 
confit ,  et  que  le  roy  de  France  avoit  gaigné  la  ba- 
taille :  mais,  tantost  après  leur  vindrent  certaines 
nouvelles,  que  le  comte  de  Charolois  avoit  gaigné  la 
bataille,  et  tenoit  le  champ  :  et  que  le  roy  de  France 
s'estoit  retiré  à  Corbeil.  Si  conclurent  les  Bretons  de 
se  venir  joindre  ave^c  mondict  signeur  de  Charolois  : 
et  mondict  signeur  de  Charolois  garda  ce  jour  le 
champ  de  la  bataille  (  que  Ton  nommoit  anciennement 
le  champ  de  Plours  )  et  le  Tendemain  se  logea  à  Mont- 
lehery  :  où  nous  avions  esté  envoyés  Jaques  de  Mont- 
martin  et  moy,  pour  faire  les  logis  :  et  là  trouvasmes, 
sur  de  la  paille ,  le  corps  mort  du  sénéchal  de  la  Va- 
renne  (  qui  fut  grand  dommage  )  et  plusieurs  autres 
nobles  et  bons  personnages,  françois,  les  uns  morts, 
les  autres  blecés,  et  les  autres  prisonniers  en  diverses 
mains  :  et  ainsi,  pour  ce  jour  second,  se  logea  le 
comte  à  Montlehery  :  et  le  fit  pour  médeciner  les 
navrés  :  dont  il  avoit  grand  nombre.  Si  moururent  à 
ceste  bataille,  du  costé  du  comte  Charles,  messire 
Philippe  de  Lalain,  le  signeur  de  Hames,  Jehan  de 
Pourlan,  Jaques  du  Chasteller,  et  plusieurs  autres 
gens-de-bien  :  et,  le  lendemain  du  logis  de  Montle- 
hery, le  comte  fit  marcher  à  Chastres  (où  il  ny  a 
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qu'utié  petite  lieue)  et  ce  en  intention  de  rencontrer 
le  duc  de  Berry ,  le  duc  de  Bretaigne^  et  leur  armée  : 
qui  estoit  tresbelle  et  puissante,  et  pleine  de  noblesse. 

Or  ay  je  devisé  de  la  bataille  de  Montlehery  (  qui 
fut  le  seizième  jour  de  juillet,  ian  i465)  :  et  comment 
elle  fut  conduite  d'une  part  et  d'autre  :  et  ne  déplaise 
à  messieurs  les  historiographes  François  :  qui  ont  mis 
là  bataille  gaignee  pour  le  roy  de  France  :  car  il  n'est 
pas  ainsi  :  mais  garda  le  champ,  comme  sa  victoire, 
le  comte  de  Charolois,  par  troi$  jours,  sans  élongner, 
en  tout,  plus  d'une  lieue,  et  pour  les  causes,  que  j'ay 
dites  cy  dessus.  Quant  au  roy  de  France  (  qui  s'estoit 
retiré  à  Gorbeil,  pour  sa  plus -grande  seurté,  et 
aussi  pour  estre  seur  de  sa  cité)  il  se  tira  à  Paris  :  et 
fit  bonne  chère  à  chacun,  aussi  bien  à  ceux  qui  s'en 
estoyent  (îiis,  comme  aux  autres  :  car  il  avoit,  à  celle 
heure,  faute  de  gens  et  d'amis  :  et  ainsi  se  passa  ceste 
bataille. 

Si  reviendrons  à  parler,  en  celuy  temps,  desBour- 
gongnons,  que  menoit  et  conduisoit  le  mareschal  de 
Bourgongne,  messire  Thibaut  de  Neufchastel,  si- 
gneur  de  Blancmont.  Il  avoit  aveques  luy  les  deux 
frères  de  Toulongeon ,  messire  Claude  et  messire  Tris- 
tan :  lesquels  estoyent  bien-acompaignés.  Aussi  avoit 
il  le  signeur  d'Espiri ,  le  signeur  de  Ru ,  le  signeur  de 
Soye ,  et  les  enfans  de  Vaudrey  :  que  conduisoit  Phi- 
lippe de  Vaudrey,  gruyer  (0  de  Bourgongne.  Il  avoit 
Guiot  Dusie,  et  plusieurs  autres  bons  personnages  : 
et  d'autre  pai't  se  joindit  aveques  eux  le  duc  Jehan  de 
Calabre,  un  moult -noble  prince  :  et  certes,  quand 

(0  Gruyer  :  garde  forestier. 
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les  Beurgongnons  et  les  Lorrains  furent  assemblés  en- 
semble ^é'estoit  une  mouk"belle  armée ,  et  puissante 
d'bommes-d'armes  :  et  au  milieu  de  la  Beausse  leur 
vindrent  nouvelles  que  le  roy  de  France  avoit  gaigné 
celle  bataille  de  Montlehery,  et  que  le  comte  de  Cha- 
rolois  estoit  ou  «lort^  ou  pris  :  dont  de  plain  sautla 
compaignie  ftit  moult  effrayée  :  mais  ce  noble  prince^ 
monsieur  de  Calabre ,  reconfortoit  toute  la  compai- 
^nie  :  et  disoit  qu'il  ne  croyoit  point  que  celle  no- 
blesse, et  puissance,  fust  déconfite  pour  un  jour  :  et 
pria  qu'on  eust  patience  d'ouir  les  secondes  nouvelles, 
et  que  les  premières  nouvelles  de  la  guerre  ne  sont 
jamais  seures  ne  vrayes  :  et  que,  quand  il  seroit  vray 
de  la  déconfiture  (que  Dieu  ne  vousist)  il  s'offrit  en 
sa  personne  de  demeurer  aveques  les  Bourgongnons  : 
et  conseilloil  d'eux  tirer  devers  le  bon  duc  Philippe^ 
pour  prendre  vengeance  de  ce  grand  méchef ,  à  luy 
avenu  :  et  se  monstroit  le  duc  de  Calabre  vray  et  loyal 
prince  en  ceste  partie  :  et,  combien  qu'il  y  eust  des 
picques,  et  des  partialités ,  entre  luy  et  le  mareschal 
de  Bourgongne,  toutesfois  il  mit  tout  arriére  dos  :  et 
besongnoit  de  conseil,  et  d'aide,  avec  ledict  mares- 
clial  familièrement,  et  le  mareschal  aveques  luy  :  et, 
en  devisant  de  ces  matières,  et  regardant  qu'il  estoit 
de  faire,  il  vint  un  certain  messager,  qui  luy  certifia, 
sur  sa  vie,  que  le  comte  de  Charolois  avoit  obtenu  la 
journée,  et  gaigné  la  bataille.  Si  fut  ce  grand  dueil 
mis  en  toute  joye  :  et  marchèrent  pour  venir  devers 
le  comte  :  et  estoyent  tous  en  esquadres  :  qui  estoit 
moult-belle  chose  à  veoir. 

Quand  les  ducs  de  Berry  et  de  Bretaigne  sceurent 
l'a  venue  des  Bourgongnons,  et  mesmes  du  duc  Jehan 
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de  Calàbre ,  leur  cousin ,  ils  partirent  de  Moret  eh 
GastinoiSy  pour  aler  au*devant  :  et  d'autre  part  se 
partit  le  comte  de  Charolois  :  et  se  joindit  aveques 
monsigneur  de  Berry,  potir  aler  au-devant  du  duo 
Jehan  de  Calabre  :  eV  pouvez  croire  qu'ils  se  firent 
grand  honneur  et  grande  feste  à  l'assembler  :  et  ^  pen- 
dant ce  temps  le  comte  de  Charolois  fit  tendre  ses 
tentes  et  ses  pavillons ,  sur  la  rivière  de  Seine  y  et 
sembloit  que  ce  fust  Raimondin ,  qui  eust  fait  une 
nouvelle  vile. 

Là  tindrent  les  signeurs  un  conseil,  comment  ils 
jfoustiendroyent  la  bataille,  si  les  signeurs  de  France 
revenoyent  encores  une  fois  :  mais  monsieur  de  Bueil 
(qui  moult  sçavoit  de  la  guerre)  afTermoit  tbusjours 
qu'ils  ne  reviendroyent  plus  à  la  bataille,  et  que  le  roy 
de  France  en  avoit  assez  pour  ceste  fois  :  et  fut  pris 
conclusion  de  tirer  à  Sainct-Maturin-de-Larchamp , 
et  que  là  se  prendroyent  conclusions  de  ce  qu'il  seroit 
de  faire  :  et  fut  celle  grosse  armée  réparée  pour  celle 
fois.  Le  duc  de  Calabre,  et  le  comte  de  Charolois,  et 
le  comte  de  Sainct-Pol,  demourérent  à  Sainct-Mathu- 
rin.  Les  ducs  de  Berry  et  de  Bretaigne,  et  grande 
partie  de  la  signeurie ,  se  logèrent  à  Nemours  :  et  le 
signeur  de  Haubourdin  se  logea  en  une  vile,  qu'il 
avoit  gaignee,  aveques  grande  partie  des  signeui's,  et 
de  l'armée  :  et  en  ce  temps  fut  tenu  un  conseil  à 
Sainct-Mathurin  (où  estoit  Tanneguy  du  Chastel , 
grand-escuyer  de  France  )  et  vouloyent  les  aucuns  que 
celle  noble  armée  se  tirast  sur  les  marches  de  Bour- 
gongne,  pour  eux  fortifier  de  gens  et  de  vivres  :  mais 
le  comte  de  Charolois  (à  qui  estoit  ceste  première 
victoire)  tenoit  la  main  qu'on  retournast  devant  Paris, 

i6. 
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et  qiie  Ton  fist  bonne  et  forte  guerre  au  roy  de  France  : 
et  fu  envoyé,  aveques  six  archers,  toute  la  nuict, 
devers  mondict  signeur  de  Haubourdin ,  pour  Taver* 
tir  de  la  voulonté  du  comte,  et  qu*il  tinst  la  main  à 
monsieur  de  Dunois,  et  aux  autres  signeurs,  d'ainsi  le 
faire  :  et  fit  celle  nùict  le  signeur  de  Haubourdin  si- 
bonne  diligence,  qu'il  gaigna  les  signeurs,  qui  es- 
toyent  en  icelle  vile  :  et  Tendemain,  au  plus  matin, 
se  tirèrent  à  Nemours  :  et  fut  la  chose  conclue ,  que 
Ton  tirer  oit  devant  Paris ,  à  Fappetit  du  comte  de 
Charolois. 

Et  ne  demoura  guéres  que  toute  Tarmee  tira  .devant 
Paris  :  et  se  logèrent  monsieur  de  Berry  et  le  duc  de 
Bretaigne  au  chasteau  de  Beauté,  et  là  environ  :  et  le 
duc  de  Galabre  et  le  comte  de  Charolois  se  logèrent  à 
Conflans,  au  Pont-de-Charanton,  et  à  Tentour  :  et 
tous  les  jours  se  faisoyent  de  grandes  écarmouches  de- 
vant Paris,  du  costé  de  la  porte  Sainct-Anthoine. Le 
roy  de  France  avoit  assemblé  à  Paris  grosse  armée ,  et 
grans  gens-d'armes  :  et  les  estoit  aie  quérir  jusques 
en  Normandie  :  et  par  une  noire  nùict  envoya  les 
francs-archers,  normans,  faire  un  tranchid  sur  la  ri- 
vière :  et  estoit  iceluy  tranchis  garni  d*artillerie,  tel- 
lement qu'il  batoit  du  long  de  la  rivière  ;  et  du  tra- 
vers :  et  se  pouvoit  on  tenir  à  grand  peine  à  Gonflans  : 
mais  le  duc  de  Galabre  et  le  comte  de  Gharolois  visi-^ 
térent,  en  leurs  personnes,  ledict  tranchis  :  et  pres- 
tement firent  aporter  grandes  cuves  à  vendanger  (  car 
légèrement  pouvoit  on  recouvrer  desdictes  cuves  : 
pource  que  grans  vignobles  sont  en  ce  quartier)  et 
de  ce  firent  gros  boulovars,  garnis  de  bonne  artille- 
rie :  et  tellement  battoyent  du  travers  de  la  rivière. 
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que  les  Normans,  qui  estoyent  es  tranchis,  n*osoyent 
lever  la  teste  :  et  firent  iceux  princes  fairç  un  pont  sur 
la  rivière,  par  lequel  les  Bourgongnons  passoyent  : 
et  tons  les  jours  y  avoit  grande  écarmouche  de  là 
Teaue  :  et ,  quand  François  se  venoyent  monstrer,  le 
duc  de  Calabre  avoit  une  petite  compaignie  de  Suisses, 
qui  prestement  passoyent  Feaue,  et  ne  doutoyent  point 
les  gens-de-cheval  ;  car  ils  estoyent  communément 
trois  .  Suisses  ensemble ,  un  piquenaire ,  un  coule* 
vrinier,  et  un  arbalestier  :  et  estoyent  si>duits  de  ce 
mestier,  qu'ils  secouroyent  Tun  Fautre  au  besoing  : 
et  se  bouta  aveques  eux  un  archer  du  corps  du  comte 
de  Charolois,  nommé  Savarot  :  qui  se  monsti^a  moult- 
bien  aveques  lesdicts  Suisses. 

Ainsi  se  continuoit  la  guerre  du  costé  de  Conflans  : 
et  quasi  tous  les  jours  se  tenoit  conseil  à  Beauté,  de* 
vaut  monsieur  de  Berry  et  les  autres  princes  :  et  tous 
les  jours  y  aloycnt  le  duc  de  Calabre  et  le  comte  de 
Charolois ,  armés  ,  et  l'espee  ceincte  :  et  estoyent  ha- 
billés de  journades  pareilles  :  et  sembloyent  bien  deux 
princes,  et  deiix  capitaines,  qui  desiroyent  plus  le 
débat,  que  la  paix  :  et  tousjours  estoyent  ces  deux 
princes  d'opinion  de  mener  la  guerre  outre  :  pource 
qu'ils  trouvoyent  le  roy  de  France  variable  en  ses 
promesses.  A  ce  conseil  venoyent  les  députés  de  Paris  : 
et  nommément  Tevesque  de  Paris ,  un  moult  notable 
clerc,  frère  de  maistre  Alain  Chartier  :  mais  à  nulle 
fois  ne  se  peut  trouver  nulle  bonne  conclusion.  D'au- 
tre partie  roy  de  France  (qui  moult  estoit  subtil  en 
ses  affaires)  mit.sus,  de  son  costé,  un  parlement  :  qui 
jse  tenoit  en  la  Grange-aux-Merciers ,  assise  assez  près 
àe  Conflans  :  et  duquel  parlement  estoit  chef  mon- 
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sieur  Charles,  duc  d'Anjou  (0  :  et  puousieur  deBerry 
et  les  princes  y  envoyèrent  leurs  députés  :  et  tendoit 
iceluy  parlement  à  fin  de  trouver  un  expédient  sur  la 
réformation  du  royaume,  et  sur  le  bien-public  ^  dont 
les  princes  faisoyent  plainte. 

En  ce  temps  mourut  madame  Ysàbel  de  Bourbon*, 
comtesse  de  Cliarolois  :  et  mourut  à  Anvers  :  et  fut 
enterrée  en  labbaïe  de  Sainct  Michel  :  où  elle  gist 
moult-notablement  ensepuUuree  :  et  fut  le  vingt- 
sixième  de  septembre,  Tan   i465. 

En  ce  temps  furent  prises  plusieurs  trêves  d'une 
part  et  d'autre  :  et,  durant  lesdictes  trêves,  nous 
allions  à  Paris ,  faire  grand  chère  ,  pour  nostre  ar* 
gent  :  oh,  nous  estions  les  tresbien-vehus  :  et  qui  me 
demanderoit  comment  se  trouvoyent  les  vivres  pour 
«i-grande  et  puissante  armée  qu'il  y  avoit  à- Paris,  et 
dehors ,  tant  de  gens-d'armes ,  comme  de  dievaux ,  je 
respon,  certes.,  que  la 'cité  de  Paris  estoit  loi-s  fort 
pleine  de  blés  et  de  vins  :  et  fit  grandement  son  profit 
de  l'armée.  D'autre  part,  le* comte  de  Roussi,  fils  du 
comte  de  Sainct-Pol ,  avoit  trouvé  manière  de  soy 
bouter ,  et  tenir  main  forte ,  dedans  la  vile  de  Laigni- 
sur-Marne  :  dont  moult  de  biens  et  de  pourveance^ 
vindrent  aux  princes,  et  à  l'armée,  qui  estoit  hors 
:de  Paris. 

En  ce  temps  fut  le  comte  Louis  de  Sainct-Pol  faict 
connestable  de  France  par  le  Roy  :  et  depuis  (Ran- 
gèrent les  entendemens  et  bonnes  amitiés,  qui  es- 
toyent  entre  le  comte  de  Charolois  et  ledict  connes- 
table :  pource  que  de  là  en-avant  ledict  connestable 
se  declaira  François ,  et  abandonna  la  hantise  dudict 

(0  Charles  y  duc  d^ Anjou  ^  lisei  Charles  hJ^  Anjou ,  comte  duMaine* 
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comte  :  et  fu  audict  temps  envoyé,  par  le  saufconduit 
du  roy  de  France  ,  devers  le  duc  de  Bourgongne, 
pour  pratiquer  cent  mille  escus,  que  le  fils  deman* 
doit  au  përe ,  pour  payer  ses  gens-d*^arines* 

Or  ne  faut  pas  oublier ,  que ,  quand  les  Liégeois , 
anciens  ennemis  de  la  maison  de  Bourgongne ,  virent 
que  le  duc  Philippe  estoit  dénué  de  ses  gens-d'armes, 
et  leursemMa  que  plus  à  leur  avantage  ne  pouvoyent 
prendre  le  noble  prince,  ils  commencèrent  la  guerre, 
de  feu  et  de  Sang  :  mais  le  bon  duc  (qui  jamais  ne 
s'effraya  de  chose ,  qui  luy  avint  )  manda  le  signeur 
dé  Gasbecque ,  messire  Philippe  de  Hornes ,  le  sénés- 
chai  de  Hainaut ,  messire  Anthoine ,  bastard  de  Bra*- 
bant,  et  le  fils  du  signeur  d'Arcy  :  et  de  ces  quatre 
fit  capitaines,  et  leur  bailla  gens-d'armes,  pour  les 
acompaîgner  :  et  les  envoya  au-devant  desdicta  Lié- 
geois :  qui  desja  estoycnt  ap roches  de  Montenak  : 
mais  lesdicts  gens-d'armes,  sous  la  conduite  dudict 
messire  Philippe  de  Hornes ,  signeur  de  Gasbecque , 
leur  coururent  sus  moult^asprement  (car  il  estoit  un 
tresyaillant  chevalier ,  et  asseuré  )  et  déconfirent  les- 
dicts Liégeois,  et  en  firent  grand  meurdre  :  et  fut 
nommée  icelle  journée  le  remonstre  de  Montenak  : 
et  ainsi  la  puissance  du  bon  duc  Philippe  soustint  la 
guerre,  et  en  France,  et  en  Liège  :  et  en  vint  à  son 
dessus  et  à  son  honneur,  par  l'exécution  de  son  fils. 

En  ce  temps ,  pource  que  madame  de  Charolois 
estoit  trépassée,  entremetteurs  se  mirent  sus,  pour 
faire  le  mariage  de  monsieur  de  Cliarolois  et  de  ma- 
dame Jehanne  de  France  (0,  fille  du  Roy  (qui  de- 

C«)  Jehanne  de  France,  lisez  Anne,  Ce  fut  la  célèbre  Apne  du 
Beaujeu. 
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présent  est  duchesse  de  Bourbon)  et,  en  espoir  de 
faire  celle  aliance ,  le  comte  de  Charolois  y  se  fiant  au 
roy  de  France ,  passa  Teaue ,  et  ala  souper  en  la  bas- 
tille Sainct  Anthoine ,  aveques  le  Roy  :  où  ils  par- 
lèrent de  plusieurs  choses  :  et  une  autre  fois  le  roy 
de  France  y  luy  sixième  de  chevaux ,  vint  au  milieu 
de  toutes  les  gens -d'armes  du  comte  :  et.  sembloit 
d'eux  toute  privante  et  bienveuillance  :  ef  en  ce  temps 
nous  amenasmes ,  du  trésor  du  duc ,  trois  sommiers 
charges  d'or,  où  il  pouvoit  avoir  quatre  vingts  mille 
escus  :  et  le  lendemain  furent  reveùes  criées,  et  tous 
^ens-d'armes  sur  les  champs,  pour  recevoir  argent  : 
et  là  fut  ce  que  le  roy  de  France  vint,  à  six  chevaux , 
visiter  Tarmee  :  et  le  comte  de  Charolois  se  partit 
de  Conflans ,  sur  un  petit  cheval ,  à  tout  son  grand 
manteau  de  dueil,  qu'il  avoit  fait  pour  la  mort  de  sa 
femme  :  et  sous  les  enseignes,  et  entre  les  batailles, 
se  conjoingnirent  et  s'embracérent  le  Roy  et  le  comte 
moult-amoureusement,  comme  il  sembloit.  Le  Roy 
s'en  retourna  à  Paris  :  et  le  comte  veit  ses  reveiies  :  et 
le  lendemain  furent  payées  toutes  manières  de  gens- 
d'armes. 

Grans  parlemens  furent  tenus  entre  le  comte,  et  le 
Roy,  touchant  iceluy  mariage  :  et  offroit  le  Roy  de 
donner  en  mariage,  à  sa  fille,  les  comtés  de  Brie  et 
de  Champaigne  :  et  pour  ceste  matière  fut  envoyé 
maistre  Jehan  Carondelet  (  qui  depuis  a  esté  chance- 
lier de  Bourgongne  )  avec  charge  d'aler  à  Paris ,  et  de 
visiter  les  tîltres,  pour  sçavoir  si  un  roy  de  France 
pouvoit  donner  en  mariage,  à  sa  fille,  lesdictes  com- 
tés de  Brie ,  et  de  Champaigne ,  et  les  oster  de  la  Cou- 
ronne :  et ,  combien  que  le  comte  de  Charolois  fust 
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en  guerre,  il  eut  tousjours  aveques  luy  deux  notables 
clercs  y  bourgongnons  ,  pour  conduire  ses  matières  t 
dont  ruh  fut  maistre  Guillaume Hugonet  (qui  depuis 
fut  chancelier  de  Bourgongne)  et  l'autre  fut  maistre 
Jehan  Carondelet  :  que  j'ay  nommé  dessus. 

Tousjours  se  continuoit  le  mariage  dessusdict  :  et 
durant  ce  temps,  fut  pratiqué ,  en  ladicté  Grange-aux- 
MercierSy  une  paix  :  qui  fut  telle,  que  trente  six 
hommes  du  royaume  de  France  devoyent  avoir  le  re- 
gard, pour  augmenter  le  bien-public  :  et  en  estoit  le 
Roy  content  :  et  à  la  vérité  ce  fut  soubtiveté  au  Roy, 
pour  estre  quite  de  celle  charge ,  et  venir  à  paix  aveques 
les  princes  de  son  royaume  :  car  j*en  ay  assez  enquis  : 
et  ne  sceu  onques  qui  estoyent  les  trente  six,  ne  qui 
estoit  le  premier,  ne  le  dernier  :  et ,  à  mon  jugement, 
le  Roy  se  monstra  le  plus-subtil  de  tous  les  autres 
princes  :  et  entretenoit  le  comte  de  Charolois  du  ma* 
riage  dessusdict  :  et  ne  sçay  s*il  y  avoit  grande  vou- 
lonté.  Ainsi  fut  la  paix  criée  de  tous  costés  :  et  devoit 
le  Roy ,  par  ce  traitté  bailler  à  monsieur  de  Berry  la 
duché  de  Normandie,  pour  son  partage  :  mais,  quand 
vint  au  fort  de  besongner ,  le  roy  de  France  en  ouvra 
tout  autrement  :  comme  vous  orrez  cy-apres.  Ainsi 
se  détendit  celle  armée.  Monsieur'de  Berry  et  le  duc 
de  Bretaigne  tirèrent  en  Normandie  :  et  le  duc  de 
Calabre  et  le  comte  de  Charolois  prirent  le  chemin 
de  Yilliers-le^Bel  (qui  est  un  gros  vilage',  assez  près 
de  Sainct-Denis)  et  là  se  visitoyent  privément  le  Roy 
et  le  comte  de  Charolois,  sous  ombre  dudict  mariage  : 
et  tindrent  la  Toussaincts  audict  Villiers-le-Bel  en- 
semble, moult-familiérement  :  et  puis  se  partit  cha- 
cun :  et  se  retira  le  Roy  à  Paris  :  et  le  comte  de 
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Charolois  prit  son  chemin  contre  Nostre  -  Dame  de 
Liesse  :  auquel  lieu  il  fit  ses  ofirandes  devoteinent  : 
et  puis  se  tira  contre  Liège ,  en  intention  de  yenger 
Toutrage  et  in}ure,  que  pretendoyent  faire  les  Liégeois 
au  duc  y  en  l'absence  de  luy^  son  fils  :  et,  quand  il 
Tint  au  païs  du  Liège  ^  il  lesepouyenta  tellement,  que 
les  Liégeois  vindrent  à  genoux  crier  mercy  au  comte, 
pour  et  au  nom  de  son  père  :  et  promirent  de.  non 
plus  venir  à  armée  contre  luy  :  mais  Liégeois  ne  sont 
pas  bien  coustumiers  de  tenir  ce  qu'ils  promettent  :  et 
aussi  ne  firent  ils  celle  fois. 

Quand  le  comte  eut  mis  à  mercy  lesdicts  Liégeois, 
il  s'en  retourna  en  ses  païs,  et  nommément  à  Bru- 
celles :  où  il  fut  grandement  festoyé  et  receu,  tant  du 
pére^  et  de  la  mère,  comme  de  ses  sugets  :  et  tous* 
jours  se  continuoit  le  parlement  d'iceluy  mariage  :  et 
estoyent  les  principaux,  du  costè du  comte,  le  signeur 
des  Cordes,  et  Guiot  Dusie  (qui  depuis  fut  chevalier) 
et  messire  Guillaume  Bische  :  et  principalement  le 
Bigneur  des  Cordes  et  Guiot  Dusie  :  et  ainsi  se  couloit 
le  temps  :  et  vivoit  le  roy  de  France  aveques  le  comte , 
et  le  comte  aveques  le  Roy. 

Or  avons  nous  devisé  de  la  guerre  et  de  la  paix  :  et 
est  temps  que  je  devise  comment  exploita  monsieur  de 
Berry  à  prendre  sa  possession  de  la  duché  de  Nor-» 
mandie  :  à  quoi  le  Roy  avoit  sagement  pourveu  : 
comme  dict  est  :  car  prestement  que  le  duc  de  Bre* 
taigne  fut  entré  à  Rouen,  plusieurs  grans  personnages 
(comme  Jehan,  monsieur  de  Lorraine,  et  autres)  cas- 
trèrent en  débat  pour  les  grans  offices  :  et  d'autre 
part  le  duc  de  Bretaigne  èlongna  de  luy  Tanneguy 
du  Chastel ,  et  disoit  on  que  c'estoit  à  l'appétit  du  si- 
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gneur  de  Lescut,  Oudet  de  Rie.  Par  ces  brouillis  le 
duc  de  Berry  n'entra  point  à  Rouen  :  mais  fut  logea 
Saiûcte-Katherine  du  mont  de  Rouen  :  et,  quand  le 
Roy  sceut  et  entendit  les  brouillis  qui  estoyent  à 
Rouen  ^  il  s'aprocha  à  grosse  armée,  pour  voir  et  en* 
tendre  à  quoy  celle  chose  prendroit  fin  :  et  rapela  en 
sa  bonne  grâce  le  duc  de  Bourbon,  et  le  trait  ta  bien, 
pour  aux  autres  donner  à  entendre  que  ceux,  qui  se 
rendroyent  à  luy,  seroyent  amiablement  traittés  et 
receus.  Il  entretenait  le  comte  de  Gharolois ,  du  ma* 
riage  dessusdict  :  et  se  vengeoit ,  à  Tespee ,  du  surjplus 
de  ses  ennemis  :  et  le  duc  de  Bretaigne  prit  conclu- 
sion de  s'en  retourner  en  ses  païs  :  et  monsieur  de 
Berry  fut  conseillé  de  s'en  aler  aveques  le  duc.  Ainsi 
s'en  retournèrent  en  Bretaigne  :  et  le  roy  de  France 
entra  à  Rouen  :  où  il  fit  grand  chère. 

En  ce  temps  je  fu  envoyé,  par  monsieur  de  Cha^ 
roloîs^  pour  sçavoir  comment  on  éxploitoit  à  ceste 
possession  de  Rouen  et  de  Normandie  :  mais  )e  fu 
tantost  averti  que  les  signeurs,  que  je  queroye,  es* 
toyent  desjà  en  Bretaigne.  Si  passay  parmy  Roiien, 
et  parlay  au  Roy  :  qui  me  demanda  oïl  j'alloyé  :  et 
je  lùy  i*espondy  que  monsieur,  mon  maistre,  m'en- 
voyoit  devers  monsieur  de  Berry  son  frère,  pour  sça* 
voir  soii  estât,  et  aussi  pour  soy  affi'anchir  et  aquiter 
du  arment ,  qui  estoit  entre  eux  deux  :  et  sur  ce  me 
laissa  le  Roy  passer ,  et  se  contenta  de  mon  voyage. 
Tant  alay ,  que  je  vein  en  Bretaigne  :  et  troiivay  le 
duc  et  son  estât  à  Rênes  :  et  le  duc  de  Berry  avoit 
passé  Feaue ,  et  estoit  logé  au  chasteau  de  Venues 
(que  l'on  dit  l'Ermine)  où  le  duc  me  traitta  bonno- 
rablement.  Il   estoit  acompaigné  de  monsieut*    de 
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Beaûjeu ,  frère  du  duc  de  Bourbon ,  de  Fevesque  de 
Verdun  (qui  estoit  de  ceux  de  Heraucourt)  de  maistre 
Pierre  Doriole,  du  neveu  du  comte  de  Dammartin, 
de  messire  Jehan  Blosset^  du  signeur  de  Malicome, 
de  Joacliin  de  Velours  ^  et  de  moult  d*autres  gens*de- 
bien  :  et  ^  à  la  vérité  ^  quand  le  duc  de  Berry  et  le  duc 
de  Bretaigne  sceurent  que  j'estoye  envoyé  pour  sçavoir 
de  leur  estât,  et  comment  ils  se  portoyent,  ils  en 
furent  moult-joyeux  :  et  me  fut  faicte  bonne  chère  de 
toutes  pars,  et  me  baillèrent  certaines  bonnes  charges 
à  dire  à  mon  maistre ,  toutes  tendans  à  non  rompre 
les  premières  aliances  :  et  ainsi  m*en  retournay  en  la 
compaignie  de  monsieur  de  Beaujeu  :  auquel  monsieur 
de  Berry  avoit  donné  congé  de  s*en  retourner  en 
France  :  et  le  Roy  sceut  que  festoyé  à  Tours  :  et  me 
manda,  pour  parler  à  luy,  à  Jargueaux.  Ce  que  je 
fey  :  et,  si  les  bonnes  parolles,  dont  il  me  donna 
charge,  pour  les  dire  à  mon  maistre  de-par  luy, 
eussent  esté  vrayes,  nous  n'eussions  jamais  eu  guerre 
en  France. 

Ainsi  me  party  du  Boy  :  et  pri  mon  chemin  pour 
aler  à  Paris,  et  de  là  es  païs  de  monsieur  de  Bour- 
gongne  :  et  ne  demoura  guères  après  que  monsieur 
de  Beaujeu  fut  arrivé  devers  le  Roy,  que  le  Roy  luy 
donna  sa  fille  en  mariage,  celle  mesme,  dont  il  estoit 
parolie  de  monsieur  de  Charolois  :  et  dît  aux  ambas- 
sadeurs du  comte,  qu'il  avoit  marié  sa  fille  à  meilleur 
marché ,  que  de  luy  donner  les  comtés  de  Brie  et  de 
Champaigne  :  et,  quand  les  ambassadeurs,  et  mesmes 
maistre  Jehan  Carondelet  (qui  avoit  visité  à  Paris  les 
lettres,  de-par  le  Roy,  comme  dict  est)  forent  re- 
tournés devers  le  comte,  et  qu*il  eut  ouy  les  babilletès 
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du  roy  de  France  y  il  dît  y  que  les  heureux  y  faillent  : 
et  ainsi  dissimulèrent  le  Roy  et  le  comte ,  Fun  contre 
Tautre,  ce  qu'ils  avoyent  sur  le  cueur. 

CHAPITRE  XXXVL 

Comment  le  bon  duc  Philippe  envoya  son  fils  na^ 
turel,  Anthoine ,  sur  les  Sarrasins  de  Barbarie  : 
et  comment  le  comte  de  Charolois  destruisit  la  vile 
de  Dinand  ^  et  fit  venir  les  autres  Liégeois  à 
mercy. 

En  ce  temps  le  duc  de  Bourgongne  (qui  avoit 
acoustumé  de  recongnoistre ,  envers  Nostre-Signeur 
les  biens  et  les  grâces  qu'il  luy  faisoit,  et  mesmement 
par  estre  requis  par  nostre  sainct-pére  le  Pape,  pour 
donner  confort  à  la  foy  chrestienne)  éleva  ses  deux 
fils  (0  bastards,  et  grande*noblesse  de  ses  païs,  pour 
s*aler  joindre  aveques  le  Pape,  et  servir  la  chrestienté: 
et  fit  fréter  et  avitailler  douze  galees,.et  les  armer 
d'environ  dix  mille  combatans ,  de  la  plus-belle  jeune 
noblesse  et  gendarmerie ,  qui  fust  en  ses  païs  :  et  fut 
messire  Symon  de  Lalain,  signeur  de  Montigny,  lieu- 
tenant gênerai  de  monsieur  le  bastard,  en  celle  ar- 
mée :  et  estoit  belle  chose  de  voir  les  bannières  et  les 
pennons  eh  chacun  bateau  :  car  chacun  dhpitainè  vou- 
loit  monstrer  quel  homme  il  estoit,  en  ce  haut  et  sainct 
voyage.  Les  trompettes  et  clairons  sonnoyent,  à  mon- 

(0  Elevâtes  deux  JiU  :  celte  expédition  se  fit  en  1464»  avant  la 
|[uerre  du  bien  public* 
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ter  les  genft«d*armes  chacun  en  son  navire ,  et  som 
leur  capitaine ,  qui  donnayent  moult-^grand  réjouis- 
sèment  :  et  d'autre  part  tirait  l'artillerie. :  qui  épou* 
ventoit  et  effrayoit  toute  la  coqapaignie. 

Ainsi  montèrent  les  nobles  hommes ,  et  gens- 
d'armes  ^  chacun  en  son  navire ,  par  moult-belle  or- 
donnance :  et  donna  le  duc  Philippe^  outre  le  ravi- 
taillement y  et  autres  fraiz  qu'il  faut  faire  à  fréter  tels 
navires^  à  mondict  signeur  le  bastard^  son  fils  na- 
turel^ cent  mille  escus  d'of^  content  :  que  luy  dé- 
livra Jacob  de  Bregilles ,  des  deniers  de  l'épargne  i  et 
ainsi  se  partit  le  bastard  de  Bourgongne,  et  celle  très- 
belle  armée  :  et  prirent  la  mer,  le  plus-tost  qu'ils 
peurent,  costoyérent  les  dunes  d'Angleterre,  passè- 
rent les  Raz  Sainct-Mathieu ,  entrèrent  en  la  mer 
d*Espaigne,  et  tant  vaucrérent,  à  l'aide  de  Dieu,  du 
bon  vent,  et  de  la  bonne  fortune,  qu'ils  abordèrent 
devant  SceulteCO  :  qui  est  une  vile  en  Barbarie,  que 
le  roy  de  Portugal  a  conquise,  et  la  tient  en  ses  mains 
comme  chres*iènne  :  et  avoyent  les  Mores  et  les  Bar- 
bares fait  une  grosse  armée,  et  avoyent  assiégé  ladicte 
vile  de  Sceulte,  et  la  tenoyent  fort  à  destroit  :  mais 
Dieu  y  amena  monsieur  le  bastard  et  son  armée  :  qui 
prestement  prirent  terre ,  et  se  préparèrent  de  com- 
batre  iceux  Sarrasins  :  qui  avoyent  mis  ledict  siège  : 
mais  les  Sarrasins,  voyans  le  courage  des  Chrestieris, 
se  levèrent  et  abandonnèrent  leur  siège  :  et  n'y  eut 
autre  chos^  faicte.  Car  les  Chrestiens  n'avoyent  nuls 
chevaux  :  parquoy  se  sauvèrent  légèrement  les  Sarra- 
sins et  leur  puissance.  Monsieur  le  bastard  ala  visi- 
ter ceux  de  Sceulte,  et  les  bons  Chrestiens  qui  dedans 

(')  Sceulte  :  Ceuta. 
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estoyent  :  qui  moalt  le  merciérent  de  son  bon  se- 
cours :  et  retourna  chacun  en  son  navire  :  et  repri- 
rent la  mer  en  intention  de  venir  à  Ostie,  et  eux  join- 
dre aveques  pape  JEneas  :  mais  ils  trouvèrent  que  le 
pape  £neas  estoit  mort^  et  son  armée  toute  rom- 
pue :  parquoy.  ils  prirent  le  chemin  de  Marseillcs  : 
auquel  lieu  semblablement  se  rompit  Tarmee  des 
Bourgoognons  :  et  fut  celle  belle  assemblée  rompue  à 
petit  exploit. 

En  ce  temps  le  duc  Philippe  de  Bourgongne  prit 
une  maladie ,  dont  il  fut  moult  afibibli  et  agravé  de 
sa  personne  :  et  depuis  ne  fit  pas  grand  travail  :  ains 
se  trouva  vieil  et  maladif  :  dont  ce  fut  pitié  et  dom- 
mage: car  il  avoit  vescu  courageusement,  et  en  prince 
vertueux  :  et  le  bastard  de  Bourgongne ,  averti  de  la 
maladie  de  son  père,  s'en  vint  à  diligence ,  pour 
le  servir  et  honnorer,  comme  il  devoit.  Le  duc  Phi- 
lippe donna  audict  bastard  la  comté  de  la  Roche  en 
Ardaine  :  mais  on  y  trouva  des  difficultés  :  parquoy 
il  Teut  à  moult  grabde  peine.  Grande  chère  fut  faicte 
audict  bastard ,  par  le  père  et  par  le  fils  ;  car  ils  es- 
toyent  bien  avertis  qu'à  luy  n'avoit  tenu  l'exécution 
de  la  guerre  :  mais  tint  à  ce  que  nostre  sainct-pére 
le  Pape  mourut  :  parquoy  toutes  manières  de  gens- 
d'aimes  se  retirèi^ent .:  et  doy  bien  xamentevoir  la 
grande  chère  et  bon  recueil  que  fit  le  doc  de  Calabre 
à  m<Hisiear  le  bastard ,  et  à  ses  gens^  au  lieu  de  Mar- 
seilies  :  et  si  £atit  à  ramentevoir,  que  Tannée  toute 
rompue  y  messire  Piètre  Was,  et  messire  Frédéric  de 
Wittem,  garnirent  leurs  bateaux,  le  mieux  qu'ils 
peurent  :  et  firent  un  an  la  guerre  aux  Sarrasins, 
vaucrant  la   mer  à  leur  avantage  :  où  ils  aquirent 
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grand  honneur  ;  car  ce  n'est  pas  peu  de  chose ,  après 
l'armée  rompue ^  de  soustenirla  guerre  un  an,  contre 
les  Infidèles  et  Sarrasins  :  comme  dict  est. 

En  ce  temps  (O.le  signeur  d'Escales,  frërç  de  la 
royne  d'Angleterre ,  chargea  une  emprise ,  pour  faire 
armes  à  pie  et  à  cheval  :  et  fit  sçavoir  à  monsieur  le 
bastard  de  Bourgongne,  que,  s'il  vouloit  lever  son 
emprise  y  et  le  décharger  de  sa  charge;  il  le  desiroit 
devant  tous  autres.  Monsieur  le  bastard  (qui  des  pieça 
avoit  quis  de  faire  armes ,  et  combatre  en  champ 
clos)  fut  bien-)oyeux  de  ces  nouvelles  :  et  les  porta 
au  duc  y  son  père  :  qui  libéralement  luy  acorda  d'à- 
complir  lesdictes  armes,  au  frëre  de  la  royne  ^An- 
gleterre :  et  ainsi  furent  icelles  armes  acceptées  :  et  se 
prépara  chacun  de  son  costé,  de 'ce  que  besoing  luy 
estoit  :  et,  pour  acompaigner  mondict  signeur  le  bas- 
tard,  Philippe  Bouton  et  Jehan  de  Chassa  se  prépa** 
rérent  de  faire  armes  en  Angleterre  :  et  lors  madame 
de  Bourbon,  sœur  du  duc  Philippe,  et  ses  filles,  vin* 
drent  visiter  le  duc  :  et  fut  audict  temps  faict  le  ma-* 
riage  du  jeune  duc  de  Gueldres ,  et  de  inadamoiselle 
de  Bourbon ,  nièce  du  duc  :  et  ainsi  se  passoit  la 
saison. 

En  celuy  temps,  les  Liégeois  de  Dinand,  ennuyés 
de  leur  bonne  fortune,«et  desirans  réveiller  leur  mal* 
heur,  s'élevèrent,  et  prirent  Jehan  le  Charpentier,  un 
moult-notable  homme  de  Dinand,  et  le  firent  piteu- 
sement mourir  :  pource  qu'il  avoit  communiqué  avec 
le  duc  Philippe,  et  fait  traitté  aveques  luy/ au  bien 
et  utilité  de  ladicte  vile  de  Dinand  :  mais  ils  le  tour- 

(0  En  ee  temps  :  cette  entreprise  fut  commeucëe  en  l4^  ^^  ^^r* 
minée  en  1467  y  ainsi  qu'il  résulte  du  chapitré  suivant. 
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lièrent  CD  un  autre  usage  :  et/  comme  dict  est,  firent 
mourir  piteusement  ledict  Jeban  le  Charpentier  :  et 
(  qui  plus  est)  disoyent,  du  duc  de  Bourgongne^  toutes 
les  injurieuses  paroUes,  dont  ils  se  pouvoyent  aviser  : 
€t  mésmement  boutèrent  le  feu  en  la  comté  de  Na-^ 
aiur  :  et  fut  conseillé  le  duc,  en  ses  vieux  jours /de 
prendre  les, armes,  et  d'assembler  gens- d armes  de 
toutes  pars,-^  pour  sôy  venger  d'iceux  de  Dinand  :  et 
ce  tira ,  luy  et  le  comte  son  fils ,  à  Namùr  :  et  fut 
con$eijUé  le  duc  de  demeurer  audict  Namur  :  et  en* 
voya  «on  fils  à  Bouvines  :  et  Tacompaigna  le  comte 
de  Sainct  Pol,  connestable  de  France,  le  mareschal 
de  Bourgongne,  et  plusieurs  signeurs  de  Brabant  et 
de  Hai'naut  :  et  conclurent  d'aler  mettre  le  siège  de- 
vant Dinand  :  et  se  départirent  en  trois  parties. 
'  L*ùn  des  sièges  tenoit  le  comte  de  Charolois  :  le 
second,  le  mareschal  de  Bourgôngne  :  et  le  tiers  siège 
tenoit  le  bastard  de  Bourgôngne  :  et  la  quarte  partie 
estoit  la  rivière  :  où  il  ne  faloit  point  de  siège  :  et 
ainâi  fut  Dinand  assiégé  de  tous  costès:  et,  combien 
que  j'eusse  veu  plusieurs  sièges  de  prince,  toutesfois 
fut  il  là  faicte  une  chose,  que  je  n'avoye  onques 
veue  :  car  messire  Pierre  de  Hacquembac,  lors  maistre- 
dé*rartillerie,  amena  les  bombardes  devant  les  portes 
de^ Dinand,  à  heure  de  jplain  midi  i  et  vous  declaireray 
comment.  Il  avoit  afusté  sa  menue  artillerie,  dont  il 
avoit  grand'planté  (•) ,  devant  les  portes  et  la  muraille 
de  Dinand  :  et,  quand  il  aprocha  à  tous  ses  bom- 
bardes, le  traict  à  poudre  voloit  si  dru,  que  ceux  de 
la  vile  n'osoyent  mettre  la  teste  hors  des  portes,  ne 

(«)  Grand* planté  :  beaucoup. 
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des  murailles  :  et  ainsi  aprocba  ses  bombardes  :  et 
mena  le  premier  cheval  par  la  bride  :  et,  les  bom-* 
bardes  assises ,  la  vile  de  Dinand  ne  dura  pas  longue- 
ment :  ains  se  rendit  à  voulonté  :  et  les  Liégeois  (  qui 
leur  estoyent  venus  à  secours  )  s'enfuirent,  et  s'elon- 
gnérent  dé  ce  lieu  :  et  le  comte  de  Charolois  et  ses 
gens  entrèrent  dedans  la  vile ,  comme  maistres  et  si- 
gneurs  :  et  fut  la  vile  pillée  de  toutes  pars  :  et  pois 
fut  mis  le  feu  dedans  :  et  fut  brûlé  Dinand,  par  telle 
façon,  qu'il  sembloit  quil  y  eust  cent  ans^  qqe  la 
ville  estoit  en  ruine  :  et  le  comte  (  qui  moult  estoit 
grand  justicier)  fut  averti  que  trois  archers  de  sa 
compaignie  avoyent  dérobé  une  femme ,  et  qu'ils 
Temmenoyent  derrière  les  montaignes,  afin  qu'elle  ne 
fust  ouye  par  les  Cris,  qu'elle  feroità  son'eiforcement: 
mais  le  noble  comte  tira  celle  part,  prit  les  malfaic- 
téùrs,  et''  prestement  les  fit  pendre  et  estrangler,  au 
premier  arbre  qu'il  trouva  :  et  à  la  femme  fit  des 
biens,  comme  il  appartenoit  :  et  signifia  à  son  père, 
par  le  signeur  dlmbercourt,  la  victoire,  qu'il  avoit 
dé  ses  ennemis,  et  l'exécution  qu'il  avoit  £siicte,  luy 
priant  qu'il  se  voulsist  contenter  (car  il  estoit  bien 
vengé  de  ceux  de  Dinand  )  et  aussi  demandoit  congé 
de  poursuivre  ses  ennemis  liégeois  :  car  il  les  avoit 
fait  chevaucher  :  et  sçavoit  où  ils  estoyent  arrestés. 

De  son  exécution  se  contenta  le  duc  Philippe,  et 
lùy  donna  congé  de  poursuivre  ses  ennemis  :  et  s'en 
retoui  na  le  duc  à  Brucelles ,  le  plus-tost  qu'il  le  peut 
faire  :  et  le  comte  et  sa  compaignie  tirèrent  après 
leurs  ennemis  :  et  les  trouvèrent  qu'ils  se  reposoyent 
de  l'autre  costé  de  la  rivière  de  Haubsbaing  :  et  les 
eust  le  comte  dèfaicts,  sans  nulle  faute  ;  mais  un  che 
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yalier  liégeois^  nommé  messire  Regoaud  du  Rouvraj^ 
moalt-vaillant  et  sage  chevalier,  eut  grand'pitié  de 
veoir  le  peuple  de  sa  nation  en  danger  :  car  il  con* 
]gnoisaott  bien  que  les  gens-d'armes  les  déferoyent*  Si 
prit  an  asseuré  courage  :  et  dit  aux  Liégeois  ,  a  Mes 
«  amis  y  ne  vous  bougez  :  mais  attendez  que  j*aye 
a  parlé  au  comte  de  Charolois  :  et  peut  estre  que  je 
et  trouveray  le  moyen  y  que  vous  ne  vous  combatre^ 
«.point  légèrement.  »  Et  sur  ce  départit  ledict  messire 
Regnaud  :  et  dit  à  monsieur  le  comte,  c<  Monsieur,  ce 
«  povre  peuple  ne  vous  demande  rien.  Ils  entendent 
e  d'avoir  traité  aveques  vous  :  et  vous  prient  que  les 
ce  veuillez  tenir  paisibles.  »  Mais  le  comte  (  qui  moult 
estoitfier)  respondit  qu*il  ne  sçavoit  nulle  cause  de 
leur  venue  en  ce  lieu,  si  non  pour  luy  porter  dom- 
mage :  et  quil  n'avoit  pas  intention  de  les  laisser 
partir,  sans  bataille.  Messire  Regnaud  prit  congé  :  et 
s'en  retourna  devers  les  Liégeois  :  et  leur  dtt.  qu'il 
avoit  bien  parlé  au  comte,  à  l'avantage  des  Liégeois: 
et  luy  avoit  remonstré  qu'ils  ne  luy  demandoyent 
rien  :  mais  ils  se  défendroyent,  s'il  estoit  besoing.  Et 
ainsi  parloit  sagement  messire  Regnaud  de  Rouvray  : 
et  par  ses  alees  et'^venues  pratiqua  tellement,  que  le 
fonr  faillit  :  et  convint  chacun  soy  retirer  d'une  part 
et  d'autre,  sans  bataille,  pour  ce  jour  :  et  se  logea 
chacun,  qui  mieux  mieux  :  comme  il  est  coustume  de 
loger  devant  ses  ennemis.  Si  furent  grans  feux  faicts 
d'une  part  et  d'autre  :  mais  la  rivière  de  Habsbaing 
estoit  entre  deux  :  qui  garda  la  vie  ce  four  à  maint 
liégeois  :  et,  quand  le  jour  fut  venu,  et  que  le  comte 
et  «on  armée  perceurent  que  les  Liégeois  s'estoyent 
retirés,  le  comte  fit  chacun  tirer  aux  champs,  à  la 

17- 
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poursuite  desdicts  Liégeois  :  mais  pour  celle  fois  il  ne 
peut  atteindre  leur  puissance  :  car  ils  s'esloyent  ja 
retirés  es  bonnes  vilés  :  toutesfois  il  marcha  avant  y  et 
espouventa  tellement  iceux  Liégeois^  qu*ils  furent 
contrains  de  luy  venir  crier  mercy  :  voire  eux  mésinès 
abatirent  les  murailles  et  les  portes  de  leur  vile  :  et 
ainsi  se  départit  celle  armée  :  et  s'en  retournia  le 
comte  de  Charolois,  et  le  bastard  de' Bourgongne, 
devers  le  duc  leur  père  :  qui  les  recueillît  à  grande 
joye. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Comment  le  bastard  Antoine  de  Bourgongne  ala  faire 
armes  en  Angleterre  :  et  comment  le  bon. duc  Phi-- 
lippe  ^  son  père  ^  mourut  ce  pendant,        t 

Ces  choses  faictes,  le  duc  envoya  son  fils  naturel  en 
Angleterre,  moult-bien  fourny  de  toutes  choses  :  et 
y  fut  messire  Symon  de  Lalain  pdur  son  principal 
conduiseùr,  et  messire  Claude  dfc  Toulongeon,  si- 
gneur  de  la  Bastie,  messire  Philippe,  bastard  de  Bra- 
bant,  messire  Jehan  de  Montferrànt,  Gérard  de  RoS- 
sillon',  le  sigheur  de  Tibaville,  et  plusieurs  autres^: 
et  en  ce  temps  je  me  trouvay  en  Angleterre,  et  m^ 
arrestay  j  pour  veoir  icelles  armes  :  et  certes  le  bas- 
tard  de  Bourgongne  tenoit  tel  estât  et  tel  triomphe, 
que  peut  faire  le  filsaîsné  légitime*  de  Bourgongne. 
Mais  nous  nous  tairons  de  toutes  ces  choses  pour  le 
présent,  pour  parler,  de  l'éxecution  d'icelles  armes.  -- 
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Le  roy  Edouard  d'Angleterre  avoit  fait  préparer 
Içs  lices  y  grandes  et  pompeuses  :  et  pour  sa  personne 
fut  falcte.  une  maison  ^  moult^grande  et  moult-spa- 
cieuse :  et  estoit  icelle  maison  Êiicte  en  telle  manière, 
que  Ton  y  montoit  par  degrés,  au  dessus,,  oiï  estoit 
le  Roy.  U  estoit  vestu  de  pourpre,  la  jartiére  en  la 
Î^Qibe ,  et  jan  gros  bâton  en  sa  main  :  et  certes  il  sem- 
bjioit  bien  personne  digne  d'estre  roy  :  car  il  estoit 
beau  prince,  et  grand,  et  bien  amanieré.  Un  comte, 
tenait  Vespee  devant  luy,  un  peu  sur  costiére  :  et  au  : 
tour  de  son  siège  estoyent  vingt,  ou  vingtcinq,  con- 
seillers, tous  blancs  de  cheveleures  :  et  ressemI;)loyent 
sénateurs^,  qui  fussent  là  commis,  pour  conseiller  leur 
maisti:e.  Le  comte  de  Yolsestre  tint  lieu  de  connes- 
table  :  et  estoit  acompaigné  du  mareschal  d'Angle- 
terre :  et  sçavoit  moult-bien  faire  son  office.  En  des- 
pendant du  hourd,  avoit  trois  hourds,  deçà  et  de  là 
de^diçts  degrés.  Au  premier  estoyent  chevaliers  :  au 
second  estoyent  escuyers  :  et  au  troisième  les  archers 
de  la  Couronne,  chacun  un  voulge  (0  en  la  main  :  et 
au  pié  desdicts  degrés  avoit  deux  chaizes,  Tune  pour 
le  connestable,  et  l'autre  pour  le  mareschal  :  et,  à 
rppposite,  de  l'autre  costé  de  la  lice  estoit  un  hourd, 
non  pas  si  haut  que  la  maison  du  Roy,  pour  loger  le 
maire  de  Londres,  et  les  hondremans  ('^),  servans  pour 
celle  année. 

Tantost  après  que  le  Roy  fut  assis  en  son  trosne , 
et  en  sa  chaize  (  qu'il  faisoit  moult-beau  voir  )  le  maire 
de  Londres ,  acompaigné  des  hondremans ,  €t  de  ceux 
de  la  loy ,  entrèrent  en  la  lice,  l'espee  devant  luy  :  et 

(0  Voulue  :  dard.  —  W  Hondremans  :  aldermans. 
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tira  contre  son  hourd  :  et^  en  passant  par  devant 
le  Roy^  n*y  eut  autre  différence ,  si-non  que  celuy, 
qui  portoit  Tespee  devant  le  maire  ^  en  se  mettant  à 
genoux  le  maire  et  tous  les  autres  ^  mit  la  pointe  en 
bas,  en  signe  d'humilité ^  et  puis  se  releva  prestement: 
et  s'en  ala  le  maire  de  Londres  mettre  au  hourd ,  pour 
luy  ordonné  :  et  là  demoura  pour  veoir  les  armes,  et 
tousjours  lespee  devant  luy  :  et  ne  demoura  guéres 
^ue  les  gardes  de  la  lice  (asçavoir  huict  hommes- 
d'armes,  bien-montés  et  bien-armés)  firent  leur  en- 
trée en  ladicte  lice,  par  le  congé  du  connestaUe  :  qui 
leur  ordonna  ce  qu'ils  devoyent  faire. 

Tantost  après ,  monsieur  d'Escalles  vînt  à  l'entrée 
de  la  lice  :  et  le  connestable  ala  au-devant  de  luj, 
et  demanda  qu'il  queroit  :  et  il  respondit  qu'il  se  ve« 
noit  présenter  devant  le  roy  d'AngleteiTe ,  son  sou- 
verain signeur ,  pour  faire  et  acomplir  les  armes , 
qu'il  avoit  emprises  à  Tencontre  du  bastard  de  Bour- 
gongne  :  et  sur  ce  luy  fut  faicte  ouverture  :  et  certes 
il  estoit  monté  et  armé  richement  :  et  avoit  dix  ou 
douze  clievaux  de  pareure ,  bien-richement  couverts  : 
et ,  après  sa  présentation  faicte  devant  le  Roy,  il  se 
tira  de  sa  personne  en  une  petite  tente ,  qui  hiy 
estoit  ordonnée.  Puis  tantost  après  vint  le  bastard  de 
Bourgongne  :  qui  pareillement  demanda  enti*ee.  Ce 
que  l'admirai  luy  acorda  :  et  se  présenta  ledict  bas- 
tard  devant  le  Roy,  pour  fournir  ses  armes  :  et  devez 
sçavoir  qu'il  estoit  moult  -  pompeusement  acoustré  : 
et  avoit  douze  chevaux  couverts,  les  uns  de  drap 
d'or ,  les  autres  d'orfaverie ,  les  autres  de  velours , 
chargés  de  campanes,  et  les  autres  couverts  de  martres, 
que  l'on  dit  sables,  si-belles  et  si-noires,  qu'il  estoit 
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possible  d'en  trouver.  Les  autres  estoyent  couverts  de 
brodureSy  faictes  moult-ricbement.  Lçs  pages  estoyent 
vestus  de  mesmes ,  comme  il  appartenoit  :  et  certes 
ce  fat  une  riche  suite  y  et  que  le  Rpy  veit  voplonii^s. 
Sa  présentation  faicte,  il  se  retira  en  une  petite  tente  ^ 
faicte  pour  luy  :  et  prestement  se  firent  les  cris  et  les 
deffènses  acoustumees  :  et  furent  portées  au  Roy , 
par  deux  comtes  y  deux  lances  et  deux  espees  y  d*une 
façon  et  d*une  grandeur  :  car  le  signeur  d'Escalles 
par  les  chapitres  devoit  livrer  les  bâtons,  au  choix  de 
sa  partie  adverse  :  et  envoya  lesdicts  bâtons  le  Roy 
au  bastard  de  Bourgongne,  pour  choisir  ce  qui  luy 
seroit  le  meilleur.  Le  bastard  de  Bourgongne  choisit 
assez  légèrement  :  et  furent  mis  les  deux  bâtons,  qu^il 
retint,  es  mains  de  deux  officiers-d'armes  :  qui  les 
tindrent  dehors  le  pavillon,  jusques  il  fust  prest  pour 
saillir  :  et,  après  cris  et  cérémonies  faictes,  les  cham- 
pions furent  saisis  de  lances  et  espees ,  pour  eux  or- 
donnés. 

Si  mirent  les  lances  aux  arrests,  et  coururent  celle 
course,  sans  atteindre  ou  consuir  l'un  l'autre  :  mais, 
au  retour  qu'ils  firent ,  et  qu'ils  eurent  mis  les  espees 
en  leurs  mains,  le  cheval  de  monsieur  le  bastard 
donna  de  la  teste  contre  la  hâve  de  la  selle  du  signeur 
d'Escalles,  «t  de  ce  coup  ledict  cheval  se  tua  tout 
roide  :  et  tomba  mondict  signeur  le  bastard  sous  son 
cheval ,  Tespee  au  poing  :  et  tantost  le  fit  le  roy  d'An- 
gleterre relever  :  et  se  monstra  moult-courroucé  à 
rencontre  de  mondict  signeur  d'Escalles  :  pource  qu'il 
euidoit  qu'il  eust  fait  fausseté  en  la  pareure  de  son 
cheval  :  mais  non  avoit  :  ains  avint  ce  coup  et  ce 
choc ,  par  mesadventure ,  et  comme  je  l'ay  devisé  : 
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et  le  Roy  leur  donna  congé  pour  celle  fais  :  et  s'en 
retourna  mondict  signeur  le  bastard  en  son.  logis  :  et 
me  dîty  en  rentrant  en  sa  chambre ^  «  Ne  vous  souciez. 
«  Il  a  aujourd'huy  combatu  une  beste  ^  et  demain  il 
«  combatra  un  homme.  » 

Et  à  celle  heure  vint  le  connestable,  par  le  Roy, 
pour  sçavoir  s*il  estoit  aucunement  blecé  :  mais  mon- 
sieur le  bastard  respondit,  qu'il  mçrcioit  le  Roy  ^  et 
que  nulle  bleceure  n'avoit  :  ains  estoit  prest  Tendemain 
de  faire  ses  armes  de  pié,  priant  qu'ainsi  le  vousist  le 
Roy  acorder  :  et  le  Fendemain ,  à  :heure  ordonnée , 
comparurent  au  camp  monsieur  le  bastard  et  mon- 
sieur d'Escalles  :  et  fut  tousjours  acompaigné  mondict 
signeur  le  bastard  du  duc  de  Suffort ,  qui  moult  cor- 
dialement Facompaigna  :  et  ^  après  cris  et  cérémonies 
faicles^  monsieur  d'Escallps  envoya  trois  manières  de 
bâtons  présenter  au  Roy,  pour  icelles  armes  de  pié 
fournir  et  achever  :  et  d'iceux  bâtons  devoit  avoir  le 
bastard  de  Bourgongne  le  chois.  Les  deux  premiers 
bâtons  estoyent  deux  lances  à  getter  :  et  les  portoyent 
deux  chevaliers.  Les  seconds  bâtons  estoyent  deux 
haches  :  et  les  portoyent  deux  barons.  Les  troisièmes 
bâtons  estoyent  deux  dagues  :  et  les  portoyent  deux 
comtes  :  et  y  quand  iceux  bâtons  furent  présentés  au 
Roy,  le  Roy  retint  en  ses  mains  les  deux  lances  à 
getter,  et  les  quatre  autres  bâtons  envoya  à  monsieur, 
le  bastard,  pour  en  prendre  le  chois,  selon  le  con- 
tenu des  cliapitres.  Monsieur  le  bastard  retint  une 
hache  et.  une  dague  :  et  le  surplus  fut  aporté,  par  le 
connestable ,  à  monsieur  d'Escalles  :  et  vindrent  les 
escoutes  de  pié  :  asçavoir  six  hommes-d'armes,  de  pié, 
bien-empoint ,  chacun  un  bâton  de  bois  en  la  main. 
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Le  bastard  de  Bourgongne  estoit  paré  de  'sa  'idotte- 
d'arine$  de  Bourgongne ,  à  une  barre  de  travers ,- pour 
oçipnstrer  qu'il  estoit  bastard  :  et  le  signeur  d'Escalles 
ayoit  sa  cotte-d  armes  au  dos  :  et  portoit  sa  hache  sur 
son  col  y  ,et  en  guise  d'un  espieu  :  et  venoit  criant  ^  . 
Sainct  George  j  par  trois  fois.  Les  champions*  se  join- 
dirent  fièrement  :  et  s'assaillirent  l'un  l'autre  de  grand 
coura^ge  :  et  fut  moult-belle  ceste  bataille  :  ne  je  ne 
vey  onques  combatre  de  haches  si  fièrement  :  et  certes 
iponsieur  le  bastard  monstra  bien  j  à  celle  bataille , 
qu'il  estoit  un  homme ,  voire  un  chevalier  ^  duit  aux 
armes  et  au  mestier  :  et  furent  tous  deux  pris  et  de- 
partis,  sans  grandToule,  Tun  d*avec  l'autre  :  et  ainsi 
furent  icelles  armes  faictes  et  acomplies  :  et ,  à  la 
vérité,  je  vey  y  depuis ,  le  hamois  de  monsieur  d'Es- 
calles, où  monsieur  le  bastard  avoit  fait  de  grandes 
faulcees ,  de  la  dague  de  dessous  de  sa  hache  :  et ,  au 
regçird  des  dagues  qui  leur  furent  baillées ,  il  ne  s'en 
aidèrent  point  en  celle  bataille  :  et  ainsi  prirent  les 
champions  congé  du  Roy  :  et  se  partirent  tous  à  une 
fois  de  la  lice,  leurs  haches  sur  leurs  cols,  pour 
monstrer  qu'ils  n  avoyent  esté  débatonnés  :  et  se  retira 
chacun  en  son  logis. 

'  Au  regard  du  roy  d'Angleterre  et  de  la  Royne ,  ils 
avoyent  fait  préparer  le  souper  en  la  Grange  des 
Merciers,  et  là  vindrent  les  dames  :  et  vous  certifie 
que  j'y  vey  soixante  ou  quatre  vingts  dames,  de  si- 
noble  maison,  que  la  moindre  estoit  fille  de  baron  :  çt 
fut  le  souper  grand  et  planteureux,  et  monsieur  le 
bastard  et  ses  gens  festoyés  grandement  et  honnester 
ment. 

Au  l'endemain  firent  armes  à  pié  messire  Jehan  de 
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Chassa  et  un  escuyer  ^scon^  nommé  Louis  de  Bre- 
telleSy  serviteur  de  monsieur  d'Escalles  :  et  acompli- 
rent  icelles  armes ,  sans  grand  foule  Tun  sur  Tautre  :  et 
le  Fendemain  firent  armes  à  cheval  :  esquelles  messire 
Jehan  de  Chassa  eut  grand  honneur  :  et  fut  tenu  pour 
un  bon. coureur  de  lance  ^  et  le  Fendemain  fit  armes 
messire  Philippe  Bouton  ^  à  Fencontred'un  escuyer  du 
Bpy.  Iceluy  escuyer  estoit  gascon  :  et  se  nommoît 
Thomas  de  la  Lande  :  et  estoit  iceluy  Thomas  beau 
compaignon,  et  homme-de-bien  :  et  entre  eux  sourdit 
une  question  :  car  ceux^  qui  servoyent  messire  PbiUppe 
Bouton  y  disoyent  que  Farrest  de  Thomas  de  la  Lalande 
estoit  trop  avantageux.  Si  fut  visité  par  les  gens  du 
Boy  :  .et  trouvèrent  qu'il  estoit  vray  :  dont  le  Roy  ne 
filt  pas  content  :  toutesfois  ils  conclurent  de  parfaire 
leurs  armes  :  et  fit  chacun  le  mieux  qu'A  peut  y  comme 
il  est  coustume  en  tel  cas  :  et  ainsi  furent  les  armes 
achevées /d'une  part  et  d'autre  :  et  monsieur  le  bas- 
tard  pria  les  dames  le  dimanche  au  disner,  et  nommé- 
ment la  Royne  et  ses  seurs  :  et  fit  un  grand  desroy^  et 
une  grande  préparation  :  et  nous  par ti^mes  Thomas  de 
Loreilley  bailly  de  Caen,  et  moy,  pour  aler  en  Bre- 
taigne  y  fournir  nostre  ambassade  :  et  vinsmes  à 
Pleume,  attendant  le  vent^  et  navires ,  pour  nous 
passer  en  Bretaigne  :  et  en  ce  temps  vindrent  les  nou« 
veHes  à  monsieur  le  }>astardy  en  Angleterre  ^  que  le 
duc  de  Bourgongne  estoit  trépassé  :  et  devez  croire 
qye  grand  dueil  eut  ledîct  bastard  (quand  il  ouit  la 
mort  de  son  père)  et  toute  la  noblesse,  qui  estoit  ave- 
ques  luy. 

Si  changèrent  leurs  plaisances  passées  à  plours,  et 
à  larmes  :  car  il  estoit  mort,  comme  prince  de  toute 
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vertu  :  et  fît  en  sa  vie  deux  choses  à  rextrémité  :  dont 
Tune  fut  y  quil  mourut  le  plus-riche  prince  de  son 
temps  :  car  il  laissa  quatre  cens  mille  escusr  d^or, 
contenSy  soixante  douze  mille  marcs  d'argent  en  vais- 
selle courant,  sans  les  riches  tapisseries,  les  riches 
bagues,  la  vaisselle  d*or,  garnie  de  pierreries,  et 
sa  librairie,  moult*grande  et  moult-^ien  étofee  :  et, 
pour  conclusion ,  il  mourut  rîche  de  deux  millions 
d'or,  en  meubles  seulement  :  et,  pour  la  seconde  ex^ 
time ,  il  mourut  le  plus-large  et  le  plus-liberal  duc  de 
son  temps.  Il  maria  ses  .nièces  à  ses  despens.  Il  sous- 
tint  grandes  guerres,  et  longuement.  Il  refit  par  plu- 
sieurs fois,  à  ses  despens,  Feglise  et  la  chapelle  de 
Jérusalem.  Il  donna  dix  mille  escus,  pour  faire  la  tour 
de  Bourgongne  :  qui  est  en  Rodes.  Il  donna  dix  mille 
escus  au  roy  d'Albanie.  Nul  ne  s  en  aloit  de  luy,  qu'il 
ne  fust  bien  récompense.  Il  tenoit  grand  estât,  apro- 
chant  à  estât  de  roy.  Il  entretint  cinq  ans  monsieur 
le  Dauphin  en  son  estât  :  et  fut  prince  si-renommé , 
que  tout  le  monde  en  disoit  bien.  Ainsi  fit  le  di^Plii^ 
lippe  de   Bourgongne  deux  choses   à  l'extrémitë  : 
comme  dit  est  :  car  il  mourut  tout  libéral ,  et  tout 
riche  :  et  trépassa  de  ce  siècle,  le  quinzième  jourde  juin, 
Tan  1467  :  et  le  bastard  de  Bourgongne  prit  congé  du 
roy  d'Angleterre ,  de  la  Royne ,  et  des  dames ,  moult- 
piteusement  :  et  furent  ses  provisions  perdues  :  et 
rompit  le  propos  du  festeyement  :  et  s'en  revint  à 
Bruges  :  oîi  il  trouva  le  comte  de  Charolois  (  que  Ton 
appeloit  duc  de  Bourgongne  )  lequel  luy  fit  grand 
diere  :  et  d'oresenavant,  quand  je  parleray  dudict 
comte ,  je  l'apcUeray  duc  de  Bourgongne  :  comme 
c'est  raison. 
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Si  fût  le  corps  de  ce  noble  princç  porté  solennelle- 
ment,  à  grand  dueil^  souspirs^  et  larmes,  en  Feglise 
de  Sainct  Donat,  audict  Bruges  :  oii  il  reposa  ^^  et  fot 
gardé  jusques  on  le  mena  en  Bourgongne,  pour  estre 
sépulture  es  Chartreux  de.Digeon,  a'veques  ses  pré- 
décesseurs^ Les  préparations  furent  faictes ,  pour  me- 
ner le  corps  du  duc  Philippe  en  Bourgongne,  et  aussi 
le  corps  de  madame  Tsabel  de  Portugal ,  duchesse  de. 
Bourgongne  :  laquelle ,.  après  son  trépas ,  gisoit  à 
Gonnaut  :  et  fut  la  préparation  du  duc  moult  bien 
ordonnée  et  faicte.  Les  chevaux  du  chariot  couvert  de 
vplours  :  et  peunons,  bannières,  et  cottes -d^armes, 
estoyent  bien-ordonnés.  Le  corps  gisoit  en  son  cha-r 
riot  :  et  par  dessus  avoit  un  paisle  élevé  :  et  après  ve-? 
noit  le  corps  de  madame  de  Bourgongne,  en  son  cha- 
riot et  chevaux  couverts  de  velours  :  et  sembloit  bien 
que  leans  gisoit  le  corps  d'une  grande  dame,  et  de 
noble  recommandation. 

Le  duc  leur  fils,  estoit  desja  en  Bourgongne;  et  en 
sa  vile  de  Digeon  :  et  conduisoyent  les  corps,  dessus- 
dipts,  le  signeur  de  Ravastain ,  et  messire  Jaques  de 
Sainct^Pol  :  et  ne  me  puis  passer  de  deviser  comment 
iceux  deux  nobles  corps  entrèrent  à  Digeon ,  et  la  ma- 
nière :  et,  pour  monstrer  et  donner  à  entendre  les 
cérémonies  et  les  pompes  qui  furent  tenues  à  iceLuy  en- 
terrement, et  mesmes  à  celle  entrée  de  Digeon ,  mon- 
dict  signeur  voulut  que  Ton  fist  honneur  à  la  nation 
de  Bourgongne  :  et  premièrement  marchoit  le  signeur 
dlrelain  :  qui  portoit  le  pennon,  armoyé  des  armes 
du  duc  :  et  puis  venoyent  les  deux  frères  deToulon- 
geon  :  qui  menoyent  le  cheval ,  couvert  des  plaines 
armes  du  duc  :  et  puis  venoit  le  signeur  de  Ray,  qui 
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portoit  Fespee  du  duc  :  et  après  venoit,  à  costiére  Kun 
de  l'autre,  le  signeur  de  Givry  (qui  estoit  de  Vieonè) 
portant  Fescu  des  armes  du  duc  :  et  empres  luy  mar- 
choit  messire  Guillaume,  signeur  de  Vergy,  portant 
le  heaume  et  le  tymbre  du  duc  :  et  puis  venoyent 
messire  Charles  de  Challon,  neveu  du  prince  d'O- 
range :  qui  portoit  la  bannière  :  et  après  venoit  le 
roy-d'armes  de  la  Toison  d'or,  vestu  de  sa  cotte- 
d'armes  :  et  portoit  la  cotte-d'armes  du  duc,  dëpleyee 
entre  ses  deux  mains  :  et  puis  venoit  le  duc  Charles  ^ 
à  tout  son  habillement  de  dueil  :  et  le  suyvoyent  les 
grans  de  son  sang,  qui  estoyent  ordonnés  pour  faire 
le  dueil  aveques  luy  :  et  puis  si -grand  nombre  de 
chevaliers,  escuyers,  et  nobles-hommes,  que  c'estoit 
belle  chose  à  voir.  Les  églises  aloyent  devant ,  par 
ordre.  Les  chevaliers  de  l'ordre,  qui  ne  portèrent 
point  le  dueil,  estoyent  tous  à  pie,  adextrans  le  cha- 
riot, et  tenans  le  poisle  couchant.  Le  poisle,  élevé, 
fut  soustenu  par  quatre  des  plus  grans  du  païs  de 
Bourgongne  :  et  n'ay  point  de  souvenance,  pour  les 
nommer.  Apres  venoit  le  corps  de  Madame,  en  son 
chariot  :  et  estoit  adextré  (0  de  huict  ou  de  dix  per- 
sonnages, des  plus-nobles  du  païs  :  et  ainsi  et  en  telle 
manière  furent  ces  deux  nobles  corps  menés  à  Digeon, 
et  reposèrent  celle  nuict  en  la  chapelle  de  l'ordre  :  et 
toute  nuict  y  eut  grand  laminaire,  grandes  prières, 
et  grandes  oraisons  :  et  le  l'endemain ,  en  ce  mesme 
estât  et  triomphe,  furent  les  deux  nobles  corps  menés 
es  Chartreux  de  Digeon ,  et  logés  en  leur  sépulture  : 
et  là  fut  faict  grand  et  notable  service  :  et,  après  le 

(0  adextré  :  accompagné. 


270  imcoimEs  D'oumm  de  la  xiacHc. 

service  feict^  s'en  retourna  le  duc  en  sa  maison  ^  ainsi 
qu'il  éstoit  venu  :  excepte  que  les  deux  corps  demon- 
rérent  en  leur  sépulture  :  et  je  prie  à  Dieu  qu'il  en 
Teille  avoir  les  armes  en  son  sainct  paradis. 


Fin  DU  PREMIER  LIVRE» 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongne^  par-aimant 
comte  de  Charolois  ^  ayant  succédé  au  bon  duc 
Philippe  de  Bourgongne ,  son  père,  ala  de-rechef 
contre  les  Liégeois  :  et  comment  nouvelle  querelle 
s'émeut  entre  le  roy  Louis  et  lujr^  tant  pour  les 
partialités  d'Angleterre^  que  pour  les  viles  de  la 
riî^iére  de  Somme. 

Vous  avez  bien  entendu  comment  je  me  parti  de 
monsieur  le  bastard  de  Bourgongne,  pour  aler  faire 
ce,  qui  m'estoit  commandé,  en  Bretaigne.  Sur  mon 
cbemiti  je  fu  averti  de  la  mort  de  monsieur  le  duc 
Philippe,  mon  signeur  et  mon  prince  :  qui  me  furent 
piteuses  nouvelles.  Toutesfoîs  je  passày  en  Bretaigne  ; 
pource  que  ma  charge  estoit  et  du  père  et  du  fils  : 
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et,  quand  je  vein  en  Bretaigne^  je  trouvay  que  le  duc 
se  monstroit  moult-tronblé  de  la  mort  du  duc  Phi- 
lippe :  et  avoit  fait  préparer  un  service  et  un  oséque^ 
le  plus-beau  que  je  vey  onques  :  car  il  y  avoit  qua- 
torze prélats  revestus  :  et  toute  la  nef  de  Teglise  estoit 
toute  parée  de  soye  et  de  bougran,  aux  armes  de  mon- 
sieur de  Bourgongne  ^  et  non  pas  armes  atachees  à 
espingleSy  mais  couchées  et  moulées ,  comme  Ton  fait 
les  cottes-d'armes.  Les  cierges,  et  le  luminaire ^  furent 
grans  et  planteureux.  Cinquante  povres  y  eut  :  qui 
portoyent  cinquante  torches  :  et  ne  voulut  souffrir  le 
duc  y  que  nuls  des  signeurs  de  Bretaigne  (combien 
qu'il  y  en  avoit  assez ^  qui  estoyent  partis  de  Flandres) 
portassent  le  dueil  aveques  luy  :  et  disoit  qu^il  ne 
sçavoit  nul  en  sa  duché,  qui  fust  suffisant  pour  porter 
le  dueil  de  si-haut  prince  :  et  ainsi  porta  le  dueil 
tout  seul  :  et,  au  partir  du  service,  je  Falay  mercier 
deThonneur,  qu'il  avoit  fait  à  la  maison  de  Bour- 
gongne :  et  il  me  respondit  qu'il  le  devoit  bien  faire: 
et  ainsi  se  passa  iceluy  service  :  et  exploitay  ma  charge^ 
le  plus-tost  que  je  peu  :  et  puis  rcpassay  la  mer,  et 
m'en  revein  devers  mon  maistre. 

Quand  les  Liégeois,  ennemis  de  leur  bonne  for- 
lune,  entendirent  que  ceste  signeurie  estoit  changée 
de  père  à  fils,  et  que  le  duc,  qui  ai  bien  les  avoit 
chastiés,  estoit  mort,  ils  vouldrent  éprouver  et  essayer 
si  leur  fortune  ne  seroit  pas  meilleure  à  Tencontre  du 
fils,  que  contre  le  père  :  et,  pour  commencer  leur 
malheur,  ils  reprirent  la  vile  de  Saintron  sur  le  duc 
de  Bourgongne  :  laquelle  vile,  par  les  traités  passés, 
le  duc  de  Bourgongne  avoit  retenu  en  ses  mains,  pour 
faire  barrière  entre  Liège  et  ses  païs  :  et  disoyent  iceux 
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Liégeois,  «  Pourquoy  ne  reprendrons  nous  Saintron, 
«  qui  est  une  des  filles  de  Liège?  » 

Et  le  duc  Charles  de  Bourgongne  ne  se  voulut  point 
contenter  d'icelle  prise  :  mais  à  son  commencement 
voulut  bien  monstrer  aux  Liégeois ,  qu'il  estoit  homme 
pour  garder  le  sien  :  et  fit  prestement  une  grosse  ar- 
mée :  et  manda,  par  le  mai^schal  de  Bourgongne,  les 
Bourgongnons  :  et  prestement  se  mit  aux  champs,  à 
grande  puissance  d'archers  et  hommes-d'armes  :  et , 
par  qne avantveille  deToussaints,  se  vint  loger  devant 
Saintron,  du  costé  du  Habsbain  :  et  trouva  dedans 
Saintron,  pour  capitaine,  messire  flegnaud  de  Rou- 
vray,  dont  j'ay  parlé  çy-dessus  :  lequel  messire  Be- 
gnaud  se  conduisit  en  ce,  qu'il  avoit  de  charge,  sage- 
ment et  honnorablement,  et  gaidant  sa  loyauté  et 
son  parti. 

Le  duc  de  Bourgongne  se  logea  celle  nuict  devant 
Saintron,  comme  dit  est  :  et  en  verilé  son  logis  estoit 
si  profond  et  si  mol ,  qu'à  peine  pouvoit  on  aler  de 
logis  à  autre  :  et  celle  nuict  le  noble  duc  ne  dormit 
pas  tousjours,  mais  mit  par  escrit  les  ordonnances  de 
ses  batailles,  et  fit  faire  bon  guet  et  bonnes  escouttes: 
c^r  les  Liégeois  ont  une  manière  de  parler,  qu'ils 
tiennent  que  nul  ne  passe  le  Habsbain ,  qu'il  ne  soit 
combatu  le  l'endemain  :  et  bien  le  monstrérent  :  car 
le  l'endemain,  assez  matin,  ils  vindrent  gaigner  le 
vilage  de  Brustan ,  au  plus  près  du  duc  de  Boui  gongne , 
à  grojsse  puissance  de  Liégeois  :  et  les  conduisoit  un 
chevalier  de  Liège  nommé  messire  Bare  :  et  tantost 
les  compaignies  du  duc  de  Bourgongne  se  mirent  aux 
champs  :  et  me  souvient  que  le  duc  de  Bourgongne 
monta  sur  un  courtaut,  et  s'en  ala  devant  ses  com- 
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paignies  :  et  portoit  son  ordonnance  par  escrit^  eu 
ses  mains  :  et  mit  ses  gens-d-armes  en  ordre  et  en  ba- 
taille y  ainsi  qu  il  avoit  consulté  la  nuict  devant  :  et 
monsieur  de  Roussi,  fils  du  connestable  de  France,  . 
elle  mareschal  de  Bour^ongne  amenèrent  les  Boar- 
gongnons  à  moult-bel  ordre,  pour  donner  et  ferir  à 
leur  bout ,  et  à  leur  endroit  de  la  bataille  des  Lié- 
geois. 

Le  duc  de  Bourgongne  s^arma  :  et  furent  ordonnés 
vingt  chevaliers  (  dont  je  fu  Tun)  pour  avoir  le  regard . 
sur  sa  personne  :  et  maintenant  commença  la  bataille 
fiëre,  et  bien-combatue  :  et  furent  envoyés,  pour  ren-  , 
fort,  en  ladicte  bataille,  les  archers  du  signeur  des 
Cordes ,  et  du  signeur  d*Emeries  :  oti  il  y  avoit  une 
grosse  bande  d*arcliers  (et  vous  le  certifie)  à  combatre 
icelle  bataille.  Le  duc  de  Bourgongne  eut  tousjours 
douze  cens  hommes*d*armes  :  qui  ne  se  bougèrent, 
mais  regardèrent  la  bataille  combatre  devant  eux  : 
car  le  duc  de  Bourgongne  estoit  averti  que  le  roy  de 
France  envoyoit  une  grosse  bande  d'hommes-d'armes, 
pour  rompre  l'emprise  du  duc  :  mais  le  duc  y  avoit 
bien  pourveu.  La  bataille  ne  dura  pas  longuement  : 
car  les  archers  bourgongnons  estoyent  embatonnés  de 
grandes  espees,  par  l'ordonnance  que  leur  avoit  faicte 
le  duc  de  Bourgongne  :  et,  après  le  traict  passé^  ils 
donnoyent  de  si-grans  coups  de  celles  espees,qu*ils 
coupoyent  un  homme  par  le  faux:  du  corps,  et  un 
bras,  et  une  cuisse,  selon  que  le  coup  s'adonnoit  :  et 
se  mirent  les  Liégeois  (qui  ne  peurent  la  puissance 
des  archers  soustenir  )  à  fuïr,  et  eux  sauver,  qui  mieux 
mieux  :  et  ne  trouvèrent  garant,  si-non  en  la  noire 
nuict  (qui  fut  tantost  obscure)  et  le  duc  de  Bour- 
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gcuigne  voulûit  aler  après  ^  passer  la  nuict^  et  pour- 
silivFe  la  chace  :  mais  ceux,  qui  Favoyent  en  charge , 
ne  le  souffrirent  pas^  pour  les  dangers ,  qui  en  pou- 
Toyent  avenir. 

Là  fut  occis  messire  Barre ,  Liégeois  :  et  maints 
autres  Liégeois  :  et  eut  le  duc  de  Bourgongne'une  belle 
aventure  pour  son  premier  avancement,  et  avène- 
ment à  estre  duc  :  et  avoit  laissé  le  duc  le  comte  de 
Marie,  et  sa  compaignie,  devant  Saintron,  pour  garder 
la  saillie  des  ennemis  :  et  se  logea  chacun ,  qui  mieux 
nli'èuz,  en  grande  )oje  de  la  bonne   aventure  :  et 
furent  gens  envoyés  celle  mesme  nuict  parlementer  à 
xnessire  Regnaud  :  mais  ledict  messire  Regnaud  né  ' 
respondit  onques  mot  :  et  ne  fit  point  de  semblant 
d*avpir  veu  la  bataille  perdue  pour  eux.  Plusieurs 
Liégeois  furent  tués  devant  Saintron ,  les  uns  de  coup 
à  poudre ,  et  les  autres  autrement  :  mais  leurs  parens 
boutoyent  les  corps  par  pièces,  et  les  boutoyent  en 
tonneaux  de  chaux ,  en  intention  de  les  mener  pren- 
dre sépulture ,  aveques  leurs  ancesseurs  :  et  certes  ils 
monstroyent  un   merveilleux  courage   :  et,  fin   dé 
compte,  messire  Regnaud  de  Rouvray  tint  le  duc,  et 
son  armée,  trois  jours,  avant  qu'il  voulust  pai^lemen- 
ter  :  et  durant  ce  temps  tua  des  gens  au  duc,  par 
traict  à  poudre,  et  autrement  :  et  mesmes  y  fut  tué 
un  de  ceux  de  Velu,  moult-honneste  gentilhomme. 

En  fin  de  compte,  messire  Regnaud  parlementa  : 
et  fit  un  traitté  honneste ,  pour  luy  et  ses  compai- 
gnons  Liégeois  :  et  par  ce  moyen  fut  la  vile  de  Sain- 
tron remise  es  mains  du  duc  de  Bourgongne  :  et  s'en 
ala  messire  Regnaud  à  Liège,  à  son  grand  honneur  : 
et  monstra  bien  qu'il  estoit  chevalier  de  grand  sens, 
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et  de  grande  vertu  :  et  le  duc  de  Bourgongne  marcha . 
avant  y  et  son  armeé  :  et  vint  devant  Liège  :  et  telle- . 
ment  y  exploita,  que  les  Liegepis  luy  crièrent  mer- 
cy  de  rechef,  et  abatirent  leurs  portes  et  leurs  mu-» 
railles  :  et  ainsi  furent  les  murailles  de  Liège  abatues 
et  rasées  :  et  le  duc  s'en  retourna  en  son  païs,  après 
celle  victoire. 

Si  noMS  tairons  à  présent  des  guerres  de  Liège, 
pour  deviser  de  ce  qui  avint  depuis.  En  ce  temps  vint 
aucun  discord  entre  le  roy  Edouard  d'Angleterre,  et 
le  duc  de  Clarance ,  son  frère  :  et  se  doutoit  le  roy 
d'Angleterre  de  luy  :  pource  qu'il  estoit  beau  prince, 
fort-aimè  au  royaume,  et  porté  et  SQ.nstenu  du  comte 
de  Yarvich,  dont  il  avoit  esppusè  la  fille  :  et  en  estoit 
le  roy  d'Angleterre  en  grande  diffidcnce,  et  si  grande^ 
que  la  guerre  se  meut  entre  eux  :  mais  le  roy  d'An-r 
gleterre  se  trouva  le  plus-fort  ;  et  fut  force  au  duc 
de  Clarance  ,  et  au  comte  de  Varvich ,  dç  yuidef  le 
royaume  d'Angleterre  :  et  par  une  nuict  traversèrent 
la  mer,  et  tirèrent  en  France,  devers  le  roy  Louis  ; 
qui  les  receut  amiablement ,  bien  joyeux  de  ce  qu'ils 
estoyent  venus  àgarant  devers  luy,  et  en  son  rpyaume. 
Cestuy  comte  de  Varvich  fut  hp^ime  sage  et  subtil  en 
ses  affaires  :  et  entretint  la  cite  de  Londres,  et. le 
royaume  d'Angleterre  par  trois  voyes,  La  première, 
par  caperonnees  (0,  et  par  humilité  feinte^  au  peuple 
de  Londres  :  dont  il  estoit  mpulUaimé.  Secondement 
il  estoit  maistre  des  cinq  ports  d'Angleterre  :  où  il 
souiFroit  grand  dommage  faire  :  et  jamais  de  son 
temps  on  ne  fit  droit,  en  Angleterre,  à  aucun  esLraur 
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ger,  àe  perle  qui  luy  fust  faicte  :  parquoy  il  estoit 
aimé  par  les  pillai^s  d'Angleterre  :  qu'il  vouloit  bien 
entretenir.  Et  tiercement  il  entretint  la  vile  de  Lon- 
dres, par  totisjour^  y  devoir  trois  ou  quatre  cens  mille 
escus,  à  diverses  gens,  et  à  diverses' parties  :  et  ceux, 
à  qui  il  devoit ,  desiroyent  sa  vie  et  sa  prospérité  : 
afin  d'estre  une  ibis  payés  de  leur  deu. 

En  ce  temps  firent  le  roy  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Bourgongne  une  grosse  armée  par  mer  :  dont  fut 
clief,  pour  les  Anglois ,  le  signeur  d'Escalles ,  et , 
pour  le  duc  de  Bourgongne  lé  signeur  de  la  Vére, 
comte  de  Grandpré  (lequel  estoit  inoult  expérimenté 
en  Ici  mer)  et  certes  le  duc  de  Bourgongne  fit  son 
âtifiee  par  mer  si-grande,  et  si-puissante  de  gens  et 
de  navires,  que  c' estoit  moult- fiére  chose  à  voir  :  et 
lira  ceste  armée  h  la  Hogue-Sainct*Vas,  en  Norman- 
die :  pource  que  les  navires  du  duc  de  Clarance  et 
du  comte  de  Varvich  s'y  estoyent  retirées  :  et  estoit 
Tintentiôn  du  duc  de  Bourgongne  de  leur  détourber 
leur  retour  en  Angleterre.  Le  roy  Edouard  et  le  dlîc 
de  Bourgongne  conclurent  ensemble  de  retirer  icelle 
armée  :  et  ainsi  fut  icelle  armée  rompue ,  pour  celle 
saison  :  et  depuis  le  roy  d'Angleterre  trouva  manière 
de  r*avoir  son  frère  :  et  le  fit  mourir  en  un  baing, 
comme  l'on  disoit  :  et,  au  regard  du  comte  de  Varvich, 
il  dèiàoura  en  France  assez  longuement,  et  jusques  à 
ce  qu'il  descendit  aveques  la  royne  Marguerite,  fille 
du  roy  de  Cécile,  et  aveques  son  fils  :  qui  se  disoit 
prince  de  Galles.  Mais  le  roy  Edouard  les  déconfit  en 
bataille  :  et  là  mourut  le  comte  de  Varvich,  le  prince 
de  Galles,  et  le  duc  de  Sombresset ,  et  plusieurs  autres 
grans  personnages  :  et  ainsi  fut  celle  guerre  achevée, 
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et  le  roy  Edouard  asseuré ,  tant  du  prince  de  Galles^ 
que  du  duc  de  Clarance ,  et  de  ses  autres  principahiz 
ennemis* 

En  ce  temps  le  roy  de  France,  par  moyen,  et  prin- 
cipalement par  le  moyen  du  connestable  de  France, 
fit  tant  que  les  viles  d'Amiens  et  de  Sainct -Quen- 
tin (0  se  mirent  en  TobeYssance  du  %oy,  et  abandon- 
nèrent le  duc  de  Bourgongne  (combien  qu*elles  fusl^nt 
de  terres  enclavées  sous  le  traitté  d'Arras)  et  preste- 
ment comme  le  duc  de  Bourgongne  en  fut  averti, 
luy,  comme  prince  courageui^  et  de  vertu,  fit  iine 
grosse  armée,  et  se  vint  loger  devant  Amiens  :  et  se 
logea,  de  sa  personne,  à  Sainct-Acbeu,  et  fortifia  son 
camp,  tellement  qu'il  estoit  périlleux  à  y  entrer  :  et 
le  connectable  de  France,  à  tout  quinze  cens  hommes- 
d'armes  des  ordonnances,  se  bouta  à  Amiens  :  et 
ainsi  se  commença  la  guerre  de  tous  costés  et  de 
toutes  pars. 

Le  duc  de  Bourgongne  (qui  faisoit  tirer  son  ar- 
tillerie contre  Amiens)  delFendit  expressément  que 
l'on  ne  tirast  point  contre  l'église  :  ce  qui  fut  bien 
gardé  :  et  tint  toute  une  quaresme  le  duc  de  Bour- 
gongne iceluy  logis  :  et  là  furent  faictes  plusieurs 
armes  de  nobles-hommes,  d'un  costé  et  d'autre.  Le 
signeur  de  Molembais,  messire  Baudoin  de  Launoy, 
fit  armes  à-l'encontre  du  signeur  de  Sainct-Simon,  de 
certains  nombres  de  courses  de  lances,  à  fers  émou- 
lus :  lesquelles  armes  furent  bien-acomplies.  Messire 
Claude  de  Vaudrey  fit  armes  à-l'encontre  du  Gadat 
de  Bueil  :  et  estoyent  d'une  course  de  lance,  et  puis 

(3)  Sainct-Quentin  :  ce  renouvellement  d'hostilités  eat  lieu  en  dé< 
cembre  1470. 
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eombatre  d'espees  tranchantes^  et  aiguës  :  et  avint^  en 
icelles  armes  faisant,  que,  la  course  de  lance  passée, 
ils  mirent  les  mains  aux  espees,  et  se  coururent  sus 
fièrement  et  vigoureusement  :  mais ,  ainsi  que  la  for- 
tune meine  les  choses,  messire  Claude  de  Yaudrey 
atteindit,  de  la  pointe  de  Fespee,  ledict  Cadat,  et 
luy  perça  le  bras  :  et  ainsi  furent  icelles  armes  acom- 
plies  :  et  tousjours  se  continuoit  le  siège  :  et  avint 
un  îour ,  que  les  François  estoyent  aies  jouer  dehors 
Amiens ,  en  intention  de  revenir  le  soir ,  et  ce  jour  le 
duc  de  Bourgongne  faisait  ses  reveiies  :  et  les  Fran- 
çois cuidans  rentrer  paisiblement  en  la  vile  d'Amiens, 
rencontrèrent  des  gens  du  duc  :  et  y  en  eut  de  pris 
et  de  tués  :  et  cuidérent  les  gens  du  duc  gaigner  une 
porte  sur  les  François  :  mais  elle  leur  fut  bien  dépen- 
due :  et  là  fut  blecé,  d'une  flèche,  au  visage,  messire 
Philippe  de  Crouy,  signeur  de  Sainct~Py,  et  fils  du 
comte  de  Cimay  (qui  moult-bien  se  porta  à  Tassant 
d'icelle  porte  )  et  ainsi  se  passa  celle  journée  :  et  re- 
tournèrent chacun  en  son  logis  :  et  le  roy  de  France 
faisoit  pratiquer  unes  trêves  pour  celle  saison  :  et, 
quand  le  duc  de  Bourgongne  entendit  Tintention  du 
Roy ,  il  envoya  devers  luy  un  sien  grand  page ,  nomme 
Simon  de  Quingeay  :  lequel  ala  tant  et  vint,  d'une 
part  et  d'autre,   qu'i celles  trêves  furent  acordees, 
publiées  et  criées ,  tant  en  l'ost  du  duc  de  Bourgongne , 
comme  à  Amiens  :  et  ainsi  se  rompit  celle  armée  pour 
celle  fois  :  et  le  duc  de  Bourgongne  vint  faire  ses 
pasques  à  Corbie  :  et  là  luy  vindrent  nouvelles: de  la 
mort  du  comte  de  Varvich  :  dont  les  François  furent 
troubles,  et  les  Bourgongnons  réjouis  :  car  il  nous 
estoit  grand  ennemy. 
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En  ce  temps  (0  fut  pratiquée  la  descente  du  roy 
d'Angleterre ,  en  France  :  et  passa  la  mer  le  roy  d'An- 
gleterre, bien  acompaigné  :  et  descendit  en  France  : 
et  marcha  jusques  outre  la  rivière  de  Somme  :  mais 
il  n'y  aresta  guéres  :  car  le  roy  de  France  pratiqua 
les  Anglois  si-subtilement  et  par  telle  manière,  qùQ 
moyennant  trente  six  mille  escus  que  devoit  payer 
chacun  an  le  roy  de  France  au  roy  d'Angleterre,  il 
fut  content  de  s'en  retourner  :  et  ainsi  fut  celle  des- 
cente abolie  et  mise  à  néant. 

En  ce  temps  M  le  duc  de  Bourgongne  mit  sus 
douze  cens  lances  :  et  fusmes  envoye's ,  messire  Jaques 
de  Montmartin ,  le  bastard  de  Viévile,  capitaine  des 
archers,  et  moy,  pour  passer  les  reveiies  des  hommes- 
d'armes  ,  et  archers ,  qui  se  presenteroyent ,  en  icelles 
ordonnances  :  et  en  trouvasmes  assez  et  largement, 
et  de  gens-de-bien  :  qui  furent  retenus  et  passés  :  et 
me  fit  le  duc  cest  honneur,  qu'il  me  fit  capitaine  de 
la  première  compaignie  d'icelles  ordonnances  :  et 
pour  la  seuretë  de  la  vile  d'Abbevile,  que  le  signeur 
des  Cordes  avoit  nouvellement  conquise,  il  ordonna 
trois  cens  hommes- d'armes  :  et  entrèrent  en  celle  vile  : 
à  sçavoir  le  bailly  de  Sai net-Quentin,  messire  Jaques, 
signeur  deHarchies,  et  moy  :  et,  pour  le  vous  donner 
à  entendre,  chacun  homme-d'armes  et  chacune  lance 
d'icelles  ordonnances  estoyent  huict  combatans  :  à 
sçavoir  l'homme-d'armes,  le  coustillier  à  cheval,  deux 
archers,  deux  coulevriniers,  et  deux  piquenaires  à 
piè  :  et  faisoit  les  compaignies  moult-beau  voir  :  et 
ainsi  fusmes  nous  logés  à  Abbevile  :  où  nous  entre- 

(»)  £n  ce  temps  :  celte  expédilion  du  roi  d'Angleterre  eut  lieu  en 
1/175.  —  (»)  En  ce  temps  :  147 1. 
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tinsmes  noz  gens  en  si- bon  ordre,  et  en  telle  disci- 
pline de  guerre,  que  nous  eusmes  plus  d'honneur  que 
de  honte  :.et  en  ce  temps  nous  courusmes  le  païs  de 
yimeu ,  et  ramenasmes  grand  butin  en  la  vile  :  et 
mesmement  nous  courusmes  Gamaches,  et  Loupy  : 
et  prismes  le  signeur  de  Loupy  et  ses  enfans  prison- 
niers :  et ,  au  regard  de  Gamaches ,  elle  fut  pillée  et 
brûler  :  pource  que  le  mareschal  Joachin  Rouaut 
s^estoit  bouté  à  Beauvais  contre  monsieur  de  Bour- 
gongne  :  qui  mit  le  siège  devant  Beauvais,  comme 
vous  ot'rez. 

En  ce  temps  (0  se  traittoit  le  mariage  de  monsietit 
de  Boiirgongne ,  et  de  madame  Marguerite  d^orch  : 
et,  pour  ce  faire,  furent  longuement  à  Bruges,  et 
devers  le  duc  un  evesque  d'Angleteire  ,  nommé 
l'evesque  de  Salsbery ,  et  Thomas  Vagaût  j  un  gentil- 
homme^ serviteur  du  roy  d'Angleterre,  né  de  la  na- 
tion de  Galles,  et  treshomme-dr-ttfe»  :  et  tant  trai- 
tèrent iceux  ambassadeurs ,  que  lé  mariage  fût  fait  et 
conclu  :  et  se  partirent,  bour  retourner  en  Angle- 
terre devers  le  Roy ,  pour  «lire  leur  rapôrt. 

(0  £n  ce  temps  :  i^6/^. 
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CHAPITRE  IL 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongnej  ayant  couru 
par  Vermandois  ,  assiégea  Beauvais  :  et  comment 
le  Roy  s'esiant  trop  fié  en  luy  h  Peronne^  fut  con- 
traint de  Vacompcdgner  en  armes  contre  les  Lié- 
geois ,  par^avant  ses  aliés. 

Le  duc  de  Bourgongne^  qui  avoit  faict  douze  cens 
lances  y  ordonna  ses  capitaines ,  et  se  mit  aux  champs , 
et  vint  devant  Roye  y  et  devant  Neelle  :  oh  estoit 
Loïset  de  Balignen,  et  autres  capitaines  frsoiçois  :  et, 
au  regard  de  Roye ,  ledict  Loïset  et  ses  compaignons 
s'en  partirent  par  traitté.  De  Neelle,  le  duc  la  prit 
légèrement  :  et  fit  grand'discipline  de  François  :  et 
ainsi  fut  ce. quartier  achevé  (0  :  et  tourna  le  duc  de 
Bourgongne  son  armée  sur  Beauvais ,  et  par  un  matin 
vint  assiéger  icelle  vile  :  mais  les  François  furent  dili- 
gens 9  et  se  boutèrent  audict  Beauvais,  à  Tautre  costé 
de  la  rivière,  bien  huict  cens  hommes-d'armes,  et 
grand  nombre  de  francs-archers  :  et  le  duc  de  Bour- 
gongne par  un  matin  fit  assaillir  Beauvais  :  mais  il 
n'y  gaigna  rien ,  ains  y  perdit  beaucoup  de  ses  gens  : 
et  là  mourut  un  vaillant  chevalier  bourgongnon  (  que 
l'on  nommoit  le  signeur  d'Espiry)  dont  ce  fut  dom- 
mage :  car  il  estoit  moult-vaillant  chevalier.  Au  Ten- 
demain  de  l'assaut ,  les  François  firent  une  emprise  ; 
et  vindrent,  sur  un  poinct  du  jour,  donner  en  l'ost 
du  duc  de  Bourgongne  :  et  là  fut  tué  messire  Jaques 
Dorsan,  maistre  de  l'artillerie,  et  plusieurs  des  Bour- 

,    (0.  Ce  quartier  achevé:  en  1472. 
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gongnons ,  et  des  Picars ,  pris  et  tués  ^  avant  que  les 
compaignies  fussent  rassemblées  :  et  ainsi  les  Fran- 
çois s'en  retournèrent  à  Beauvais  :  et  le  duc  de  Bour* 
gongne  fit  garder  son  camp ,  plus-prës  qu'il  n*avoit 
fait  par-avant  :  et^  voyant  que  Ton  ne  profiteroit  rien 
devant  Beauvais,  le  duc  de  Bourgongne  manda  le& 
trois  cens  lances ,  qui  estoyent  à  Abbevile  :  et  y  mit 
messire  Baudoin  de  Launoy  et  sa  compaignie  :  leque' 
gaigna  Sainct-Vallery  :  mais  il  ne  la  tint  pas  longue- 
ment :  et  fut  conseille  d'abandonner  sa  prise  :  et  le 
duc  de  Bourgongne  marcha  en  pais  et  entra  en  Nor- 
mandie j  et  gaigna  le  Neufcbastel ,  et  toutes  les  petites 
viles  y  qui  sont  deçà  Rouen  :  oili  le  connestable  de 
France  s'estoit  bouté  à  plus  de  quatorze  cens  lances. 

Vivres  estoyent  courts  au  duc  de  Bourgongne  :  tel- 
lement qu'un  petit  pain  y  valoit  trois  patars  (0,  et  un 
pot  de  vin  dix  patars  :  et  ne  mengeoyent  les  povres 
gens  que  prunes  et  fruits  (car  c*estoit  la  saison)  dont 
la  courance  se  prit  en  l'ost  :  et  y  moururent  beau- 
coup de  noz  gens  :  et  le  duc  de  Bourgongne  le  plus- 
souvent  se  présentoit  à  la  bataille^  à-l'encontre  du 
connestable  de  France  :  mais  les  François  se  tenoyent 
serrés  en  leur  vile  :  et  n'estoyent  pas  conseille's  d  eux 
aventurer.  Ce  pendant  un  marchand  de  l'Isle,  nommé 
Gantois,  envoya  à  monsieur  de  Bourgongne  certain 
nombre  de  chariots,  chargés  de  biscuit  :  et  donna,  en 
pur  don,  et  biscuit  et  charroy  :  et  fit  iceluy  biscuit 
grand  confort  à  l'ost. 

Apres  avoir  demeuré  douze  jours  devant  Rouen ,  le 
duc  de  Bourgongne  se  conseilla  (veu  qu'il  ne  pouvoit 
finer  de  la  bataille)  qu'il  se  retrairoit  ;  ce  qu'il  fit,  à 

(0  hepaUw  valoit  quatre  denierst 
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moult-belle  ordonnance  :  et  relira  contre  AmietiS  : 
mais  le  connestable  faisoit  tousjours  ses  diligences,  et 
tellement,  qu'il  se  boutoit  tousjours  es  viles  :  dont  le 
duc  de  Bourgongne  pouvoit  peu  profiter  :  et,  à  Tabor- 
der  qu'il  fit  devant  Amiens,  il  y  eut  une  grande  écar- 
mouclie,  d'une  part  et  d'autre  ,  et  plusieurs  gens 
morts,  François  et  Bourgongnons. 

En  ce  temps  estoit  venu,  devers  le  duc,  Nicolas, 
fils  du  duc  Jehan  de  Calabrç,  en  intention  d'avoir^ma- 
dame  Marie,  fiile  du  duc  Charles,  eil  mariage  :  et, 
pour  dire  le  vray,  il  y  eut  des  promesses  faictes  par 
l'ordonnance  du  duc  Charles  :  et  certes  il  aVoit  un 
bon  esquadre  de  gens-d'armes,  et'bien  en  poinct:  ^t 
acompaigna  le  duc  de  Bourgongne  en  toute  celle  raze, 
et  mesmement  devant  Rouen  :  et,  après  que  le  duc  de 
Bourgongne  eut  livré  son  écarmouche ,  grosse  et 
fiére,  devant  Amiens,  il  se  rétira  contre  ses  païs  :  et 
fit  un  gros  logis  h  Falvy  sur  Somme,  où  il  demeura 
assez  longuement  :  et,  pendant  ce  teibps,  parlé moy«n 
et  enhort  d'un  nommé  Ailtholtte  du  Mônét  (qui  çs- 
toit  fort  privé  dudict  fils  de  monsieur  dé  Calabre) 
iceluy  délibéra  de  s'en  retourner  en  ses  païs  :  et  dé- 
manda congé  au  duc  de  Bourgohgne  :  et  ne  fut  pas 
acordé  du  premier  jour  :  car  le  duc  de  Bourgôtigne 
avoit  des  imaginations,  et  mesmement  des  promesses 
faictes  entre  luy  et  sa  fille  :  et  tellement  pratiqua,  que 
ledict  fils  de  monsieur  de  Calabre  qùita  toutes  pro- 
messes, à  luy  faictes  par  la  fille  du  duc  :  et  rènouvel- 
lérent  autres  aliances  :  et  aiûJ:i  se  départirent  :  et  le 
duc  de  Bourgongne  tira  à  Peronne,  et  en  ses  païs  :  et 
ordonna  ces  douze  cens  lances  par  les  frontières  :  et, 
de  ma  part,  je  fu  logé  à  Roye,  et  à  Mondidier  :  et 
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avoye,  à  chacun  d^içeux  lieux^  cinquante  hommes- 
d  armes  ;  lesquels  le  duc  fit  tresbien  payer  et  conten- 
ter, ensemble  tout  le  surplus  des  douze  cens  lances  :  et 
ainsi  se  menoît  la  guerre  guerroyable,  de  toutes  pars  : 
et  le  duc  de  Bourgongqe  retourna  à  Arras  :  et  manda 
ceux  de  Hainaut  :  et  assembla  ses  douze  cens  lances  au- 
tour de  luy  :  et  pui3  ren;iarcha  en  pais,  querant  tous* 
jours  la  bataille  contre  le  roy  de  France  :  mais  le  roy 
ne  monstroit  voulonLe  de  combatre.  Le  duc  se  tira  à 
Lyonsen  Santers  :  et  là  fit  un  gros  logis  de  gens-d'ar- 
mes, et  un  camp,  que  Ton  appela  le  camp  d'honneur  : 
ejt  tpusjoursse  présentoitpourla  bataille  :  mais  il  per- 
doitle  temps:  car  nul  nestoit  délibéré  de  le  combatre. 
En  cç  temps  (0  un  sommelier  de  corps  du  duc, 
no^^mé  Jehan  de  Boschuse,  fut  mandé  par  le  rpy  de 
France  :  et  par  le  congé  du  duc  y  ala,  et  tant  parle- 
meQtérent  ensemble,  et  fit  ledict  de  Boschuse  tapt 
d'alees  et  de  veojues,  que  le  duc  asseura  le  Roy  :  et  le 
Roy  vint  "à  Peronne,  avcques  le  duc  :  et  en  cedict 
temps  Tevesque  de  Liège,  cousin  germain,  et  beau - 
frère  du  djijLjG,  et  le  signeur  dlmbercourt,  messire  Guy 
de  BriiiOie^Mr  (lequel  imessire  Guy  estoit  lieutenant  dur 
dict  monsieur  le  duc,  en  toute  la  terré  de  Liège,  et 
comte  de  Los)  tindrent  un  parlement  en  la  vile  de 
de  T.ôngres  :  et,  durapt  ce  parlement,  aucuns  Liégeois 
s'as&embléren.t,  et  par  nuict  entrèrent  à  Tongres,  et 
prirent  levesque  de  Liège,  et  le  signeur  d'I^ibercourt  : 
et  £ut  ledict  signeur  d'Imbercourt  prisonnier  au  sir 
gaeur  de  Hautepanne  :  et  ainsi  traitla  ledict  d'Imber- 
court, que  ledict  de  Hautepanne  ne  l'emmena  pas 
prisonnier  ;  mais  il  promit  de  se  rendre  prisonnier 

(')  £n  ce  temps  :  Comines  place  cet  éYenement  en  i468. 
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âudict  de  Hautepanne ,  à  certain  jour,  qui  fut  cKibittf 
entre  eux  :  et ,  au  regard  des  Liégeois ,  ils  traittérefit 
bien  leur  evesque  :  mais  ils  gouvernoyent  et  condil^ 
soyent  ses  affaires  à  leur  plaisir  et  voulonté. 

Le  Roy  estant  au  cfaastean  de  Péronnelle  duc  de 
Bourgongne  tint  un  parlement  aveques  son  chance- 
lier, et  aucuns  des  chevaliers  de  Tordre,  et  autres  :  et 
disoit  lé  duc  de  Bourgongne,  que  le  Roy  luy  avoit 
promis  d  aler  en  sa  personne  aveques  luy,  pour  re- 
couvrer et  reconquérir  l'evesque  de  Liège,  et  le  si- 
gneùr  d'Imbercourt  :  et  que  sans  faute  il  ne  ferpit 
poiiit  de  conscience  de  contraindre  le  Roy  à  faire  ce 
qu'il  luy  avoit  promis  :  et  de  ceste  matière  fut  grand 
débat  et  grande  question  entre  eux  :  et  disoyent  les 
anciens  et  notables  chevaliers,  qu'il  avoit  fait  venir  le 
Roy  à  sa  seureté,  et  grande  charge  seroit  à  la  maison 
de'  Bourgongne,  si  le  Roy  avoit  détourbier  sur  cest 
âsseurement  :  et  le  duc  respondoit  tousjours,  ce  H  le 
K  m'a  promis  :  et  il  le  me  tiendra.  » 

Le  chancelier,  messire  Pierre  de  Goux,  persua- 
doit  tousjours  que  monsieur  de  Bourgongne  jurast  la 
paix,  qui  estoit  escrite,  et  qu'il  avoit  promis  une 
fois  de  jurer,  et  le  Roy  et  mondict  signeur  :  mais  le 
duc  ne  vouloit  entendre  à  la  paix,  que  préalablement 
il  ne  fust  seur  que  le  Roy  luy  tiendront  ce  qu'il  luy 
avoit  promis  :  et  fut  la  conclusion  telle,  que  lesdicts 
signeurs  iroyent  devers  le  Roy,  pour  sçavoir  son  in- 
iention  :  et  ne  retint  mondict  signeur,  aveques  luy, 
que  moy  seulement  :  et  devez  sçavoir  que  le  Roy  avoit 
bien'ouy  les  aigres  paroles,  que  disoit  le  duc  Charles  : 
et  n'estoit  pas  sans  peur,  ne  sans  effray  :  et,  quand 
les  chevaliers  furent  venus,  ils  pratiquèrent  qu'il  se 
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déclairàst  pour  aler  à  Liège,  comme  il  avoit  promis  : 
et  il  pratiqua  que  la  paix  fust  jurée  entre  eux  y  selon 
qu'elle  avoit  esté  pourparlee.  Si  revindrent  querre  le 
duc  les  signeurs  de  Chamy,  de  Grequi ,  et  de  la  Roche  : 
et  menéreat  le  duc  devers  le  Roy  :  qui  n'estoit  pas 
bien  asseuré  de  ses  besongnes  :  et,  si  tost  qu'il  veit 
entrer  le  duc  en  sa  chambre,  il  né  peut  celer  sa  peur  : 
et  dit  au  duc ,  «  Mon  frère ,  ne  suis  )é  pas  seur  en 
ce  vostre  maison,  et  en  vostre  païs?  »  Et  le  ducluy  res* 
pondit,  ce  Ouy,  Monsieur  :  et  si  seur,  que,  si  jevoyoye 
<K  venir  un  trait  d'arbaleste  sur  vous,  je  me  mettroye 
«  au-devant  pour  vous  guarantir.  »  Et  le  Roy  luy  dit, 
«  Je  vous  mercie  de  vostre  bon  vouloir  :  et  veuil  aler 
^  où  je  vous  ay  promis  :  mais  je  voàs  prie  que  la  paix 
«c  soit  des  maintenant  jurée  entre  nous  ». 

L'on  fit  aporter  le  bras  Sainct  Leu  :  et  là  jura  le 
roy  de  France  la  paix  entre  luy  et  le  duc  de  Bour- 
gongne  :  et  ne  se  pouvoit  saouler  de  se  fort  obliger 
en  ceste  partie  :  et  le  duc  de  Bourgongne  jura  ladicte 
paix,  et  promit  de  la  tenir  et  entretenir  envers  et 
contre  tous.  Le  Roy  et  le  duc  dejeusnérent  :  et  puis 
montèrent  à  cheval,  pour  tirer  contre  Liège':  et  pas- 
sèrent par  le  Quesnoy  :  oîi  le  duc  festeya  le  Roy 
moult-grandement  :  et  tirèrent  contre  Namur  :  et, 
eux  là  venus,  firent  marcher  leurs  gens-d'armes  con- 
tre le  païs  de  Liège,  et  contre  la  cité  :  que  les  Liégeois 
avoyent  renforcée  à  leur  pouvoir. 

Le  duc  manda  Philippe  Monsieur ,  de  Savôye ,  le 
mareschal  de  Bourgongne ,  le  signeur  d'Imbercourt , 
et  autres  :  mais  ledict  signeur  d'Imbercourt  n'y  peut 
venir:  car  il  estoit  blecè  en  un  pie,  d'une  coulevrine  : 
et  là  fut  conclusion  prise,  que  le  dimenche  suyvant. 
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au  son  d'uoe  bombarde,  cbacuD  tireroit  à  Tassaut: 
ce  qui  fut  faict,  et  bien  entretenu  :  et  celuy  dimen^» 
elle,  au  poiuct  du  jour,  la  bombarde  tira:  et  courut 
chacuu  à  F^ssaut  de  son  costé  :  et  mesmes  le  signeur 
d*Imbercpur|t,  tout  ainsi  blece  quil  estoit,  se  fit  por- 
ter par  boiuuie^  en  une  bière  de  bois ,  armé  de  toutes 
pièces,  et  Fespee  nue  ^u  poing  :  et  vouloit  biea 
m^onst^er  qu  il  estoit  lieutenant  du  duc  de  Bour- 
gougne,  en  tout  le  p^ï^  de  Liège. 

Le  Roy  et  )ie  duc  marchèrent  de  leur  costé,  pour 
venir  à  ^assaut  :  mais  monsieur  de  Bourgongne  ne 
v,QuIuit  spuffrir  que  le  Boy  se  mist  en  ce  danger  :  et 
luy  pria  de  demourer,  jusques  il  le  manderoit  :  et 
j'ouy  que  le  Roy  luy  dît,  «  Mon  frère ,  marchez  avant: 
<c  car  vous  estes  le  plus- heureux  prince,  qui  vive.  » 
Et  prestement  le  duc  entra  dedans  la  vile ,  et  gens- 
d'arn^es  de  tpus  costès.  Mais  je  reviendray  au  signeur 
dlmber court ,  et  à  ce  qui  luy  avint  celuy  jour. 

Vpus  estes  bien  recors  que  le  signeur  dlmbercouit 
estoit  p;:*ispnnier  du  signeur  de  Hautepanne,  et  avoit 
promis  de  se  rendre  à  Hautepanne  :  dont  il  n'y  avoit 
plus  que  trois  jours  à  venir.  Ainsi  luy  prit,  et  Dieu 
le  voulut,  qu'à  celuy  assaut  ledict  Hautepanne  fut 
tué  ;  et  Ae  trouva  plus  le  sigjoeur  d'Imbercourt,  qui 
luy  calengeast  (0  sa  fpy  :  et  par  ce  moyen  fut  quite 
et  aquitè  de  sa  foy  et  prison. 

Les  Liégeois  s'eufuireot  par  le  pont  de  Meuse  :  et 
demoura  la  vile  de  Liège  en  la  main  du  duc  de 
Bougongne  :  et  le  roy  de  France  (  qui  portoit  en  son 
chapeau  la  croix  Saine t-Andrieu)  entra  en  Liège  (^) 

(»)  Calengeast  :  réclamât,  demandât.  —  (»)  Entra  en  Li^ge  :  celle 
ville  fut  prise  le  3o  octobre  1468. 
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tout  asseurëment  :  et  crioit,  f^we  Bourgongne  :  et 
commença  le  pillage  de  toutes  parts  (qui  fut. grand) 
et  le  duc  de  Bourgongne  se  bouta  en  Teglise ,  pour 
sauver  les  reliques  :  et  trouva  aucuns  archers,  qui 
y  faisoyent  pillage  :  et  en  tua  deux ,  ou  trois ,  de  sa 
main  :  et  le  Roy  se  tira  en  Thostel  du  duc  :  et  cha- 
cun se  logea  y  pour  garder  son  butin  :  et  ainsi  fut  la 
cité  de  Liège  prise  d'assaut ,  et  pillée  de  tous  costés  : 
et,  quand  la  chose  fut  refroidie,  le  duc  se  retira 
devers  le  Roy  :  et  firent  grand'  chère  l'un  à  Tautre  : 
et  le  duc  de  Bourgongne  fit  faire  justice  de  plusieurs 
mauvais  garsons ,  et  nommément  de  ceux  ,  qui 
avoyent  esté  cause  de  la  mort  de  Jehan  le  Char- 
pentier. 

Apres  avoir  demouré  cinq  ou  six  jours  en  la  vile 
de  Liège,  le  Roy  parla  à  monsieur  de  Bourgongne, 
pour  soy  retirer  en  son  royaume.  Ce  que  le  duc  luy 
acorda  libéralement  :  et  le  fit  conduire  jusques  à  Nos- 
tre-Dame  de  Liesse,  par  le  signeur  des  Cordes,  et  par 
le  signeur  d'Emeries  :  et  le  Tendemain,  après  la  messe,  il 
appela  iceux  :  et  en  leur  présence  fit  le  roy  nouveau 
serment ,  sur  Timage  de  Nostre  -  Dame  ,  qu'il  tien- 
droit  la  paix,  ne  jamais  n'en trepr endroit  aucune  chose 
contre  la  maison  de  Bourgongne  :  et  s'en  retourna 
le  Roy  en  son  royaume,  et  les  signeurs  des  Cordes  et 
d*Emeries  s'en  revindrent  à  Liège  devers  leur  maistre. 

Le  duc  depescha  à  Liège  ses  ambassadeurs ,  pour 
aler  en  Bretaigne,  pour  signifier  à  monsieur  de  Berry^ 
et  au  duc,  ce  qui  avoit  esté  faict  :  car  par  celle  paix 
le  duc  de  Berry  devoit  estre  comte  de  Champaigne  et 
de  Brie  :  et  sembloit  qu'oq  luy  avoit  bien  asseuré 
son  faict  :  veu  qu'il  estoit  en  Champaigne,  et  au 
10.  19 
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plus-pres  du  dac  de  Bourgongne,  pour  en  avoir  se^ 
coursât  aide  y  si  besoing  en  avoit  :  mais  monsieur  de 
Berry  ne  voulut  point  tenir  cet  apointement  :  aihs 
marchanda  avec  le  Roy  son  frère,  pour  estre  dac  de 
GuiennÇi^e  qui  luy  fut  libéralement  acordë  t  dent 
depuis  ifmourut  piteusement ,  par  soy  trop  fier  au- 
Boy  son  frère.  Ainsi  fut  ceste  paix  faicte  entre  le  roy 
de  France,  et  le  duc  de  Bourgongne  :  dont  tous  les  païs 
furent  moult-réjouis. 

CHAPITRE  IIL 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongne  assiégea  la 
vile  de  Nuz  :  et  comment  il  s'en  retourna  par  ap" 
poinctement  j  faict  a\fec  l'Empereur. 

TosT  après  se  meut  dissension  et  débat  entre 
Tarchevesque  de  Coulongne ,  et  le  chapitre  de  la 
grand'eglise.  Cestuy  archevesque  estoit  frère  du  comte 
Palatin^  de  la  maison  de  Bavière^  et  prochain  parent 
du  duc  de  Bourgongne  y  à  cause  de  sa  grand  mère  : 
et  fut  requis  (0  le  duc  de  Bourgongne,  d'aide,  par 
son  cousin  l'archevesque  de  Coulongne  :  et  le  duc 
(qui  ne  demandoit  que  d'entretenir  et  empleyer  ses 
gens-d'armes)  luy  acbrda  libéralement  :  et,  pour 
commencer  sa  guerre,  il  mit  le  siège  devant  Nuz  :  qui 
est  une  vile  bonne  et  forte ,  assise  sur  le  Rin.  En  ce 
temps  les  Lombards  et  Italiens  vindrent  au  service  du 
duc  de  Bourgongne  :  et  estoyent  conduits  par  le  comte 

(0  Et  fut  requis  :  ceci  arriva  en  i474- 
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âe  Catnpobasse^  par  Jaques  Galiot,  par  Troilus^  et 
par  les  deux  frères  de  Lignane  :  et  se  tira  le  duc  à 
Picrrefort,  pour  veoir  icèux  gens-d'armes  :  et  certes 
il  y  a?oit  une  belle  puissance  dliommes-d'armes ,  et 
treiboDtié  euËioterie,  selon  la  coustume  d*Italie.  Le 
duc  recueillit  ses  gens-d'armes  :  et  se  tira  contre  Nuz  : 
où  il  mit  le  siège ,  comme  dict  est. 

Entre  le  Rin  et  la  vile  avoit  une  îsie  :  qui  ne  se 
pouvoit  lors  passer^  que  par  le  Rin  :  et  là  )e  vey  une 
«preuve y  que  firent  les  Italiens  :  car  ils  entreprirent, 
montés,  armés,  et  .bardés,  la  lance  sur  la  cuisse,  de 
passer  le  Rin,  et  d'entrer  en  icelle  isie,  et  la  con- 
quérir par  icelle  épreuve  :  et  en  vérité  iceux  hommes- 
d'armes  firebt  bien  leur  devoir  :  car  ils  se  gettérent 
libéralement,  une  grosse  (lotte,  en  la  rivière  du  Rin  : 
màisje  Rin  estoit  si  roide  et  si  fort  à  iceluy  endroit, 
qu'ils  ne  peurent  leur  emprise  fournir  :  et  en  y  eut 
de  morts  et  de  noyés  :  dont  ce  fut  dommage  :  car  il 
y  avoit  de  gentils  hommes-d'armes.  Toutesfois,  par 
comniandement  du  duc,  ils  se  retirèrent,  au  mieux 
qu'ils  peurent  :  et  me  sefrobla  celle  épreuve  procéder 
de  grand  hardement. 

Ainsk  fut  le  àiège  mis  devant  Nuz  :  et  ceux  de  Cou- 
longue  renforcèrent  Nuz  de  bons  gens -d'armes  :  et 
pa^soyent  le  Rin  en  petis  bateaux  :  et  n'y  pouvoit  on 
remédier  :  car  le  duc  et  ses  gens  estoyent  nouveau- 
venus  à  ce  si^e  :  parquoy  il  falut  qu^il  endurast  ce 
renforcement  :  toutesfois  à  fot*ce  de  bras  fit  aporter 
tant  de  terre ,  qu'il  sécha  le  Rin  du  costè  de  Hsle  : 
et  entra  en  ladicte  isle,  à  puissance  :  et  prestement 
furent  faicls  trancbis  :  oà  se  pouvoyent  couvrir  les 
gens-d'armes  bourgongnons  :  et  garda  ladicte  ïsle  à 
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son  profit.  Le  duc  feit  tourner  deux  rivières  :  et  logeA' 
ses  gens  au  long  des  rivières  perdues,  encloant  son 
ost  :  et  mesmes  y  logea  les  Liégeois  :  que  levesque 
du  Liège  avoit  amenés  au  service  dudîct  duc  :  et  ainsi 
fut  Nuz  assiégé  de  toutes  pars  :  et  estoit  le  siège  bien- 
étofé  de  toutes  choses.  Il  y  avoit  hosteleries,  jeux  de 
paumes  et  de  billes^  cabarets,  tavernes,  et  toutes 
choses  9  que  Ton  sceut  demander. 

Le  siège  dura  par  tous  les  mois  de  Tan  :  et  fut  le 
plus  beau  s^ège  et  le  mieux-étofé  de  toutes  choses,  que 
Ton  veit  pieça.  Les  Lombards  du  comte  de  Can^o* 
basse  perdirent  un  trenchis  (que  les  Alemans  gai* 
gnérent  sur  eux)  et  en  y  eut  beaucoup  de  morts  çt 
de  tués  :  et  le  duc  fut  moult  mal-content,  contre  les 
Lombards  :  et  entreprit  de  leur  faire  regaigner  ce 
qu  ils  avoyent  perdu  :  mais  il  n'estoit  pas  conduisable* 

En  ce  temps  je  fu  envoyé  pour  ravitailler  la  vile  de 
Lints  (qui  estoit  en  grande  nécessité)  et  me  bailla  le 
duc,  pour  renfort,  le  viscomte  de  Soissons,  neveu  de 
monsieur  de  Moreul  :  qui  menoit  une  bonne  bande 
d^archers  à  pié.  Il  me  bailla  environ  cent  hommes* 
d'armes  italiens  :  et  si  me  bailla  messire  Philippe  de 
Bergues,  qui  menoit  et  conduisoit  cent  lances  :  et  en 
celuy  païs  (qui  estoit  hors  de  nostre  congnoissance) 
nous  fusmes  conduits  par  messire  Evrard  de  la  Marche  : 
qui  nous  livra  les  vivres  et  les  chevaux,  pour  porter 
le  ravitaillement  de  Lintz,  comme  dit  est  :  et  une 
froide  matinée  nous  nous  trouvasmes  sur  la  montaigne 
d'un  vignoble,  où  nous  tinsmes  conseil  qu'il  estoit  de 
faire.  Le  signeur  de  Haremberch  (qui  nous  avoit  feit 
venir)  ne  nous  osoit  aventurer  :  et  toutesfois  nous 
foulions  faûe  et  essayer  ce,  pourquoy  nous  estions 
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venns  :  et  sur  le  poinct  du  jour  nous  mena  messire 
Evrard  sur  une  haute  montaigné  :  duquel  lieu  Ton 
pouvoit  voir  la  vile  de  Lints  (qui  sied  de  l'autre  costé 
du  Rin  )  et  si  pouvoit  on  voir  la  puissance  de  Fem- 
pire,  là  logée,  et  qui  tenoit  le  siège  devant  ledict 
Lintz  :  et  d'un  costé  y  avoit  une  vile ,  et  de  l'autre  y 
avoit  un  vilage. 

En  ladicte  vile  estoit  logé  l'evesque  de  Trêves,  et 
sa  puissance  :  et  en  ce  gros  vilage  estoit  logée  la  puis- 
sance du  duc  de  Zasse  :  mais  il  n'y  estoit  point  en 
personne.  Pource  que  nous  ne  vismes  nulles  assem- 
,  blees  entre  la  vile  et  le  vilage,  nous  prismes  conclusion 
de  descendre  :  et  fut  ordonné  que  le  signeur  de  Sis- 
tain,  à  tout  un  nombre  de  cranequiniers,  descendroit 
le  premier  (pource  qu'il  sçavoit  le  païs)  et  faloit  des- 
cendre par  une. vigne,  au  plus-près  du  chasteau.  Le 
viscomte  de  Soissons  descendit  après ,  à  tout  les  ar- 
chers à  pie  :  et,  selon  qu'ils  descendoyent ,  ils  se 
mettoyent  en  bataille.  Je  descendy  pour  le  tiers ,  à 
tout  six  vingts  hommes-d'armes.  Messire  Philippe  de 
Bergues  descendit  pour  le  quart,  à  tout  cent  hommes- 
d'armes  :  et  puis  descendirent  les  Italiens  en  deux  es- 
quadres,et  en  moult-belle  ordonnance  :«etpuis  des- 
cendirent les  vivres,  chacun  cheval  chargé  de  blé,  ou 
de  farine ,  et  un  homme ,  qui  menoit  chacun  cheval 
par  la  bride  :  et  ainsi  marchasmes  contre  Lints  :  où 
nous  trouvasmes  des  bateaux,  qui  prestement  pas- 
sèrent noz  vivres  en  la  vile  de  Lints  (car  le  passage 
estoit  plus-près)  et  prestement  les  gens-d'armes  ale- 
mans  de  la  vile,  et  du  vilage  ennemis,  coururent  aux 
.armes  :  et  y  eut  de  grandes  écarmouches  d'une  part 
et  d'autre  :  et,  tandis  que  les  ecarmoucheurs  se  ba* 
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tojrenty  ks  TÎTres  passoyeot  la  rîviërey  coutaie  dit 
est  :  et  deçà  Teaue  avoit  on  gros  booloTaity  que  les 
Alemans  avoyent  Eût  pour  garder  la  ririére  :  et  ce 
jour  là  estoyent,  dedans ,  les  bourgeois  d'Audrenac, 
et  leurs  votHos.  Noz  gens-de-pië  perceorenl  ledict 
boalorart  :  et  de  premier  saolt  le  yindrent  aiMiiHir  :. 
mais  ils  forent  rebootés  :  et,  ainsi  que  nos  dicts  gens-. 
de-pié<e  retiroyent  d*entre  ioenx  do  boolorarty  par 
inconTenient  le  fen  se  bouta  en  la  pondre  d'une  ooo- 
levrioe  :  qoi  fit  tantost  on  grand  effiraj  parmj  le 
boolovart  :  et  coidërent  nos  gens  que  ceux  du  bon- 
lovart  eussent  brolé  tonte  leur  pondre.  Si  retourna 
chacon  celle  part,  en  criant,  à  l'assaut,  à  l'assaut: 
et  en  peu  d*heure  fut  le  boolovart  gaigné  d'assaut,  et 
tué  dedans  plus  de  cent  ou  six  vingts  hommes  de  de& 
fense.  Noz  archers  trooTérent  andict  boulorart  bon 
vin  de  Rin,  et  largement  :  et  ne  les  pouvoit  on  re«r 
tirer  de  la  mangeoire  :  et  ainsi  fut  le  boulovart  gaigné  : 
et  tonsjours  s'entretenoit  rëcarmoucfae,  grosse  et  pla- 
niëre ,  entre  les  deux  f(»1s  :  et,  à  la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  estoit  possible,  je  retira  j  ceux  du  boolorart  : 
et  y  eut  chevaliers  feicts,  et  une  tre^ielle  besongne. 
>  En  la  vile  de  Lints  entra  messire  Lancelot  de  Bar- 
lenlont  :  qui  leur  aporta  ai^nt  pour  leurs  soudes ,  lenr 
mena  vivres  comme  vous  avez  ony,  et  les  renforça  de 
gens  et  d'artillerie  :  et  antre  secours  ne  lenr  pouvions 
faire  :  et  messire  Evrard  passa  l'eane,  poor  parler  et 
acoorager  ceux  de  la  vile  :  mais  rien  n'y  valot  :  caries 
gens  de  l'Empereor  entrèrent  en  ladicte  vile,  à  demy 
en  paiiementant  :  et  (ut  ladicte  vile  pillée,  et  mise  à 
saqaement,  si-tost  que  nous  fosmes  élongnâ  du  lieu. 
Les  Alemans  du  duc  de  Zasse  avoyent  gaigné  la 
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iQontaigoe,  par  où  nous  estions  passes:  mais,  à  nostre 
jT^tour,  nous  regaignasmes  le  passage  sur  eux ,  et  y  eut 
de  belles  armes  faictes  :  et  se  retira  chacun  en  son 
quartier^  et  sous  son  enseigne  :  et  remontasmes  la  mon- 
taigne,  comme  nous  estions  venus  :  et  ne  perdismes, 
la  girâce  Dieu ,  nul  homme  :  et  nous  en  retonrnasmes 
sains  et  faufs  celuy  soir,  chacun  gésir  en  son  logis  :  et 
pourc?  que  nous  ouismes  dire  que  messire  Guillaume 
fi'Are|n))ech  avoit  contresiegé  les  gens  du  duc  de  Bour*- 
gongne  par  l'autre  costé  de  la  rivière  du  Rin,  et  bat^ 
toyeat  nos  gens  d'artillerie ,  nous  en  alasmes  le len- 
demain  matin ,  et  retournasmes  devers  le  duc,  en  boR 
vouloir  de  luy  faire  service.  Mais  ledict  messire  Guil^ 
laume  s'abusoit  :  car  le  duc  de  Bonrgongne  avoit 
meilleure  artillerie ,  et  meilleurs  canons ,  que  n'avoit 
Jedîct  messire  Guillaume  :  et  ainsi  retourna  chacun  en 
son  logis  :  et  ne  demoura  guéres,  depuis  nostre  par*- 
tement,  que  nous  fusmes  avertis  que  ceux  de  Lints 
^voyent  perdu  leur  vile,  et  que  les  Alemans  y  estoyent 
entrés,  et  y  moururent  beaucoup  de  n02  gens. 

Ainsi  fut  la  vile  de  Lints  ravitaillée ,  et  puis  prise  : 
et  nous  sceut  le  duc  moult-grand  grë  de  la  diligence  et 
exécution,  que  nous  avions  faicte  :  et  ne  demoura 
guëres  qu'un  débat  se  meut  aux  logis,  entre  les  An^ 
gloiset  les  Italiens  :  et,  à  la  vérité,  les  Anglois  avoyent 
le  pire  :  car  toutes  les  nations  se  joindoyent  avec  les 
Italiens.  Mais  le  duc  de  Bonrgongne  chevaleureuse- 
mept,  lespee  au  poing,  se  mit  entre  deux,  et  appaisa 
1q  débat  :  qui  estoit  bien  dangereux. 

Qr  pour  le  vous  donner  à  entendre,  ce  siège  de  Nu2 
dura  par  tous  les  mois  de  l'an,  si-planteureux  de  tous 
vivres  et  de  tous  biens,  que  l'on  y  estoit  comme  en 
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une  bonne  vile  :  et  y  tronvoit  on  draps  de  tontes 
sortes  y  espices  pour  médecines,  et  tontes  choses  qa*on 
peut  demander.  L'artillerie  batoit  les  murailles  :  et 
souvent  y  avoit  de  grandes  écarmoudies.  Les  aproches 
faisoyent  si-pres  les  uns  des  au  très ,  qu'il  n'estoit  )onr 
qu'ils,  ne  comba tissent.  Les  Alemans  vindrent  loger  à 
Uquerocq,  un  chasteau,  qui  est  à  un  quart  de  lieue 
de  la  vile  de  Nuz,  et  appartient  au  bastard  de  Guel- 
dres  :  et  là  chargèrent  un  tas  de  païsans  leur  Ëdsant 
porter  chacun  deux  bissacs,  l'un  plein  de  pondre  et 
l'autre  de  sel  :  et  les  envoyèrent  getter  entre  les  mu- 
railles et  les  douves  :  et  ceux  de  la  vile  les  tirèrent  de- 
dans :  et  firent  grand  joye  de  leur  venue  (car  ils 
avoyent  nécessité)  et  fut  ce  ravitaillement  faict  par 
inconvénient,  et  par  un  grand  froid  :  et  estoit  venu  le 
roy  de  Dannemarch,  acompaigné  de  quatre  ducs, 
pour  parler  au  duc  de  Bourgongne,  et  pour  pacifier 
le  débat,  qui  estoit  entre  l'Empereur  et  le  duc  :  et  luy 
ala  le  duc  au-devant,  bien  une  lieue  :  et  fut  si*tard, 
quand  les  gens-d'armes  revindrent  en  leur  logis,  que 
le  guet  en  valut  beaucoup  moins  :  et  entrèrent  dedans 
la  vile  lesdicts  ravitailleurs,  par  un  quartier,  qui  n'es- 
toit  ne  clos  ne  fourny  de  gens-d'armes  :  et  ainsi  iut  ce 
ravitaillement  :  qui  recula  fort  les  aproches,  qu'avoit 
fait  le  duc  de  Bourgongne  :  car  à  ce  siège  furent  les 
rivières  détournées  (comme  j'aydict)  etfaictes  grandes 
batures  de  bombardes,  grandes  mines,  pour  aprocher 
la  muraille,  tranchis,  roulans,  et  engins,  bastides,  et 
bastillons,  et  toutes  choses,  dont  on  se  peut  deviser, 
ou  aviser,  pour  mettre  une  vile  à  sugettion  :  et  sans 
nulle  faute  celle  vile  eust  esté  prise  par  le  duc,  si  ne 
fu$t  pour  trois  points. 
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lie  premier,  par  le  ravitaillement  dessusdict  :  le  se- 
condy  par  les  eaues,  qui  vindrent,  et  noyèrent  ce  dont 
le  duc  avoit  fortifie  en  celle  année  :  et  le  tiers  fut  par 
la  Tenue  de  l'Empereur  :  qui  descendit  le  Rin,  à  bien 
soixante  mille  hommes  :  et  certes  l'Empereur,  et  tous 
les  princes  de  l'empire,  voire  les  communs  et  les  paï- 
•sans,  cstoyent  tous  pour  le  chapitre  de  Coulongnc,  et 
à  rencontre  de  leur  evesque,  excepté  le  duc  de  Bour- 
igongne  seulement,  et  le  comte  Palatin  :  qui  mohstra 
petit  semblant  d'aider  son  frère.  Ainsi  TEmpereur 
descendit  devant  Nuz  :  et  tousjours  costoyoyent  la 
rivière  du  Bin  :  car  il  faut  aux  Âlemans  grand  vie- 
tuaUle  et  grand  mangeaille  :  et  n'eust  peu  Tost  de 
l'Empereur  estre  fourni,  se  n'eust  esté  que  vivres  leur 
venoyent  par  la  rivière  du  Rin,  tant  de  Coulongne, 
comme  de  Zoux  :  et  se  fortifia  l'Empereur  en  son 
camp ,  et  tous  les  princes  se  logèrent  aveques  luy  :  et 
là  estoit  le  marquis  de  Brandeboiu*g  (qui  estoit  le  pil- 
lier,  et  le  grand  conseil  de  l'armée  de  l'Empereur)  et 
si  y  estoit  le  duc  de  Zasse,  moult-beau  jeune  prince, 
et  recommandé  par  tous  ceux,  qui  le  congnoissoyent  : 
et  le  duc  de  Bourgongne,  par  un  matin,  éleva  son 
armée,  et  vint  ferir  sur  l'ost,  et  sur  le  logis  de  l'Em* 
pereur  :  et  y  fut  le.  desroy  si-grand,  qu'il  falut  la 
bannière  de  l'aigle  mettre  aux  champs  :  laquelle  por- 
toitle'duc  de  Zasse,  comme  mareschal  de  l'empire. 

Toutesfois  le  duc  de  Bourgongne  n'entra  point  au 
camp  de  l'Empereur  pour  celle  fois  :  mais  l'artillerie 
y  fit  de  grans  outrages  :  et  mesmes  perça,  de  part  en 
part,  les  chariots  de  l'Empereur  :  dont  il  se  mécon- 
tenta fort.  Sur  le  jour  furent  de  grandes  armes  faictes 
à  la  chace  des  Alemans  :  qui  furent  poursuyvis  par 
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messire  Josse  de  Lalain ,  et  par  le  signeur  de  Chante- 
raine  y  un  moult-vaillant  chevaliery  de  Tordre  de  Ro- 
des :  et  entrèrent  iceux  pesle-mesle  dedans  le  Rin  : 
et  fut  fâict  desdicts  Alemans  grande  discipline  celay 
jour  :  et  dura  celle  écarmoucfae  jusques  à  la  nuict^ 
que  chacun  se  tira  en  son  quartier  :  et  tous  les  jours 
estoyent  les  éçarmouches  enti^  les  deux  logis ,  si^- 
grandes,  que  souvent  Tevesque  de  Milan,  le  signeur 
dlmbercourty  et  autres  ambassadeurs ,  ne  pouvoyent 
passer  par  le  milieu  de  Técarmouche  :  et  faloit  sou- 
vent parler  aux  ecarmoucheurs  d*une  part  et  d  autre , 
pour  faire  cesser  les  éçarmouches,  jusques  iceux  am- 
bassadeurs seroyent  pas:sés.  Longuement  dura  ce  par- 
lement :  et  en  fin  de  compte  fut  conclu,  que  le  duc 
de  Bourgongne,  se  léveroit  de  devant  JVuz,  et  que 
l'Empereur  delogeroitde  son  camp,  et  que  tous  deux 
à  une  fois  se  delogeroyent,  et  partiroyent  de  leurs  lo<> 
gis,  et  se  retireroit  l'Empereur  en  Tempire,  et  le  duc 
de  Bourgongne  en  ses  païs  :  et  ainsi  fut  faict  d*une 
part  et  d'autre  :  et  fut  le  delogement  (0  faict  de  de- 
vant Nuz  :  et  se  retira  l'Empereur  contre  l'empire,  et 
le  duc  de  Bourgongne  en  ses  païs. 

(>)  Et  fut  le  delogement  :  le  siège  de  Nuz  fui  levé  le  3i  mai  iH'jS.  L. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  mariage  du  duc  Charles  de  Bourgongne ,  avec 
Madame  Marguerite  d*Yorch  j  sœur  du  roy  d'An-- 
gleterre  :  et  des  magnijicences  ^   qui  lors  furent 

.    faictes  en  la  maison  de  Bourgongne. 

En  ce  temps  U)  Tevesque  de  Salsbery,  et  Thomas 
Vaguant  (  qui  avoyent  tousjours  mené  le  mariage  de 
monsieur  de  Bourgongne  et  de  madame  Marguerite 
d'Yorch,  sœur  du  roy  d'Angleterre)  retournèrent  de- 
vers le  duc  :  et  luy  aportérent  le  traité  du  mariage^ 
tel  que  le  duc  de  Bourgongne  le  demandoit  :  et  ainsi 
fut  jour  et  temps  pris,  pour  faire  les  noces  en  la  vile 
de  Bruges  :  qui  furent  les  plus-belles  noces,  où  je  me 
suis  trouvé  de  mon  temps  :  et  ne  me  puis  passer  de 
de  mettre  par  escrit,  et  incorporer  en  ces  presens 
Mémoires,  les  pompes,  Tordre ,  et  la  manière  de  faire 
desdictes  noces  :  et  commenceray  à  la  lettre,  que  j'en 
escrivy  à  Gilles  du  Mas,  maistre-d'hostel  de  n|oii|ieur 
le  duc  de  Bretaigne.  ^ 

Gilles  du  Mas,  maistre-d*hostel  de  treshaut  et  tres- 
puissant  prince ,  monsieur  le  duc  de  Bretaigne ,  mon 
trescher  sire  et  frère,  à  vous  je  me  recommande, 
tant  et  de  si-bon  cueur,  comme  je  puis.  Pource  qu'en 
celle  haute  et  triomphale  maison,  où  vous  estes  en 
estât,  pour  avoir  charge  de  conduire  les  grandes  festes 
et  recuillottes  des  princes  et  princesses ,  quand  elles 

iO  £n  re  temps  :  Gbarles  épousa  la  princesse  d'Angleterre  en  1468. 
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surviendront,  je  ne  sçay  si  en  la  noble  feste  des  noces 
de  monsieur  le  duc  de  Bourgongne  pourroit  avoir 
aucune  chose ,  dont  la  mémoire  vous  peust  servir  en 
temps  et  en  lieu ,  f  ay  recueilly  grossement ,  et  selon 
mon  lourd  entendement ,  ce  que  j'ay  veu  en  ceste 
dicte  feste,  pour  le  vous  envoyer,  vous  priant ,  tant 
comme  je  puis,  que  pareillement  me  veuillez  avertir  des 
nobles  estats  et  hautes  œuvres,  qui  surviendront  en 
vostre  quartier,  et  que  nous  puissions  tousjours  de- 
mourer  si-bons  amis,  et  si-familiers  ensemble,  comme 
il  appartient  à  deux  nobles -hommes,  d'un  estât  et 
office,  en  deux  fraternelles,  aliees,  et  amies,  nobles- 
maisons  :  et  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  joye  de 
vostre  dame,  et  ce  que  vous  desirez. 

Au  regard  de  moy,  pour  parler  en  gros,  et  de  ce, 
dont  par  nécessité  je  ne  me  puis  passer  d'escrire,  au 
regard  du  grand  nombre  de  navires,  richement  étofees 
et  garnies  de  gens -d'armes,  que  le  roy  d'Angleterre 
mit  sus,  et  envoya,  pour  amener  madame  Margue^ 
rite,  sa  sœur,  par  deçà,  et  de  la  descente  que  ma- 
dicte  dame  fit  à  l'Escluse ,  je  m'en  passe ,  pour  abre* 
ger  escri|>ture ,  et  venir  au  gros  de  ma  matière. 

IVfl^Ulbe  dame  et  sa  compaignie  arrivèrent  à  l'Escluse, 
par  un  samedy  vingtcinqiéme  jour  de  juing  :  et,  le 
Tendemain,  madame  la  duchesse  de  Bourgongne,  mère 
de  monsieur  le  duc  d'alors,  madamoiselle  de  Bour» 
gongne ,  aveques  elle  madamoiselle  d'Argueil  j  et  plu* 
sieurs  autres  dames  et  damoiselles,  allèrent  visiter  et 
veoir  madicte  dame  Marguerite  :  et  n'y  demourèrent 
que  la  disnee  seulement  :  et ,  au  regard  que  madicte 
dame  la  duchesse  fit ,  elle  fut  tant  joyeuse  d'avoir  veu 
celle  belle  dame,  et  congnu  ses  mœurs  et  ses  vertus , 


y- 
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qu^elle  ne  se  pouvoit  saouler  d'en  dire  les  biens, 
qii*elle  y  avoit  veus  :  et  demoura  aveques  madicte 
dame  Marguerite  ^  de  la  part  de  madame  la  duchesse, 
monsieur  le  comte  de  Charny^  et  madame  la  com- 
tesse>  sa  femme ,  messire  Jehan  de  Rubempré,  et  mes* 
sire  Claude  de  Toulongeon ,  et  plusieurs  autres  dames 
et  damoiselles,  et  gentils-hommes  ^  pour  recueillit^  les 
estrangers  et  estrangéres  d'Angleterre  :  qui  estoyent 
venus  à  tresbelle  compaignie  :  et  y  avoyent  ledict 
comte^  et  comtesse  esté  envoyés  y  pour  recuillir  ma- 
dicte dame,  à  la  descente  du  baleau.  Ce  qu'ils  firent 
bien  et  notablement  :  et  ne  bougèrent  d'aveques  elle, 
jusques  à  ce  qu'elle  vinst  à  Bruges  :  comme  cy-apres 
vous  pourrez  voir  et  entendre. 

lie  Tendemain,  que  madame  la  duchesse  fut  rêve-  ' 
nue  de  voir  madicte  dame  Marguerite ,  monsieur  de 
Bourgongne  se  retira  au  lieu  de  TEscIuse,  à  petite 
compaignie  :  et  entra  pai"  derrière ,  dedans  le  chas- 
teau  :  et  y  après  qu'il  eut  soupe ,  se  partit,  à  tout  six 
ou  sept  chevaliers  de  l'ordre  seulement  :  et  vint  assex 
seci^tement  à  l'hostel  de  madicte  dame  Marguerite  : 
combien  qu'elle  en  estoit  avertie,  et  s'estoit  acom- 
paignee  des  plus  gens -de-bien  de  sa  compaignie  : 
comme  du  signeur  d'EscalIes ,  frère  de  la  royne  d'An- 
gleterre, et  de  plusieurs  autres  nobles  Anglois  :  qui 
estoyent  venus  à  celle  feste.  A  l'arrivée  ,  et  quand  ils 
se  veirent  l'un  l'autre,  ils  se  feirent  moult -grand 
honneur  :  «t  puis  s'assirent  sur  un  banc  :  où  ils  de- 
visèrent longuement  ensemble  :  et ,  après  plusieurs 
devises ,  monsieur  l'evesque  de  Salsbery  (  qui  tous- 
jours  avoit  mené  ceste  matière)  se  vint  mettre  à  ge- 
noux entre  eux  deux;  et  les  mit  en  plusieurs  gracieux 
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devis  :  et  assez  tost  après  vint  inonsieur  le  comle'de 
Charoy  :  qui  dit  telles  paroUes  y  e  Monsiear  ^  vous 
a  avez  trouvé  ce,  que  vous  avez  tant  quis,  et  désiré  r 
«  et,  puis  que  Dieu  vous  a  amené  ceste  noble  dame 
«  au  port  de  salut ,  et  à  vostre  désir,  il  me  semble 
«  que  vous  ne  devez  point  départir,  sans  monstrer  la 
«  bonne  affection  que  vous  avez  à  elle ,  et  qu*à  ceste 
a  heure  vous  la  devez  fiancer,  et  luy  faire  prô- 
«  messe.  » 

Mondict  signeur  respondit  qu'il  ne  tiendroit  pas 
à  luy  :  et  Fevesque  de  Salsbéry  dît  à  madame  Mar- 
guerite le  propos  en  quoy  ils  estoyent,  et  ce  que 
monsieur  desiroit  de  sa  part,  luy  demandant  qu'elle 
en  vouloit  faire  :  laquelle  luy  respondit  que  pour 
ceste  cause,  et  non  autre,  Tavoit  envoyée  le  roy 
d'Angleterre,  son  frère,  pardeça,  et  que  ceste  chose ^ 
laquelle  le  Roy  luy  àvoit  commandée,  elle  estoit 
preste  de  faire  et  acomplir  ;  et  sur  ce  propos  les 
prit  Tevesque  par  les  deux  mains,  et  les  fiança  :  et 
ainsi  se  partit  pour  ceste  fois  mondict  signeur,  et 
Vendemain  s'en  retourna  à  Bruges. 

Madicte  dame  Marguerite  demoura  aùdict  lieu  de 
l'Esduse ,  jusques  à  lautre  samedi  suyvant  :  et  fut  en« 
cores  visitée  par  mondict  signeur  :  et,  ledict  samedi, 
furent  les  bateaux  richement  parés ,  pour  conduire^et 
mener  madicte  dame  au  lieu  du  Dan  (i)  :  auquel  lieu 
elle  fut  receue  honnorablement ,  et  en  grand  joye , 
selon  le  cas  et  la  faculté  d'icelle  petite  vile.  Le  Tende- 
main,  qui  fut  troisième  de  juillet,  mondict  signeur 
le  duc  de  Bourgongne  et  de  Brabant  se  partit,  à  privée 
compaignie,  entre  quatre  et  cinq  heures  du  matin  : 

(")  Dan  f  lisez  Dam. 
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et  se  tira  au  lieu  du  Dan  :  où  il  trouva  madicte  dame 
Marguerite  et  sa  compaignie^  préparée  et  avisée  de  le 
recevoir  y  comme  il  estoit  ordonné  :  et  là  mondict  si^ 
goeur  Tespousa  comme  appartenoit  y  par  la  main  de 
Fevesque  de  Salsbery  dessusdict  :  et  y  après  la  messe 
chantée  y  mondict  signeur  s'en  retourna  en  son  hostd 
à  Bruges  :  et  croy  que ,  tandis  que  les  autres  ceré* 
monies  se  firent ,  il  feit  provision  de  dormir,  comme 
s^il  eust  à  Élire  aucun  guet,  ou  escoute^  pour  la  nuict 
avenir. 

Tantost  après  se  rendirent ,  au  lieu  du  Dan ,  mon-^ 
sieur  Adolf  de  Cléves,  signeur  de  Ravastain,  monteur 
d'Argueil  y  monsieur  de  Chasteau-guion  y  monsieur 
Jaques  de  Sainct-Pol,  monsieur  de  Roussy^  monsieur 
de  JPiennes  y  messire  Jdian  de  Luxembourg  y  le  comté 
de  Nanso  (0  y  messire  Baudoin  y  bastard  de  Bour- 
gongne,  et  tant  d'autres  chevaliers,  et  nobles4iommes, 
que  trop  longue  chose  seroit  de  les  racompter  :  et , 
eux  avoir  £iit  la  révérence  à  madicte  dame,  la  nou- 
velle duchesse ,  madicte  dame  entra  en  une  littiére , 
richement  parée  de  chevaux,  et  de  couverture  de 
riche  drap  d'or  :  et ,  au  regard  de  sa  noble  personne , 
elle  estoit  vestue  d'un  drap  d'or  blanc ,  en  habit  nup- 
tial^ coomie  il  appartient  en  tel  cas  :  et  sur  ses  che* 
veux  avoit  une  riche  couronne  :  et,  au  regard  du 
colier  et  du  fermail ,  elle  en  estoit  richement  et  pom- 
peusement parée  :  et  après  elle  avoit  tréze  haquenees 
blandies,  enharnachees  de  drap  d'or  cramoisy  :  dont 
les  deiix  estoyent  en  main ,  au  plus  près  de  sa  littiére  : 
et  sur  les  autres  estoyent  montées  les  dames  d'An- 
gleterre, quelle  avoit  amenées  en   sa  compaignie. 

{})  Nanso  ^Mstz  Nassau. 
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Apres  icelles  haquenees  venoyent  cinq  chariots^  ri- 
chement couverts  de  drap  d'or  :  dont  au  premier  es- 
toit  la  duchesse  de  Nolfolck  :  qui  estoit  une  moult- 
belle  dame  d'Angleterre  :  laquelle  estoit  venue  pour 
acompaigner  et  amener  madicte  dame  pardeça  :  et 
aveques  elle  estoyent  madame  d'Escalles,  madame  la 
comtesse  de  Charny  ^  madame  la  vidamesse  d* Amiens , 
et  non  plus.  Aux  autres  chariots  estoyent  plusieurs 
dames  et  damoiselles ,  tant  Angloises,.  conune  autres  : 
et  j  puis  qu'il  me  vient  à  point  y  je  nommeray  partie 
desdictes  dames  angloises,  qui  vindrent  pour,  amener 
madicte  dame  :  et  premièrement  madicte  danie  la  du- 
chesse de  Nolfolck  y  secondement  madame  d^Escalles^ 
madame  de  Willebi ,  une  tresbelle  vefve ,  madame  de 
Cliton,  madame  de  Strop,  madamoiselle  Leonor^  et 
plusieurs  autres  dames  et  damoiselles  y  jusques  au 
nombre  de  quarante-^  ou  cinquante  femmes. 

En  tel  estât  marcha  madicte  dame  y  depuis  le  Dan 
jusques  à  la  porte  de  Bruges,  que  Ton  dit  la  porte 
Saincte  Croix  :  et ,  au  regard  du  grand  nombre  des 
princes,  chevaliers,  et  escuyers,  nobles-hommes,  et 
nations,  qui  iceluy  jour  rencontrèrent  madicte  dame, 
richement  vestus,  et  empoint  (0,  je  m'en  passe  pour 
abréger  :  pource  que  je  veuil  venir  à  l'ordre,  comme 
ils  entrèrent  en  ladicte  vile.  Mais  toutesfois  suis  je 
contraint  de  ramentevoir  un  noble  chevalier  zeelan- 
dois  :  qui  à  celle  heure  et  entrée  avoit  six  chevaux ,  cou- 
vers  de  pareure  de  drap  d'or,  d'orfaverie,  de  drap  de 
soye,  et  de  campanes,  tresrichement,  nommé  Adrian 
de  Borsele,  signeur  de  Bredam  :  lequel  pour  deux 
causes  je  ramentoy   en  cest  article.  La  première^ 

^)  Empoint  :  faisant  bonne  contenance. 
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pource  qu'il  fut  le  mieux  empoint  à  ceste  entrée.  La 
seconde ,  pource  que ,  par  la  voulonté  de  Dieu ,  le 
mecredy  après  il  trépassa ,  à  Tocasion  d'une  maladie 
d*une  jambe  :  dont  ce  fut  dommage  :  et  fut  moult 
regretté  de  la  signeurie. 

A  celle  porte  de  Saincte  Croix  furent  les  ordon- 
nances faictes  :  et  marchèrent  par  ordonnance  ceux, 
qui  acompaignérent  la  noble  espouse  y  en  la  manière 
qui  s'ensuit ,  sans  y  rien  oublier.  Premièrement  tous 
les  gens-d'eglise  et  collèges  y  acompaîgnans  les  eves* 
queSy  abbés,  et  prélats,  qui  furent  ordonnés  à  porter 
les  reliques  ,  et  conduire  les  processions ,  et  qui 
avoyent  attendu  longuement  madicte  dame  à  icelle 
porte,  marchèrent  les  premiers,  et  par  ordre,  et  à 
l'ouvert ,  tellement  qu'entre  deux  pouvoyt  marcher 
l'ordonnance  et  la  compaignie,  ainsi  qu'elle  venoit. 

Les  premiers,  qui  marchoyent  par  ordonnance, 
estoyent  le  bailly  et  escoutette  de  Bruges  :  et  après 
eux  venoyent,  deux  à  deux,  les  gentils-hommes  de 
l'hostel  des  princes  et  signeurs,  qui  n'estoyent  point 
de  la  retenue  et  ordonnance  de  monsieur  le  duc  :  et 
après  iceux  venoit  un  gentilhomme ,  capitaine  des 
archers  de  monsieur  le  bastard  de  Bourgongne,  et 
douze  archers  après  luy ,  vestus  de  palletotz  d'orfa- 
verie  blanche ,  à  un  grand  arbre  d'or  devant  et  der- 
rière :  qui  signifioit  le  pas  de  l'arbre  d'or,  que  mon- 
sieur le  bastard  commença  celuy  jour ,  et  maintint 
celle  feste ,  dont  cy  après  sera  faicte  mention. 

Apres  iceux  archers  marchoyent  les  gentilshommes, 

deux  à  deux ,  de  l'hostel  de  mondict  signeur ,  puis  les 

chambellans ,  et ,  après ,  les  signeurs  du  sang  :   qui 

furent  à  moult-giand  nombre  :  et  furent  tous  vestus 

lo.  ao 
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des  robes  et  pareures  de  mondict  signeur  :  qui  forent 
telles  y  que  les  escujrers  avoyent  robes  de  drap  de 
damas  noir,  et  pourpoints  de  satin  cramoisi.  Les  chefs 
d'office  avoyent  longues  robes  de  satin  noir ,  figuré ,  et 
pourpoints  de  satin  figuré  ^  cramoisi  :  et  les  cheva- 
liers et  gens-de-conseil  avoyent  longues  robes  de  ve- 
lours noir,  et  pourpoints  de  velours  a*amoisi  :  et  les 
serviteurs  et  varlets  de  la  maison ,  tons  vestus  de  drap 
noir  et  violet  y  et  pourpoints  de  camelot.  Que  vous 
diroye  je?  Tant  et  si-largement  donna  Monsieur ,  de 
drap  de  soye  et  de  laine ,  pour  ceste  pareure ,  qu'il 
cousta  plus  de  quarante  mille  fran^  :  et  certes  il 
faisoit  beau  voir  marcher ,  en  ordonnance ,  les  che* 
valiers  et  gentils-hommes  ^  vestus  de  ceste  pareure. 

Apres  iceux  du  sang  marchoyent  toutes  manières 
d*instrumens y  par  ordre  (qui  estoyent  de  diverses 
nations)  et  après  iceux  venoyent  clairons,  menés- 
triers,  et  trompettes ,  tant  anglois,  comme  bourgon- 
gnons,  qui  se  faisoyent  moult  effiorcement  ouyr  :  et 
après  venoyent  officiers -d*armes  de  divers  pais,  à 
grand  nombre  :  dont  il  en  y  avoit  vingt  quatre  por- 
tans  cottes^d'armes.  Apres  iceux  venoyent  six  archers, 
portans  la  couronne  d'or  sur  Tespaule  :  qui  estoyent 
des  archers  de  la  couronne  du  roy  d'Angleterre  :  et 
avoyent  chacun  une  longue  flèche  en  la  main  :  et  après 
iceux  venoit  Madame  en  sa  littiére  :  comme  fay  dit 
devant.  Au  costé,  deçà  et  delà  ladicte  littiére,  tenant 
la  place  large,  estoyent  les  deux  capitaines  des  archers 
de  monteur  le  duc  :  c'est-à-sçavoir  monsieur  de  Ro- 
simbas ,  et  messire  Philippe ,  bastard  de  la  Viévile , 
acompaignés  de  vingt  archers  de  corps  seulement,  et 
habillés  de  palletots  d'orfaverie.  Ceux  là  furent  à  pié  : 
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et  avoycnl  leurs  vouges  :  et  gardoyent  (comme  dict 
€8t)  la  Uttiéréy  de  la  presse ,  et  que  le  peuple  n^ 
aprochast  :  et,  au  regard  de  la  Itttiére,  elle  es  toit  ri- 
chement adextree.  Car  des  Bourgongnons  estoyent  h 
pîé  le$  chevaliers  de  la  Toison  d'or  ^  richement  vestus 
et  parés,  les  uns  vestus  de  drap  d'or,  les  autres  d*or^ 
£si¥erie  moult*ricbement  :  et  estoit  en  chef  messiré 
Aedolf  de  CltfveSy  cousin  germain  de  monsieur  de  Bour- 
gongne^  puis  monsieur  le  bastard  de  Bourgongne^ 
moesienr  le  comte  de  Gharny,  monsieur  de  Crequi^ 
monsieur  de  la  Vére,  monsieur  d*A.uxi,  messire  Symon 
de  lAlain,  messire  Philippe  Pot,  signeur  de  la  Roche, 
messire  Philippe  de  Crevecueur,  signeur  des  Gordé^^ 
messire  Jaques  de  Sainct-Pol,  signeur  de  Richebourg, 
et  généralement  tous  les  chevaliers  de  Tordre,  qui  se 
trouvèrent  là  :  et,  du  costé  des  Anglois,  avoit  beaucoup 
de  gens-de-bien  à  pie ,  tenans  la  litière  :  et ,  pource 
i|a'ils.  me  viennent  à  point,  je  deviseray  les  noms  des 
gens-de-bien  envoyés  pour  conduire  Madame,  pardeça. 
Là  estoit,  en  chef,  monsieur  le  comte  d'Escalles, 
frère  de  la  rdyne  d'Angleterre,  messire  Jehan  d'On^* 
devile  son  frère,  Fun  des  fils  de  monsieur  de  Talbot, 
frère  de  la  duchesse  de  Nolfolcq,  messire  Thomas 
de  Mongomeri ,  messire' Jehan  Havart,  le  signeur 
d' Acres,, maistre  Jehan  Don,  maistre  Thomas  Vagan, 
maistre  âalengier,  maistre  Jehan  Auperre,  et  moult 
d'autres  chevaliers  et  gentils-hommes,  dont  je  ne  sçay 
les  noms  :  et  pouvoyent  estre  jusques  au  nombre  de 
quatre  vingts  à  cent  nobles  :  qui  toute  la  feste  furent 
très-bien  empoinct ,  et  richement  vestus  :  mais  tous 
peux  cy  n'estoyent  point  à  piè  au  tour  de  ladicte 
littière,  sinon  dix  ou  douze,  premiers  nommés. 

ao; 
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Apres  ladicte  littiere  avoit  encores  six  archers  àt^ 
la  couronne^  habillés  comme  les  premiers  :  et  certes 
c'estoyent  beaux  hommes,  et  bien  empoint  :  et  après 
iceux  venoyent  les  haquenees  et  chariots,  dames  et 
damoiselles ,  en  tel  estât  et  ordonnance,  que  les  ay 
une  fois  devisees. 

Apres  la  compaignie  des  dames  venoyent  les  am-> 
bassadeur$,  tant. prélats,  que  chevaliers,  qui  estoyent 
lài,  chacun  tenant  le  degré  de  son  maistre  :  et  furent 
ordonnés,  pour  les  acompaigner,  monsieur  le  chan-' 
celier  de  Bourgongne,  et  le  conseil  de  la  maison.  lit 
estoyent  Fevesque  de  Salsbery,  Tevesque  de  Mets, 
r«vesquede  Verdun,  Fevesque  de  Cambray,  Fevesque 
d'Utrech,  Fevesque  de  Tournay,  un  chevalier  de  par 
le  roy  d'Arragon ,  trois  ou  quatre  chevaliers,  clercs, 
et  gentils-hommes  de  par  le  comte  Palatin,  et  moult 
d'autres,  dont  ne  me  souvient  :  et,  après  iceux,  ve- 
noyent les  nations,  par  ordres  qui  marchoyent  en  la 
manière,  qui  s'ensuit. 

Les  Vénitiens  marchoyent  les  premiers  :  et  estoyent 
eux,  et  leurs  serviteurs,  tous  à  cheval,  les  maistres 
vestus  tous  de  velours  cramoisi,  et  les  varlets  de  drap 
vermeil  :  et  devant  eux  avoyent  cinquante  hommes 
à  pié  vestus  de  vermeil,  chacun  tenant  une  torche 
en  la  main.  Apres  venoyent  les  Florentins ,  lesquels 
avoyent  devant  eux  soixante  torches,  portées  par 
soixante  hommes  à  pié,  vestus  de  bleu  :.  et,  après  les 
torches,  faisoyent  marcher  quatre  pages,  Fun  après 
l'autre,  sur  quatre  destriers  :  et  lesdicts  pages  avoyent 
pourpoints  de  drap  d'argent ,  et  mantelines  de  velours 
cramoisi  :  et  les  chevaux  estoyent  couverts  de  satin 
blanc,  bordés  de  velours  bleu.  Devant  les  marchands 
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florentins  marclloit  Thomas  Portunaire,  chef  de  leur 
nation,. Vestu  cotÉme  les  conseillers  de  monsieur  lé- 
duc  (car  il  estoit  de  son  conseil)  et  après  luy  mar- 
choyent  dix  marchans,  deux  à  deux,  vestus  de  satia 
noir  figure  y  et,  après,  dix  facteurs,  vestus  de  satin 
Hoir  simple ,  et  tous  avoyent  pourpoints  cramoisi  :  et 
après  eux  avoit  vingtquatre  varlets  à  cheval ,  tou» 
habillés  et  vestus  de  bleu.  Apres  marchoyent  les  Es^ 
pàgnarts  (0  qui  estoyent  trente  quatre  marchands  à 
cheval,  vestus  de  damas  violet  :  et  avoit  chacun  mar-» 
chand  son  page  à  pié  devant  luy,  tous  pareils,  vestu» 
de  pourpoints  de  satin  noir,  et  de  jaquettes  de  ve-« 
lours  cramoisi  :  et  faisoyent  lesdicts  Espaignarts  porter, 
devant  eux ,  soixante  torches ,  par  soixante  hommes  ik 
pié,  vestus  de  violet  et  de  verd.  Apres  iceux,  venoyent 
les  Genevois  M  qui  faisoyent  aler  devant  eux,  un0 
belle  fille  à  cheval ,  représentant  la  pucelle ,  fille  du 
Roy,  que  sainct  George  guarantit  du  dragon  :  et 
sainct  George  venoit  après,  armé  de  toutes  armes ^ 
son  cheval  c<^uvert  de  damas  blanc,  et  une  croix  de 
veiôm*s  cramoisi  :  et  ladicte  pucelle  estoit  vestue  de 
damas  blanc,  et  son  cheval  couvert  de  velours  cra- 
moisi :  et,  après  celle  histoire,  suyvoy en t  tr^  pc^e&y 
vestus  de  damas  blanc,  et  leurs  chevaux  de  damas 
violet  :  et  puis  suyvoyent  les  marchands  genevois, 
jusques  au  nombre  de  cent  et  huict ,  tous  vestus  de 
drap  violet.  Et  après  venoyent  les  Ostrelins  :  lesquels 
estoyent  cent  et  huict  à  cheval ,  vestus  de  robes  de 
violet,  et  plusieurs  fourrées  de  gris  :  et  avoyent  six 
pages,  vestus  de  satin  violet,  robes  de  damas  blanc, 
et  leurs  chevaux  housses  de  damas  violet  :  et  faisoyent 

i")  Espagnarls  :  Espagnols.  -*  C*)  Géiituois  :  Génois. 
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le&diçts  Ostrelins  porter,  devant  eux ,  soixante  torches, 
ks  hommes  portans  icelles  aossi  v^tus  de  violet. 

En  tel  ordre /et  en  telle  ordonnance ,  entfa  ma- 
dicte  dame  en  sa  vile  de  Bruges  :  et  faut  commencer 
îi  réciter  les  personnages ,  qui  furent  monstres  en  sa 
)oyeuse  venue  :  et,  au  regard  des  rues,  elles  furent 
tendues  tresrichement ,  de  drap  d'or  et  de  soye,  et 
de  tapicerie  :  et ,  quant  aux  histoires ,  j'en  recueiUy 
dix  en  ma  mémoire.  La  première  fut  comme  Dieu 
acompaigna  Adam  à  Eve,  en  Paradis  terrestre.  La  se- 
conde^ comment  Cleopatra  fut' donnée  en  mariage 
au  roy  Alexandre  :  et  ainsi  s'entretenoyent  les  hk- 
toires  au  propos,  jusques  Ton  vint  devant  Thostel  de 
Monsieur. 

Devant  ledict  hostel  a  voit  un  riche  tableau,  tout 
peint  d'or  et  d'asur  :  au  milieu  duquel  avoit  deux 
lions  élevés,  tenans  un  escu  armoyé  des  armes  de 
monsieur  de  Bourgongne  :  et  à  Tentour  dudict  ta- 
bleau avoit  douze  blasons  des  armes  des  pàïs  de  mon- 
dictsigneur,  tant  des  duchés,  que  des  comtés  :  et  au- 
dessus  du  tabernacle  estoit,  à  un  des  costés,  saincf 
Andrieu,  et  à  Tautre  sainct  George  :  et  au  dessous 
dudict  tibleau  estoyent  les  fusils,  pour  devise,  et  le 
mot  de  mondict  signeur,  qui  dit.  Je  Varf  emprinSm 
Deçà  et  delà  dudict  tableau  avoit  deux  archers,  riche- 
ment peints  et  élevés.  L'un  estoit  un  grec,  tirant  un 
arc  turquois  :  et  parmy  le  bout  de  son  trait  sailloit 
vin  de  Beaune,  autant  comme  la  feste  dura  :  et  de 
l'autre  costé  avoit  un  Alemand,  tirant  d'un  cranne- 
quin  :  et  par  le  bout  de  son  mattras  sailloit  vin  de 
Rin  :  et  tous  lesdicts  vins  tomboyent  en  deux  grans 
bacs  de  pierre  :  où  tout  le  monde  en  pouvoit  combler 
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et. prendre  à  son  plaisir.  Dedans  la  court ,  vers  Tespi* 
cerie,  avoit  un  grand  pellican,  qui  se  donnoit  en  la 
poitrine  :  et,  en  lieu  de  sang  qui  en  devoit  partir,  en 
sailloit  ypocras  :  qui  tomboit  en  une  mande  d'osier^ 
si  soubtivement  faicte ,  que  rien  ne  s'en  perdoit,  mais 
en  pouvoit  chacun  prendre,  à  qui  ilplaisoit. 

Maintenant  reviendrons  à  la  descente  de  ceste  belle 
dame  :  laquelle  entra  dedans  la  court,  assez  près  de 
douze  heures  :  et  Madame,  la  mère  de  monsieur  de 
-Bourgongne,  Fattendoit  à  Feutrée  de  la  salle,  acom<- 
paignee  de  madamoiselle  de  Bourgongne,  et  de  mada<^ 
moîtolle  xl'Argueil ,  aveques  bien  cent  dames  et  da* 
moiselles  de  nom  :  et,  quand  ladicte  littiére  aprocha, 
madicte  dame  luy  ala  au-devant  :  mais  tantost  les  ar- 
chers de  la  couronne  (qui  estoyent  à  ce  ordonnés) 
prirent  la  littiére  sur  leurs  cols,  et  la  mirent  hors  des 
chevaux,  et  Faportérent  plus-avant,  au  devant  de  ma<» 
dicte  dame  :  et  puis  mirent  ladicte  littiére  à  terre  :  et 
là  fut  ladicte  littiére  découverte  :  et  vint  madicte  dame 
la  duchesse ,  la  mère ,  prendre  madicte  dame  y  sa  belle- 
jBUe,  hors  de  ladicte  littiére ,  et  Femmena  par  la  main^ 
à  son  de  trompes  et  de  clairons,  jusques  en  sa  cham«- 
bre  :  et  pour  le  présent  nous  tairons  des  dames  et  de 
la  chevalerie ,  et  reviendrons  à  deviser  de  Fordon* 
nance  de  Fhostel.  Pour  commencer  aux  communs 
offices ,  à  la  cuisine  avoit  trois  cens  hommes,  à  la  saul* 
série  quatre  vingts,  à  Fechansonnerie  et  panneterie, 
pour  chascune  soixante  hommes,  et  en  Fespicerie 
quinze  :  et  généralement  tous  les  offices  furent  fort 
fournis  de  gens. 

A  Fhostel  avoit  une  petite  salle  ordontiee  devant  la 
chapelle  (où  mangeoit  monsieur  de  Bourgongne  seu* 
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lement)  et  auprès  d'icelle  salIè  avoit  une  grand  salle 
(oii  mangeoyent  tous  les  chambellans)  et  plus -bas 
avoit  une  autre  plus  grande  salle,  où  mangeoyent  les 
màistres-d'bostely  et  tout  le  commun  :  et  se  couvroit 
celle  salle  à  plusieurs  fois,  pour  le  grand  nombre  de 
gentils -hommes,  archers,  pages,  officiers- d'armes , 
trompettes,  menestriers,  et  joueurs  d'instrumens,  qui 
estoyent  à  icelle  feste.  Outreplus  avoit,  en  la  maison, 
sept  chambres,  ordonnées  pour  festeyer  les  estrangers: 
dont  de  Tune  estoit  chef  monsieur  le  bastard  :  et  Ta- 
compaignoit  monsieur  de  la  Roche.  Les  autres  estoyent 
monsieur  Jaques  de  Sainct-Pol,  messieurs  d'Arcy,  de 
Crequi,  de  la  Gruthuse,  et  de  Bergues,  et  plusieurs 
autres,  qui  les  acompaignoyent  :  et  en  chacune  cham- 
bre y  avoit  maistre-d'hostel,  et  gens  ordonnés  pour  y 
servir  r  et,  pour  tenir  le  grand  estât,  fut  faicte  une 
salle  en  une  grande  place,  que  Ton  dit  le  jeu  dé 
paume  de  la  court. 

Geste  salle  fut  faicte  hastivement  de  charpenterie , 
moult-grande  y  moult-haute,  et  moult-spacieuse.  Elle 
estoit  enluminée  de  verrières,  si-bien  et  si-à-poinct, 
que  tous  disoyent  que  c'estoit  une  clés  belles  salles , 
qu'ils  eussent  veue.  Ladicte  salle  estoit  tendue,  par 
haut  y  de  drap  de' laine,  bleu  et  blanc,  et  par  les  cbstës 
tapicee  et  tendue  d'une  riche  tapicerie ,  faicte  de 
rhistoîre  de  Jasori  :  oh  estoit  compris  Tavénement  du 
piistére  de  la  Toison  d'or.  €elle  tapicerie  estoit  toute 
d'or,  d'argent ,  et  de  soye  :  et  ne  croy  pas  que  l'on  ait 
veu  si-grande  et  si-riche  tapicerie  ensemble.  Ladicte 
salle  fut  aidée  de  candélabres  de  bois  peints  de  blanc 
et  de  bléu  :  et  es  deux  bouts  de  ladicte  salle  pendoyent 
deux  chandelier^,  moult-soubtivement  faicts  :  car  dé* 
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^ans  Tartifice  de  chacun  pouvoit  estre  un  hoilime/non 
veu.  Les  dessusdicts  chandeliers  estoyent  en  manière 
de  chasteaux  :  et  les  pies  desdicts  chasteaux  estoyent 
hautes  roches  et  montaignes,  moult  -  soubtivement 
faictes  :  et  par  les  chemins,  qui  toumoyoyent  au  tour 
deisdictes  roches,  voyoit  on  divers  personnages  à  pi^ 
et  à  cheval,  hommes,  femmes,  et  diverses  bestes  (qui 
furent  moult-bien  faicts,  et  soubtivement  )  et  le  dessous 
desdicts  chandeliers  furent  chacun  de  sept  pièces  de 
miroir,  moult -grandes,  et  si-bien  composées,  que 
Ton  voyoit ,  dedans  chacune  pièce,  tout  ce,  qui  se  fai* 
soit  dedans  ladicte  salle.  Lesdictes  montaignes  estoyent 
pleines  d*arbres,  d*herbes,  de  fueilles,  et  de  fleurs  :  et 
certainement  ils  furent  fort  prisés  et  regardés  d'un 
chacun  :  et  furent  faicts  de  la  main  d'un  moult  subtil 
homme,  noinmé  maistré  Jehan  Stalkin,  chanoine  de 
Sainct  Pierre  de  l'isle  :  et  par  aucuns  jours  ledict 
Stalkin  fit  personnes  mettre  dedans  lesdits  chande- 
liers :  qui  faisoyent  virer  la  moitié  desdicts  chaude^ 
liera ,  aussi  dru  qu'un  moulin  à  vent  :  et  saillirent, 
hors  des  roches ,  dragons ,  gettans  feu  et  flamme , 
moult  estrangement  :  et  ne  voyoit  on  point  comment 
la  soubtiveté  se  conduisoit.  Au  bout  de  ladicte  salle, 
devant  la  grand'porte,  furent  faicts  deux  grans  hourds 
l'un  sur  l'autre,  moult-gentement  tapicés,  pour  mettre 
et  loger  les  dames  et  damoiselles,  qui  estoyent  venues 
pour  voir  la  fesle,  et  se  tenoyent  comme  non-con- 
gnues.. 

En  celle  salle  avoit  trois  tables  drecees  :  dont  l'une 
fut  au  bout  de  dessus ,  triaversant  à  potence  :  et  estoit 
la  table  pour  l'honneur.  Celle  table  estoit  plus-haute 
que  les  autres  :  et  y  m  on  toit  on  h  marches  de  degrés  : 
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et  tout  du  long  d'icelle  table  avoit  un  riche  ciel ,  et 
dossier^  si-grand,  qu*il  faisoit  tapis  au  banc,  tout  de 
tresriche  drap  d'or.  Aux  deux  costés  de  ladicte  saUe, 
tirant  du  long,  furent  les  autres  deux  tables  drecees, 
tnoult-belles  et  moult-Ion  gués ,  et  au  milieu  de  ladicte 
salle  avoit  un  haut  et  riche  bufiet,  faict  à  manière 
d'une  losange.  Le  dessous  dudict  buffet  estoit  clos  à 
manière  d'une  lice,  et  tout  tapicé  et  tendu  des  armes 
de  monsieur  le  duc  :  et  de  là  en-avant  commençoyent 
marches  et  degrés ,  chargés  de  vaisselle  :  dont  par  les 
plus-bas  estoit  la  plus  grosse ,  et  par  le  plus-haut  es- 
toit  la  plus-ridie  et  la  plus-mignote  :  c'estasçavoir  par 
le  bas  la  grosse  vaisselle  d'argent ,  dorée ,  et  par  Fa- 
mont  estoit  la  vaisselle  d'or,  garnie  de  pierrerie  :  dont 
il  y  avoit  à  tresgrand  nombre.  Au-dessus  dudict  buffet 
avoit  une  riche  couppe,  garnie  de  pierrerie  :  et  par  kç 
quarres  dudict  buffet  avoit  gi^andes  cornes  de  licorne , 
toutes  entières )  moult-grandes  et  moult-belles  :  et  de 
toute  la  vaisselle  de  la  pareure  dudict  buflfet  ne  fut 
servi  pour  ce  jour  :  mais  avoyent  autre  vaisselle  d'ar- 
gent,  de  pots  y  et  de  tasses  :  dont  la  salle  et  les  cham- 
bres furent  servies  ce  jour  :  et  à  la  vérité,  monsieur  de 
Bourgongne  pouvoit  bien  servir  sa  feste  largement, 
en  vaisselle  d'argent  :  car  le  duc  Philippe  (dont 
Dieu  ait  l'ame)  luy  en  laissa ,  pour  provision ,  plus  de 
soixante  mille  marcs,  ouvrés  et  prests  pour  servir. 

Les  tables  furent  noblement  couvertes  et  apres- 
tees  pour  disner  :  et  tantost  madame  de  Bourgongne, 
la  mère,  amena  la  noble  espouse^  sa  belle-fille  :  et 
fut  l'eaue  cornée  (0,  et  Tassiette  faicte,  telle  que  cy- 

(0  Et  fut  Peaue  cornée  :  et  Ton  sonna  de  la  corne  pour  inviter  à  se 
U?er  les  tnatns.  -V 
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ftpres  enâoit.'  L'espouse  fut  assise  au  milieu  de  la  ta- 
ble :  et  auprès  cTelIe^  à  la  main  dextre,  estoit  ma-^ 
dicte  dame  :  et  au  bout  de  la  table  ^  dicelny  costé, 
estoit  madamoiselle  de  Bourgongne  :  et  du  costë  se* 
nestre'  fut  ordonnée  la  place  de  madame  la  ductiesae 
de  Nolfoltb,  et  de  madamoiselle  d'Ârguel  :  mais, 
pource  que^ladicte  duchesse  estoit  travaillée ,  elle 
disna  ce  jour  en  sa  chambre  :  et  n'y  eut  d'icelu  j  costë, 
que  madamoiselle  d'Arguel.  Derrière  Tespousee  furent 
ordonnées  madame  la  comtesse  d'Escalles^  et  madame 
la  comtesse  de  Charny,  pour  aider  à  supporter  Tes- 
pousee  :  comme  il  est  de  coustume  de  faire  en  îA 
cas.  Les  autres  tables  furent  pleines  de  dames  et 
damoiselles  ,  moult-richement  parées  et  vestues. 

Au  regard  du  service ,  madame  la  nouvelle  duchesse 
lut  servie  d'eschançon  et  d^escuyer- tranchant,  et  de 
pannetier,  tous  Anglois,  tous  chevaliers  ^  et  gens  de 
grand' maison  :  etThuissier  de  salle  cria,  Che^aliers^  à 
la  viande  :  et  ainsi  ala  on  au  buffet  la  viande  quérir  : 
et  au  tour  du  buffet  marchoyent  tous  lés  parens  de 
Monsieur,  et  tous  les  chevaliers,  tant  de  Tordre,  que 
<le  grand'  maison ,  tous  deux  à  deux ,  après  les  trom- 
f)ettes,  devant  la  viande  :  puis  grand  nombre  d'ofS- 
ciers- d'armes,  leurs  cottes -d'armes  vestues  :  et  puis 
venoyent  tous  les  maistres-d'hostel,  tant  de  Monsieur, 
que  de  Madame  :  dont  le  dernier  estoit  messire  Guil- 
,  laume  Bisse,  premier  maistre-d'hostel  :  lequel  avxiit 
levé  la  viande  au  buffet  :  et  après  venoit  le  pannetier  : 
et  le  suyvoyent  dix  ou  douze  chevaliers,  et  gens  de 
gira^ud'  maison  :  qui  portoyent  la  viande  :  et  ne  vou- 
lut point  madame  la  duchesse,  la  mére>  pour  celuy 
jour  estre  servie  à  couvert  :  mais  laissa  Tbonneur  à  sa 
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belle -fille  :  comme  cstoit  raison.  Or,  pour  abréger 
Tordonnance  de  la  salle,  on  aToit  ordonné  quatfe 
gentils-hommes,  et,  après  chacun  dix  gentils-hommes 
nommés  :  lesquels  quarante  quatre  servirent  la  salle 
de  viande  :  qui  me  sembla  tresdiligemment  servie  :  et 
fut  le  disner  servi  à  trois  fois  :  et  n  est  pas  à  oublier^ 
que  toutes  les  salles ,  toutes  les  chambres ,  et  la  grande 
salle,  dont  je  parle,  furent  tous  servis  en  vaissdle 
d*argent. 

Les  signeurs  commis ,  emmenèrent  les  signeurs , 
chevaliers,  et  gen tils- hommes  anglois,  par  les  cham* 
bres  :  et  en  un  lieu ,  que  Ton  dit  la.  gallerie,  disnâ 
le  légat,  acompaigné  des  ambassadeurs  des  rôys  et 
des  princes,  qui  là  estoyent,  ensemble,  de  tous  les 
èvesques  de  celle  maison  :  et  disna  Monsieur  en  la 
salle ,  pour  luy  ordonnée ,  et  tous  ses  chambellans 
en  leur  reigle.  Qui  estoit  moult-bélle  chose  à  voir  : 
pource  que  tous  estoyent  vestûs  pareil ,  de  la  livrée 
de  Monsieur  :  et  tou$  les  .  servi tciurs  de  mesmes,  à 
leur  degré  :  et  ne  voyoit  on  homme ,  parmy  leans  ^ 
que  vestu  de  velours  ,  et  grosses  chaisnes  d^or^  à 
moult -grand  nombre  :  et  atant  se  taist  mon  escri- 
ture  du  disner ,  pour  revenir  à  la  jouste  et  au  pas 
de  Tarbre  d'or  :  qui  commença  celuy  jour  :  comme 
cy-apres  orrez. 

Le  disner  fut  faict  :  et  se  retraïrent  les  dames,  pour 
eux  aiser  en  leurs  chambres ,  un  petit  :  et  devez  savoir 
qu'il  y  eut  plusieurs  habillemens  changés  et  redou-^ 
vellés  :  et  puis  montèrent  en  leurs  chariots,  et  sur  leurs 
haquenees,  et  en  tnoult- grand'  pompé  et  triomphé 
vindrent  sur  les  rangs  :  et  tàntost  ftpres  vint  mon* 
sieur  de  Bourgongnfe^  son  cheval  harnaché  de  grosse^ 
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sonnettes  d'or,  et  luy  vestu  d'une  longue  robe  d'oifa- 
verîe,  à  grandes  manches  ouvertes.  Ladicte  robe  es- 

.toit  fourrée  de  moult-bonnes  martres  :  et  à  la  vérité 
ce  me  sembla  habillement  moult  princial  et  riche.  Ses 
chevaliers   et   gentils  -  hommes   Facompaignoyent  à 

.moult-grand  nombre  :  et  ses  archers  et  ses  pages  Fa- 
dextroyent  à  pie  :  et  ainsi  vint  descendre  devant 

J'hostel,  qui  pour  luy  estoit  préparé. 

La  place  de  la  jouste  fut  drecee  sur  le  marché  de 
Bruges  :  et  fut  toute  close,  qu'il  n'y  avoit  que  deux 
entrées^:  sinon,  pour  celuy  jour  seulement,  que  mon- 
sieur Adolf  de  Cléves  (  qui  devoit  ouvrir  et  commencer 
le  pas)  avoit  fait  faire  une  entrée,  au  droit  de  là  où  il 
se  devoit  armer  :  et,  pour  estre  mieux  averti  de  la 
cause  de  ceste  emprise,  monsieur  le  bastard  de  Bour- 
gongne  fonda  son  pas  sur  un  géant,  qu'un  nain  con- 
duisoit  prisonnier^  enchainé  :  dont  la  cause  de  sa  pri- 
son est  declairee  en  une  lettre  laquelle  lettre  un 
poursuyvant,  nommé  Arbre-d'Or  (qui  se  disoit  sei^- 
viteur  de  la  dame  de  Tlsle  celée)  avoit  aportee  à  mon- 
sieur le  duc  :  et  aussi  par  un  chapitre  baillé  à  mondict 
signeur. 

Au  regard  de  la  place ,  ordonnée  pour  la  jouste , 
à  l'entrée,  devers  la  chapelle  Sainct-Cliristofle,  estoit 
une  grande  «porte,  peincte  à  un  arbre  d'or  :  et  y 
pendoit  un  marteau  doré  :  et  à  l'autre  bout ,  à  l'op- 
posite ,  contre  Thostel  de  la  vile,  avoit  une  grande 
porte ,  pareillement  à  l'arbre  d'or  :  et  ceste  porte 
estoit  faicte  à  tournelles,  moult -gentement  :  et  sur 
icelle  estoyent  les  clairons  de  mondict  signeur  le  bas- 
tard,  à  grandes  bannières  de  ses  armes,  et  vestus  de 
sa  livrée  (qui  fut  pour  celuy  jour,  robes  rouges,  à 
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petits  arbres  d*or/  mis  sur  la  manche,  en  ngne  d« 
pas)  et  y  snr  les  deux  tours  de  ladicte  porte  i.a^eit 
deux  bannières  blanches  à  deux  arbres  d^or*  A  Xopr 
posite  des  dames,  du  costë  des  grandes  .haBea^.  firt 
rarbre-d*or  plante  :  qui  fut  un  moult-beau  pio ,  tout 
doré  d^or,  exceptées  les  fueiUes  :  et  d'empres  iceluj 
pin  avoit  un  perron,  à  trois  pilliers,  monlt-gentement 
iaict  :  oh  se  tenoit  le  nain ,  le  géant,  et  Arbre  -  d^Or, 
le  poursuyvant  :  par  qui  se  conduisoit  le  pas,  et  le 
mistére  de  la  jouste  :  et  à  Tencontre  dudict  pillier 
ayoit  escrit  quatre  lignes,  qui  disoyent  ainsi. 

De  ce  perron  nul  ne  prenne  merveille . 
(Test  une  emprise ,  qui  nobles  cuears  re?eille. 
Ou  service  de  la  tant  honnoree  * 
Dame  d''honneor,  et  de  Flsle  ceUe. 

Au  plus-pres  dudict  perron  avoit  un  hourd  tapicé  3 
où  estoyent  les  juges,  commis  de-par  Monsieur,  pour 
garder  ledict  pas  en  justice  et  en  raison  :  et  furent 
ordonnés  premièrement  Thomas  de  Loreille ,  signeur 
d^Escoville ,  ambassadeur  et  serviteur  de  monsieur  le 
duc  de  Normandie ,  messire  Philippe  Pot  y  signeur  de 
la  Roche,  messire  Claude  de  Toulongeon,  signeur  de 
la  Bastie ,  et  messire  Robert ,  signeur  de  Miraumont, 
lieutenant  de  monsieur  le  mareschal  de  Bourgongne  : 
et  avec  iceux  estoit  le  roy*d'armes  de  la  Jartiére ,  le 
roy-d'armes  de  la  Toison  d'or ,  Bretaigne  le  héraut, 
Constantin  le  héraut,  Bourgongne  le  héraut,  et  plu» 
sieurs  autres  :  et  en  un  autre  hourd,  tenant  à  cestui  là, 
estoyent  tous  les  roys-d'armes  et  heraux  (tant  estran* 
gers,  comme  privés)  qui  estoyent  à  ceste  assemblée* 
Devant  le  hourd  des  juges  se  ferroyent  et  mesuroyent 
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toutes  les  lances  r  ne  de  tout  le  pas  ne  fut  lance  tenu^ 
pour  rompue  y  qu'elle  ne  fust  mesurée  à  la  mesure  par 
}ei^i€t&  juges  y  ordonnés  :  ne  lance  courue  sans  me- 
sure :  maLs  fut  lé  droit  de  chacun  moult-bien  et  loyau- 
ment  garde  :  et  je  respon  que  faccompaignay  lesdicts 
juges  y  tout  au  long  de  la  f^ste. 

Les  maisons ,  les  tours ,  et  tout  à  Fentour  desdictes 
lices,  tant  loing  comme  près,  tout  estoit  si  plein  de 
gens,  que  c'estoit  belle  chose  avoir.  Mais,  puisque 
j'ay  devisé  de  la  manière  de  la  place,  il  est  temps  que 
je  revienne  à  descrire  Tentree  de  monsieur  de  Ravas- 
tain ,  et  celle  de  monsieur  le  bastard ,  chevalier  gar- 
dant TArbre-d'or  :  qui  pour  ce  jour  coururent,  et 
non  plus  :  et,  à  la  vérité.  Ton  doit  légèrement  en* 
tendre  qu'il  fut  tard  :  car  la  venue  de  Tespouse  fut 
longue,  et  le  disner  long,  et  pouvoit  estre  six  heures 
avant.  Comme  dessus  est  dict ,  monsieur  de  Ra vas- 
tain,  environ  six  heures,  arriva  à  la  porte  de  T^^rbre^ 
d'or  (laquelle  il  trouva  close)  et  son  poursuyvant^ 
nomnié  Ravastain,  la  cotte-d'armes  vestue  (qui  por- 
toitle  blason  de  ses  armes)  heurta  trois  fois  d'un  mar-> 
teau  doré  y  à  ladicte  porte  :  et  tantost  luy  fut  la  porte 
ouverte  :  pt.vint  Arbre-d'or  le  poursuyvant,  ayant 
une  cotte-d'armes  blanche,  k  grans  arbres  d'or  :  et 
estoit  acompaigné  du  capitaine  des  archers  de  mon-^ 
sieur  le  bâistard ,  et  de  six  de  ses  archers  :  qui  defTen* 
doyent  l'entrée.  Ledict  Arbre-d'or  dît  au  poursuy- 
vant, «  Noble  officier-d'armes,  que  demandez-vous?  » 
Et  le  poursuyvant  luy  respondit ,  «  A  ceste  porte  est 
ce  arrivé  haut  et  puissant  signeur ,.  monsieur  Adolf  de 
«  Cléves ,  signeur  de  Ravastain  :  lequel  est  ici  venu  g 
«  pour  acomplir  l'aventure  de  l'Arbre-d'or,  Si  vous 
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(c  présente  le  blason  de  ses  armes  :  et  vous  prie  qu*oa- 
«  verture  luy  soit  faicte^  et  qu'il  soit  receu.  »  Ledict 
Arbre  d'or  prit  unes  tables  :  où  escrivit  le  nom  du 
chevalier  y  venant  au  pas  :  et  puis  prit  en  ses  mains  ^ 
en  grande  révérence ,  et  à  genoux ,  le  blason  de  mon*- 
sieur  de  Ravastain  :  et  l'emporta  solemnellement  )us- 
ques  al' Arbre-d'or  :  et;  en  passant  par  devant  les 
juges  y  leur  monstra  ledict  blason  :  et  leur  dit  l'aven- 
ture, qu'il  avoit  trouvée  à  la  porte.  Si  fut  ledict  blar 
son  mis  et  attaché  à  T Arbre-d'or ,  comme  il  estoit  or- 
donné :  et  fut  faict  sçavoir  au  chevalier  y  qui  gardoit 
le  pas  y  le  nom  de  celuy,  qui  estoit  arrivé,  pour  sou 
emprise  fournir. 

A  celle  heure  partirent  du  perron,  pour  venir  à  la 
porte,  Arbre-d'or  (qui  aloit  devant)  et  après  luy,  le 
nain ,  qui  menoit  le  géant  enchainé  :  et  le  nain  estoit 
vestu  d'une  longue  robe ,  la  moitié  de  drap  de  damas 
blanc,  et  l'autre  moitié  de  satin  figuré,  cramoisy  :  et 
avoit  une  barrette  en  sa  teste  :  et  le  géant  estoit  vestu 
d'une  longue  robe,  d'un  drap  d'or  d'estrange  façon  : 
et  n'avoit  rien  en  sa  teste ,  qu'un  petit  chapeau  de 
Provence.  Ledit  géant  estoit  ceinct,  parmy  le  faux 
du  corps,  d'une  chaine.  Celle  chaine  estoit  longue  y  et 
trainant  :  et  par  le  bout ,  qui  trainoit,  le  tenoit  ledict 
nain ,  çt  le  menoit  après  soy  :  et  ainsi  arrivèrent  à  la 
porte. 

Sur  ce  poinct  fut  la  porte  ouverte  :"  et  entrèrent 
premièrement  les  clairons  de  monsieur  de  Ravastain  r 
et,  après  lesdicts  clairons,  venoyent  les  tabourins-, 
et ,  après  les  tabourins ,  les  officiers-d'armes,  et ,  après 
iceux  officiers-d'armes,  venoit  un  chevalier,  à  ma- 
nière d'un  homme-de-conseil.  Ledict  chevalier  estoit 
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iponté  sur  une  petite  muUe  j  enharnacbee  de  velours 
bleu  :  et  ledict  chevalier  vestu  d'une  longue  robe  de 
velours  bleu.  Suyvant  ledict  chevalier  venoit  la  per- 
sonne de  monsieur  de  Bavastain  ,  en  une  litliére  , 
richement  couverte  de  drap,  d'or  cramoisy.  Les  pom-. 
meaux  de  ladicte  littiére  estoyent  d'argent ,  aux  armes 
de  mondict  signeur  de  Ravastain  y  et  tout  le  bois 
richement  peinct,  aux  devises  de  mondict  signeur. 
Ladicte  littiére  estoit  portée  par  deux  chevaux  noirs, 
moult-beaux  y  et  moult-fiers  :  lesquels  chevaux  es- 
toyent enhamache's  de  veloifrs  bleu  ^  à  gros  doux 
d  argent,  richement  :  et  sur  iceux  chevaux  avoit  deux 
pages,  vestus  de  robes  de  velours  bleu ,  chargé  d*orfa- 
verie,  ayans  barrettes  de  mesmes  :  et  estoyent  housés 
de  petis  brodequins  jaunes,  et   sans  espérons  :  et 
avoyent  chacun  un  fouet  en  la  main.  Dedans  ladicte 
littiére  estoit  le  chevalier,  à  demy  assis,  sur  grans, 
coussins  de  riche  velours  cramoisy  :  et  le  fond  de  sa-* 
dicte  littiére  estoit  d'un  tapis  de  Turquie.  Le  cheva- 
lier estoit  vestu  d'une  longue  robe  de  velours  tanné, 
fgurree  d'ermines ,  à  un  grand  colet  renversé ,  et  la 
robe  fendue  de  costé,  et  les  manches  fendues,  par 
tellç  façon,  que,  quand  il  se  drecea  en  sa  littiére^ 
Ton  voyoy t  partie  de  son  harnois.  Il  avoit  une  barrette 
de  velours  noir  en  sa  teste  :  et  tenoit  toute  manière 
de  chevalier  ancien ,  foulé  et  débilité  des  armes  por- 
ter. Ladicte  littiére  estoit  adextree  de  quatre  che- 
valiers :   qui    marchoyent  à   pié,   grans    et  beaux, 
hommes  :  qui  furent  habillés  de  paletots  de  velours 
bleu ,  et  avoyent  chacun  un  gros  batton  en  la  main. 
Apres  ladicte  littiére  venoit  un  varlet  de. pié,  vestu 
de  la  livrée  de  monsieur  de  Ravastain  :  qui  menoiten 
;o.  ,        21 


3aa.  HEMOIKES 

sa  main  an  destrier  en  selle ,  couverte  ^d^un  riche 
drap  d'or  bien  ^  charge  de  grosses  campanes  d'argent , 
et  borde  de  grandes  lettres  d'or,  de  brodure^  à  la 
devise  du  chevalier  :  et ,  après  icelluy  destrier  venoît 
un  sommier ,  portant  deux  grans  paniers  :  où  poovoit 
estre  le  surplus  de  son  harnois.  Les  deux  paniérd  fa<« 
rent  couverts  d'une  couverte  de  velours  noir,  charge 
de  grosses  campannes  d'argent ,  à  bâtons  et  à  letres 
de  mesoies  :  et  entre  les  deux  paniers  avoit  assis  un 
petit  sot,  vestu  de  velours  bleu,  à  la  ckvise  dudict 
signcur  de  Ravastain. 

.  En  celle  ordonnance  marcha  ledict  signeur,  jusques 
devant  les  dames  :  et,  luy  là  arrivé,  fut  sa  littiëre  ou- 
verte par  les  quatre  chevaliers  :  et  là  se  mit  le  cheva- 
lier, à  genoux,  et  osta  sa  barrette  :  et  le  chevalier, 
monté  sur  la  petite  mulle,  fit  pour  luy  la  présentation 
aux  dames  :  dont  les  parolles,  ou  semblables  sen- 
suyvent.  «  Treshaute  et  trespuissante  princesse,  ma 
«  tresredoutee  et  souveraine  dame,  et  vous  autres 
c<  nobles  princesses,  dames,  et  damoiselles,  voyez  cy 
«  un  ancien  chevalier,  qui  des  long  temps  a  fréquenté 
ti  et  exercé  les  armes  :  lequel  vo^s  fait  treshumble 
ce  révérence.  Si  est  ainsi  que  par  longue  vie  il  est  venu 
«  à  ses  anciens  jours  :  es  quels  il  se  trouve  fort  débilité 
«  de  sa  personne  c  tellement  qu'il  ne  peut  plus,  ne 
«  pourroit,  les  armes  suyvre^  ne  porter  :  et  à  ceste 
«  cause  a  desja  longuement  délaissé  le  mestier ,  et 
<c  tf  est  pas  délibéré  de  plus  porter  armes.  Maùs  toutes- 
«  voyes,  pource  qu^il  a  sceu  ceste  grande  et  Solennelle 
«  feste  du  noble  pas  et  emprise  du  chevalier  à  rÂ.rbre 
«  d'or  et  la  tresbelle  et  noble  assemblée  de  dames 
«  d*icelle  noble  compaignie,  il  ne  s'est  peu  tenir,  pour 
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c<  sa  dernière  main^  de  venir  faire  son  devoir.'  Si  se 
c<  présente  treshumblement  par-devant  vous,  treçbaute 
tt  et  trespuissante  princesse ,  çt  vous  autres  nobles 
ce  princesses,  dames,  et  damoiselles,  et  vous  requiert, 
«  en  toute  humilité,  que  le  veuillez  avoir  pour  re- 
i<  commande ,  et  avoir  son  bon  vouloir  pour  agréable , 
<<  et  d'ores-en-avant  le  tenir  pour  excusé,  à  cause  de 
ce  son  antiquité  et  debilitation  :  et ,  ceste  emprise 
fc  achevée 9  il  entend  de  soy  rendre,  et  renoncer  aux 
fc  armes,  en  demeurant  tousjours  vostre  treshumble 
fc  serviteur, 'et  de  tout^  dames*  » 

.  Âpres  ce  que  le  chevalier  eut  présenté  monsieur  de 
B-avastain,  il  fut  respondu  par  les  dames,  quil  fust 
le  tresbien-venu  :  et  alors  ledict  se  remit  en  son  che- 
inin,  pour  faire  le  tour  a^  tour  de  la  toile  :  et  vint 
passer  par-devant  le  Perron,  et  l'Arbre  d'or,  où  pen- 
doit  le  blason  de  ses  armes.  Si  fit  le  chevalier  un  en«* 
cUnement  :  et  puis  se  présenta  devant  les  juges  :  et  l£^ 
s'agenouillèrent  les  naiq  et  geànt  jusques  à  terre  :  et 
s'en  retournèrent  jusques  au  perron  :  oh  le  nain  ra- 
tacha  le  géant  à  T Arbre  d'or  :  et  puis  se  mopta  le  nain 
sur  son  perron,  à  tout  S£^  trompe  et  son  horologe, 
pour  en  besongner,  selop  qu'il  en  estoi^  ordonné  par 
les  t^hapitres  :  et  mondict  signeur  de  Ravastain  partit 
hors  de  la  lice,  pour  soy  aler  armer,  par  l£^  porte 
qu'il  avoit  fait  faire,  et  dont  cy-dessus  est  faicle  men-» 
tion* 

â  

Ne  demoura  guéres  après  ^  qije  le  isigneur  de  Ra-» 
yastain  vint,  pour  fournir  son  egi prise  :  ^t  avoit  les 
quatre  chevaliers-,  qui  avoyent  adextré  sa  littiére,-et 
deux  autres  escuyers,  vestus  comme  devant,  ayans 
harnpis  die  jambes,  et  leur^  chev^ui;:  harnachés  de  ve- 
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leurs  bien  y  chargés  de  campanes  d*argeDt  :  et  mon- 
dict  signear  de  Ravastain  venoit  après,  sur  son  des- 
trier,  armé  comme  il  appartenoit,  Tesco  au  col  et  le 
heaume  en  la  teste.  Son  cheval  estoit  couvert  de  ve« 
lonrs  bleu  y  à  grandes  lettres  de  brodure  de  fil  d*or,  et 
une  grande  bordure  de  mesme,  chargée  de  campanes 
d^argent.  Son  escu  estoit  couvert  de  mesme  :  et  après 
luy  venoit  le  destrier ,  qu*on  avoit  mené  en  main, 
après  sadicte  littiére,  couvert  comme  il  est  dict  des« 
sus  :  et  n'y  avoit  autre  chose  à  dire ,  si-noç  cjue  dessus 
ledict  destrier  estoit  monté  un  page,  h^illé  d*or&- 
Terie,  en  manière  de  ceux,  qui  menoyent  ladicte 
littiére  :  et  après  revenoit  son  sommier,  et  puis  sa 
littiére ,  telle  que  dessus  est  escrit. 

Apres  que  ledict  signeur  de  Ravastain  eut  &it  le 
tour  parmy  la  lice,  en  attendant  la  venue  du  cheva* 
lier  à  TArbre-d'or,  prestement  sonnèrent  les  tropi-^ 
pettes,  qui  estoyent  dessus  la  porte  :  et  fut  ladicte 
porte  ouverte  par  plusieurs  archers  de  corps  de  mon- 
dict  signeur  le  Bastard,  qui  la  gardoyent  :  et  pfes-^ 
tement  s'apparut  un  grand  pavillon  jaune,  tout  semé 
d'arbres  d'or  de  brodure  :  et  au-dessus  avoit  une 
pomme  d'or ,  où.  estoit  plantée  une  bannière  des 
armes  de  mondict  signeur  le  Bastard  :  et  fut  conduit 
ledict  pavillon  jusques  au  bout  de  la  lice  :  et  ne  voyoit 
l'on  rien  de  la  conduite  dudict  pavillon ,  exceptés  six 
petis  pages  à  pié,  vestus  d'orfaverie,  qui  tenoyent  la 
main  audict  pavillon.  Apres  le  pavillon  venoyent  sept 
chevalierk,  ou  nobles  hommes,'  vestus  de  paletots  de 
drap  de  damas  blanc ,  montés  sur  bons  chevaux ,  et 
ayans  harnois  de  jambes.  Lesdicts  chevaux  estoyent 
couverts  de  courtes  couvertes  de  velours  violet,  semés 
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àe  gros  boulons  dorés  :  auxquels  pendoyetit  grosses 
campanes  d'argent  :  et,  incontinent  que  le  pavillon 
fut  au  bout  de  la  lice,  les  lances  furent  choisies  d'une 
jmrt  et  d'autre ,  devant  les  juges  :  et  fut  apporté  à 
chacun  une  lance  :  et  lors  fut  ouvert  le  pavillon  :  où 
estoit  le  chevalier  à  FArbre  d'or  monté  et  armé  comme 
il  appartenoit.  Ledict  chevalier  portoit  un  escu  verd  : 
lequel  escu  verd  fut  porté  par. le  chevalier  à  T Arbre- 
d'or ,  tout  au  long  de  Temprise.  Son  cheval  estoit  cou- 
vert de  velours  violet* 

Aussi  tost  qu'ils  eurent  d'un  costé  et  d'autre  les 
lances  sur  la  cuisse ,  le  nain  (qui  estoit  sur  le  perron) 
drecea  son  horologe  (  qui  estoit  de  verre ,  plein  de 
sablon,  portant  le  cours  d'une  grand  demye  heure) 
et  puis  sonna  sa  trompe ,  tellement  que  les  deux  che- 
valiers le  peurent  ouyr.  Si  mirent  les  lances  es  arrests  : 
et  commencèrent  leur  jouste  :  laquelle  fut  bien  courue 
et  joustee  :  et  eust  encores  mieux  esté/si  né  fust  esté  le 
dieval  de  mondict  signeur  de  Ravastain  :  qui  sur  la 
fin  ne  voulut  si-bien  aler,  qu'il  avoit  commencé  :  et 
durant  celle  demie  heure  rompit  le  chevalier  à  TAr- 
bre-d'or  plus  de  lances ,  que  le  chevalier  venant  de 
dehors  :  parquoy  il  gaigna  la  verge  d'or  :  comme  il 
estoit  contenu  es  articles  du  Pas. 

Ainsi  se  passa  la  demie  heure ,  que  tout  le  sablon 
fut  coulé  :  et  y  ce  faict,  incontinent  le  nain  sonna  son 
cor  :  et  furent  toutes  les  lances  ostees  d'une  part  et 
d'autre  :  et  lors  Arbre-d'or,  le  poursuyvant,  chargea 
sur  son  col  deux  gros  planchons  (0  blancs,  et  semés 
d*arbres  d'or  :  et  les  aporta  au  chevalier,  venant  de 

(*)  Planchons  :  piques  ou  bâtons  de  défensex 


deborsv  pour  choisir  lequel  qu'il  lny  plaîtoit  :  et 
apoTta  l'autre  h  èeluy,  qui  gardoit  lé  pas  :  «t  de  ce^ 
deux  planchons^  à  sons  de  trompes  et  dé  clairons ,  firent 
une  course,  sans  atteinte  :  puis  se  vîndrerit  énti'eren» 
contrer  les  deux  chevaliers,  et  eux  toucher  au  dé- 
partir :  et  à  tant  s'eh  retourna  chacun  pour  celuy 
jour  ;  car  il  estoit  si  tard,  que  plus  ne  pouvoyent  nuls 
dés  coureurs  courre. 

Si  me  passe  à  temps  de  plus  en  escrire  pour  celle 
journée  :  et  faut  revenir  au  grand  banquet,  qui  ftrt 
tenu  celle  nuict  en  la  grand  sâfUe  :  et,*  au  regard  'des 
jsalles  et  des  chambres,  ott  des  grans  signeurs  pln^ 
sieurs  soupérent  celuy  soir,  du  service,  et  de  la  ma«- 
niére,  je  m'en  passe  pour  abréger  :  et  revien  à  Testât*, 
qui  fut  tenu  en  la  salle  dessusdicte.  Premièrement 
furent  les  tables  drecees  en  la  manière  de  celles  dû 
disner  :  mais  elles  estoyent  beaucoup  plus  larges ,  et 
sur  lesdictes  tables  avoit  trente  nefz,  chacune  d'icelles 
portant  le  nom  de  Tune  des  signeuries  de  mondict 
signeur  de  Bourgongne  :  dont  il  y  avoit  cinq  duchés 
et  quatorze  comtés  :  et  le  surplus  estoyent  dès  autres 
sigfteuries,  comme  de  Salins,  de  Malines,  d'Arcle,  et 
de  Betbune  :  qui  sont  grandes  et  nobles  signeuries. 
liesdictes  naves  estoyent  toutes  peintes  d'or  et  d'asur, 
^armoyees  chacune  des  aruies  de  la  signéurie,  dont 
elle  se  nommoit,  es  bannières  et  es  targeons,  et  sur 
les  hunes  :  dont  en  chacune  nave  y  avôit  trois  :  où 
estoyent  les  bannières  de  monsieur  de  Bourgongne  : 
et  au  plus-haut  avoit  un  grand  estendard  de  soye , 
noir  et  violet,  semé  de  fiisilz  d'or,  et  de  grandes  let- 
tres :  oïl  estoit  le  mot  de  monsieur  ,  Je  Vay  emprins. 
La  viande  estoit  dedans  icelles  naves  •:  qui  faisoyent 
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les .  plats.  Les  blasons  estoyent  dé  soye,  et  tout  le 
C(Hr4age  doré  de  fin  or.  Gens  t  d'armes  et  marom*' 
mer3  .(0  estoyent  faicts  et  élevés  parmy  les  navires  '^ 
et  .tout.au  .plus-'pres  du  vif  qu'on  pou  voit  faire  la  sem<^ 
blance  d'une  carraque,  ou  d'un  grand  navire. 

Itam^  sur  lesdictes  tables  a  voit  trente  grans  pastis  ^ 
couverts  4e  différentes  couvertures ,  en  manière  de 
haut^  chasteauxy  élevés,  tous  peints  d'or  et  d^asur,  à 
grando^  bauoiéres  de  jnondict  signeur  de  Bourgongne  : 
et  sur  chacun  chasteau  avoit  les  armes  et  le  nom  d'une 
bonne  vile  de  mondict  signeur  :  et  ainsi  fut  monstre 
trente  principautés  et  signeuries  de  l'héritage  de  mon- 
dict sijgneur  le  duc,  et  trente  viles  à  luy  sugettes,  les 
non  pareilles  du  monde.  Itemj  pour  la  pareure  d'i- 
celles. tables,  avoit  à  Tentour  de  chacune  nef  quatre 
botequîtts,  chargés  de  fruictaille  et  espiceries,  moult* 
richement  étofés.  Item  furent  iceluy  jour  présentés 
trois  entremets  mouvans  :  dont  l'un,  et  le  premier, 
s'ensuit. 

Premièrement  entra  dedans  la  salle  une  licorne, 
grande  comme  un  cheval,  toute  couverte  d'une  cou- 
verture de  soye ,  peincte  aux  armes  d'Angleterre  :  et 
dessus  icelle  licorne  avoit  un  liepard  moult-bien  faict, 
aupires  du  vif.  Celuy  liepard  avoit  en  sa  main  senestre 
une  grande  bannière  d'Angleterre,  et4i  l'autre  maiii 
une  fleur  de  marguerite ,  moult-bien  faicte  :  et,  après 
qu'à  son  de  trompes  et  de  clairons  ladicte  licorne  eut 
fait  son  tour  devant  les  tables^  on  l'amena  devai^t 
mondict  signeur  le  duc  :  et  là  un  des  maislres-d'hostel 
d'iceluy  signeur,  à  ce  ordonné,  prit  ladicte  fleur  de 
marguerite  es  mains  du  liepard  :  et  se  vint  agenouiller 
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devant  mondict  signeur  :  et  luy  dit  telles  part>Iles, 
Cl  Tresexcellent,  tresbaut,  et  tresvictarieux  prince , 
«  mon  tresredouté  et  souveram  signeur ,  le  fier  et  re- 
c(  douté  liepard  d'Angleterre,  vient  visiter  la  noble 
c<  compaignie  :  et  pour  la  consolation  de  vous,  et  de 
cc^^oz  aliés,  pais  y  et  sugets,  vous  fait  présent  d'une 
<c  noble  marguerite.  »  Et  ainsi  receut  mondict  signeur 
ladicte  fleur  de  marguerite  moult-cordialement  :  et 
ainsi  s'en  retourna  ladicte  licorne ,  par  oil  elle  estoit 
venue. 

Assez  tost  après  rentra  parmy  la  salle  un  grand 
lyon  tout  d'or  y  et  d'aussi  grande  grandeur,  que  le 
plus-grand  destrier  du  monde.  Celuy  lyon  estoit  cou^ 
vert  d'une  grande  couverte  de  soye,  toute  peinte  aux 
armes  de  mondict  signeur  de  Bourgongne  :  et  dessus 
iceluy  lyon  estoit  assise  madame  de  Beaugrant  (c*est 
asçavoir  la  naine  de  madamoiselle  de  Bourgongne) 
vestue  d'un  riclie  drap  d'or,  et,  pardessus,  un  petit 
rochet  de  volet  fin  :  et  portoit  pannetiére,  boulette, 
et  tous  babillemens  de  bergère  :  et  menoit  derrière  elle 
un  petit  lévrier  en  laisse  :  et  furent  ordonnés  deux 
nobles  chevaliers,  monsieur  de  Ternant  et  messire 
Tristan  de  Toulongeon  /  pour  adextrer  ladicte  bergère  : 
laquelle  bergère  tenoit  en  sa  main  une  gfandeban- 
nière  de  Bourgongne  :  et,  quand  ledict  lyon  entra 
parmy  la  salle,  il  commença  à  ouvrir  la  gorge,  et  à 
la  reclorre,  par  si  bonne  façon,  qu'il  prononçoit  ce, 
que  cy-apres  est  escrit  :  et  commença  ledict  lyon  à 
le  chanter  en  chanson ,  faicte  à  ce  propos,  à  teneur 
et  dessus  :  qui  disoit  ainsi. 

Bien  vienne  la  belle  bergère  : 
De  qui  la  beauté  et  manière 
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Noos  rend  soalas  et  espérance. 
Bien  vienne  Fespoir  et  fiance 
De  ceste  signeiirie  entière* 
Bien  devons  celle  tenir  chère  , 
Qui  nous  est  garand  et  frontière 
Contre  danger ,  et  tant  qail  pense. 

Bien  vienne. 
Cest  la  source  y  c'est  la  minière. 
De  nostre  force  grande  et  fière. 
Cest  nostre  paix  et  asseurance. 
Dieu  louans  de  telle  aliance. 
Crions,  chantons,  à  lie  chère. 

Bien  vienne. 

En  chantant  ceste  chanson ,  fît  ledict  lyon  son  tour 
parmy  la  salle  :  et,  quand  il  fut  devant  madame  la 
nouvelle  duchesse ,  ledict 'maistre  d'hostel  (qui  avoit 
fait  le  présent  de  la  marguerite)  s'agenoilla  devant 
madicte*dame  la  duchesse,  nouvelle  :  et  dit  les  paroles, 
qui  s'ensuyvent*  «  Ma  tresredoutee  dame,  les  pais, 
«  dont  aujourdhuy  par  la  grâce  de  Dieu  vous  estes 
«  dame  y  sont  moult-joyeux  de  vostre  venue  :  et  en 
«  souvenance  des  nobles  bergères ,  qui  par»cy-devant 
«e  ont  esté  pastoVires  et  gardes  des  brebis  de  pardeça, 
«(  jet  qui  si -vertueusement  s*y  sont  conduites ,  que  les- 
te dicts  pais  ne  s'en  sçavent  assez  louer,  à  ce  que  soyez 
«  mieux  instruicte  de  leurs  nobles  mœurs  et  condi- 
«c  tions,  ils  vous  font  présent  de  ceste  belle  bergère, 
ce  habillée  et  embatonnee  de  vertueux  habillemens  et 
«  bâtons ,  à  ce  servans  et  propices ,  vous  suppliant 
ce  que  les  ayez  en  souvenance  et  pour  recommandés.  » 
Et  f  en  ce  disant  y,  les  deux  chevaliers  prirent  ladicte 
bergère,  et  la  présentèrent  sur  la  table  :  et  madicte 
dame  la  receut  treshumainement  :  et  n'est  pas  à  ou- 
blier que  la  houlette  et  pannetière ,  servants  à  la  ber* 
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gentils-hptnmes  vestus  de  manteliiies  de ,  satin  tanii^. 
Le  chevalier  venu,  leur  furent  leurs  lances  présen- 
tées :  et  le  nain  mit  son  liorologe ,  et  sonna  sa  trompe  : 
et  ainsi  commença  la  jouste. 

Durant  celle  demie  heure  coururent  Iqs  chevaliers 
^ixhuict  courses  :  et  rompît  le  chevalier  à  TArbre-dW 
dix  lances,  et  ledict  signeur  de  Chasteau-guion  neuf: 
et  fut  la  première  fois,  que  ledict  signeur  de  Cbas- 
teauguion  avoit  jamais  jousté  :  mais  il  se  porta  si-bien 
et  si-vivement  en  icelle  jouste,  qu'il  en  fut  moult 
prisé  de  tous  :  et,  après  la  demie  heure  achevée,  cou- 
rurent des  planchons  une  course,  sans  atteinte  :  et 
paya  ledict  monsieur  de  Chasteauguion  unie  vèi^ 
d'or  :  pource  qu  il  avoit  moins  rompu  de  lances^  que 
le  chevalier  à  TArbre-d'or. 

Apres  iceluy  fut  présente  le  blason  de  Charly  de 
Visatï,  un  escuycr,  varlet-de-chambre  de  monsieur 
de  Bourgongne  :  lequel  Charles  se  fit  acompaigner  de 
douze  archers  du  corps  de  mondict  signeur  :  qui  le 
suyvoyent  à  pie  :  et  avoit  seulement  un  gentil-homme 
à  cheval  pour  le  servir  :  lequel  gentil-homme  avoit  un 
palletot  d'orfaverie ,  et  son  cheval  enharnaché  tforfa- 
verie,  à  la  devise  dudict  Charles  de  Visan  :  et  le  che- 
val dudict  Charles  de  Visan  estoit  couvert  d'une  cou- 
verture d'orfaverie,  assise  sur  un  drap  violet.  Ladicte 
houssure  estoit  tresriche,  faicte  à  la  devise  dudict 
Charles:  et,  son  tour  faict,  comme  les  autres,  prit 
le  bout  de  son  rang.  A  sons  de  trompettes  et  de  clai- 
jons  partit  le  chevalier  de  FArbre-d'or,  à  tout  son 
escu  verd,  comme  il  avoit  de  coustume.  Son'<jieval 
estoit  enharnaché  d'un  harnois  bleu,  chargé  d'orfa- 
verie, et  de  grosses  campanes  d'argent  :  et  coururent 


dWiviea  de  là  MàUCHC.  35^ 

Tun  contre  Fautre,  en  celle  demie  heure ,  vingt  et 
une  courses  :  et  rompit  le  chevalier,  gardant  le  pas, 
neuf  lances  :  et  ledict  Charles  huict  :  et  certes  il  y  eut 
à  celle  jouste  tresdures  atteintes  d'un  costé  et  d^autre  ;* 
car  ils  estoyent  tous  deux  bons  jousteurs  :  et  rompirent 
plusieurs  bois  y  dont  on  ne  faisoit  nulle  mention,  en  ce 
pas  :  car  nulles  lances  ne  furent  tenues  pour  rom- 
pues, s'il  n*y  avoit  quatre  doigts  de  franc  au  dessous 
du  roquet,  ou  devant  la  grape.  Ainsi  fut  celle  jouste 
tresbien  joustee  :  et,  le  cor  sonné  par  le  nain,  cou- 
rurent une  course  de  planchons  :  qui  ne  fut  point  at- 
teinte  :  et  paya  ledict  Charles  la  verge  d'or  :  pource 
qu'il  avoit  le  moins  rompu. 

Pour  le  tiers,  et  dernier  d'iceluy  jour,  se  présenta 
monsieur  de  Fiennes,  neveu  de  monsieur  le  comte  de 
Sainct-Pol ,  connestable  de  France  :  et  fut  son  blason 
mis  à  l'Arbre-d'or,  comme  les  autres  :  et  fut  conduit 
par  le  nain  et  par  le  géant,  entretenans  l'ordonnance 
du  pas.  Il  avoit  devant  luy  quatre  chevaliers  :  c'estas- 
çavoir  monsieur  Jaques  de  Luxembourg,  son  oncle, 
monsieur  de  Roussi,  son  cousin  germain,  messire 
Jehan  de  Luxembourg,  son  frère,  et  monsieur  le 
marquis  de  Ferrarç.  Leurs  chevaux  estoyent  harna- 
chés de  velours  bleu,  brodé  d'orfaverie,  à  grosses 
campanes  d'argent  :  et  avoyent  palletots  de  velours 
noir,  brodés  de  lettres ,  à  la  devise  dudict  signeur  de 
Fiennes  :  et  y  avoit  plusieurs  autres  nobles-hommes, 
et  serviteurs ,  tant  à  pié ,  comme  à  cheval ,  d'icelle 
pareure  :  et  mesmes  le  cheval  dudict  signeur  de 
Fiennes  estoit  couvert  d'une  houssure  de  velours  noir, 
bordée  en  brodure  de  fil  d'or,  à  sa  devise  :  et  sur  la 
(«roupe  de  son  cheval  avoit  une  moult^richç  fleur  de 
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brodure,  toute  de  fil  d'or.  Il  y  avoit  api^eslujr  <]liatre 
pages,  veslus  de  robes  de  velours^  moitié  tannë^ 
moitié  bleu ,  chargées  d'orfaverie  :  et  avoyent  petis 
chaperons  tannés,  brodés  de  m'esmes.  Le  cheval,  sur- 
qtioy  estoit  le  premier  page  ,  estoit  housse  d'une 
honsseure  d'orfaverie  menue,  enrichie  de  campanes 
d'argent.  Le  second  estoit  couvert  d'ermines,  à. une 
grande  brodure  de  drap  d'or  cramoisy  :  et  le  tiers 
housse  d'orfaverie  menue,  enrichie  de  campanes  do- 
rées, moult-richement.  Le  quart  de  velours  cramoisy, 
brodé  d'ermines  :  et  son  pallefrenier,  vestu  de  mesmes 
les  pages,  venoit  après,  monté  sur  un  cheval,  cou- 
vert de  velours  bleu ,  chargé  d'orfaverie.  Ledict  pal- 
lefrenier menoit  un  destrier  en  main,  housse  et  cou- 
vert de  riche  drap  d'or  cramoisy,  et  la  selle  de  mesme. 
En  tel  estât  fit  mondict  signeur  de  Fiennes  son  tour 
parmy  la  lice  :  et  tantost  après  se  présenta  le  cheva^ 
lier  à  l' Arbre-d'or,  son  cheval  couvert  d'une  riche  cou- 
verte de  drap  d'or  verd,  brodé,  par-dessus  le  verd-, 
d'orfaverie  blanche,  tresrichement  :  et  estoit  acom- 
paigné  des  signeurs  et  nobles-hommes,  qui  avoyent 
couru  à  rencontre  de  luy  :  comme  contenu  est  par 
les  chapitres.  Les  deux  chevaliers  coururent,  en  celle 
demie  heure,  vingt  deux  courses  :  et  furent  rompues, 
par  le  chevalier  à  l'Arbre  d'or,  onze  lances  :  et  ledict 
signeur  de  Fiennes  en  rompit  six  :  et,  après  le  cor 
sonné,  coururent  une  course  de  bourdons  (0  :  dont 
n'y  eut  atteinte  nulle  ;  et  paya  ledict  signeur  de 
Fiennes  la  verge  d'or  au  chevalier,  gardant  Je  pas, 
pour  avoir  moins  rompu  :  et  à  tant  pour  ce  jour  se 
départit  la  fçste  :  et  n'y  eut  chose  qui  à  ramentevoir 

(0  Bourdons  :  bâtons  à  ^osse  tête. 
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face  y  jusques  au  banquet  :  qui  fut  conduit  par  la  mar 
niera  qui  s^ensuit. 

.  Pour  mieux  tenir  forme  de  banquet,  fut  la  table^ 
qur  estoit  à  la  dextre  main,  ostee  :  et  de  Tautre^costé 
fut  la  table  ralongee,  et  faicte  joindre  et  tenir  à  la 
table  du  prince  :  et  de  Tautre  costé.fut  mis  un  grand 
buffet  plat,  et  la  vaisselle,  pour  le  service,  dessus  :  et 
fut  assis  et  conduit,  comme  il  s'ensuit.  Celuy  jour  fut 
le  banquet  conduit  de  vingt  quatre  plats, .  moult- 
grans  et  moult-somptueux  ;  et  n*y  avoit  autre  pareure 
sur  les  tables,  pour  celuy  soir  :  et  assez  tost  après  fut 
veu  au  bout  de  la  table,  en  la  salle,  un  hourd  en- 
courtiné  :  et  sur  ce  hourd  commencèrent  trompettes 
à  sonner  :  et  sur  ce  fut  la  courtine  tirée  :  et  là  se  com- 
mencèrent à  monstrer  les  figures  des  douze  travaux 
d'Hercules  :  dont  le  premier  s'ensuit. 

Premièrement  fut  veu  Hercules  en  son  bers,  et  sa 
nourrice,  qui  luy  donnoit  la  mamelle  :  et,  au  plus* 
près,  le  bers  de  son  frère  jumeau  :  et  sa  nourrice  (qui 
le  tenoit  et  porloit  chaufer  au  feu)  luy  donnoit  le  te- 
tin,  et  l'emmaillotoit,  et  faisoit  manière  de  nourrice 
à  enfans  :  et  après  le  remit  en  son  bers,  et  commença 
à  bercer,  et  le  rendormir  :  et  pareillement  celle  d'Her- 
cules :  et  ainsi  s'endormirent  les  enfans,  et  les  nour- 
rices pareillement  :  et  tantost  après  entrèrent  dedans 
ladicte  salle  deux  serpens,  si  bien  faicts,  que  chacun 
disoit  que  Ton  ne  les  sçauroit  amender.  Ces  deux  ser- 
pens vindrent  premier  au  bers  du  frère  d'Hercules, 
et  le  prirent,  et  le  dévorèrent  :  et  puis  vindrent  au 
bers  d'Hercules,  pour  faire  le  semblable  :  mais  Her- 
'  cules  de  force  rompit  ses  liens,  et  se  combatitauxdicts 
serpens,  de  coups  de  poings,  et  de  telle  vigueur,  qu'il 
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les  ocdt  :  et  fat  la  contenance  si-bien  tenue,  tant  des 
serpenSy  comme  dUercules,  que  ce  sembloit  chose 
vive,  sans  mistére  :  et  ainsi  s'éveillèrent  les  deux  nour* 
lices  y  et  firent  un  grand  cry  :  et  sur  ce  poinct  fut  la 
courtine  retirée  :  et  fut  attaché,  par  dehors  la  cour- 
tine,  certain  escrit,  de  certaines  lignes,  dont  la  teneur 
s'ensuit, 

Hercales  en  son  bera,  sous  pouvoir  dç  iiôiimoey 
Tua  deux  graiiB  serpens  de  force,  sans  malice» 
A  luj  donc  se  monstra  la  fortune  propice  : 
Et  son  firére  mourut ,  innocent  et  sans  vice. 
Puis  que  sur  deux  bessons  (0  portés  d*une  rentrée. 
Fortune  se  départ  par  diverse  livrée , 
Dont  Ton  laisse  périr  ainsi  quWe  fumée , 
L^autre  porte  en  ses  bnis  croissant  en  renonunee , 
Bien  devons  Dieu  douter ,  de  cueur  et  de  pensée. 
Car  c'est  cil  qui  départ  où  il  vent  sa  sondée  (*). 

Pour  la  seconde  fois  fut  la  courtine  retirée,  après 
le  son  des  trompettes  :  et,  pour  le  second  travail 
d'Hercules^  furent  veus,'  en  bateau.  Hercules  etThe- 
seuSy  richement  armés  :  et  vindrent  iceux,  boutans 
leurs  navires  à  leurs  lances ,  jusques  auprès  d'une 
grande  montaigne  :  oii  il  y  avoit  des  moutons,  qui 
pasturoyent.  Hercules  convoita  iceux  moutons  :  pource 
qu'au  pais  de  Grèce  n'en  avoit  nuls.  Si  descendit  jus 
de  son  navire  :  et  fit  reculer  ledict  navire  par  The- 
seus  :  et  vint  au  pié  de  ladicte  montaigne  :  et  sonna 
une  grande  trompe ,  qu'il  trouva  là  :  et  fit  semblant 
de  prendre  lesdicts  moutons  :  et  tantost  saillit  avant 
un  géant  y  merveilleusement  grand ,  tenant  une  hache 
en  sa  main*  Hercules  courut  sus  audict  géant,  et  le 

(0  Bessons  :  jumeaux.  —  {^)  Soudée  :  récompense» 
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géant  à  luy  :  mais  en  pw  d'heure  le  déconfit  ledict 
^ercMiles  y  et  le  mit  à  mort  à  la  terre  ;  et  tantost  saillit 
4e  là  môntaigne  le  roy  Pbilotes^  la  couronne  en  la 
teste  y  et  armé  moult  -  richement  :  qui  courut  sus 
moult-yigoureusement  à  Hercules  :  et  dura  moult- 
loqguement  la  bataille  entre  eux  denx  :  mais,  en  fin 
de  compte  y.  Hercules  desembattonna  ledict  Philotes^ 
4e  tous  ses  battons  :  et  il  se  rendit  à  luy  à  genoux: 
et  Hercules  le  prit  à  mercy  :  et  porte  Thistoire  que 
ledict  Philqtes  demeura  serf  d'Hercules  à  sa  vie.  Phi- 
Jotes  déoonfity  Theseus  ramena  le  navire  :  et  là  Her- 
cules prit  des  moutons  à  son  plaisir,  et  les  mit  audict 
laayire  :  et  fit  entrer  Philotes  dedans  :  et  puis  rentra  : 
et  remit  son  navire  en  chemin  :  et  sur  ce  poinct  fut  la. 
courtine  retirée,  et  remis  contre  la  courtine  un  billet, 
contenant  ainsi^ 

Hercules  poar  mener  en  Grèce  le  premier 
Les  moutons  et  leur  laine ,  comme  bon  chevalier. 
Déconfit  un  géant,  moult  cruel  et  moult  fier. 
Et  le  roy  Philotes  :  ^ont  il  fit  soudoyer. 
Bien  devoit  Hercules  estre  aimé  par  nature. 
Quand  pour  enricliir  Grèce  «mprit  telle  aventure.' 
Là  monstra  il  aux  princes ,  par  raison  et  droicture, 
Quils  doyvent  corps  et  veine  estendre  sans  murmure. 
Et  empleyer  le  temps  par  travail ,  sans  lasseure , 
Pour  le  pobli({ue  bien  :  lequel  ils  ont  en  cure. 

Pour  la  Jroisiéme  fois ,  au  son  des  trompettes  fut 
la  courtine  tirée  :  et  là  fut  veu  un  navire  ancré  :  de- 
dans lequel  avoit  une  pu  celle,  richement  veslue  et 
habillée,  qui  tenoit  manière  de  soy  rendre  à  la  misé- 
ricorde des  Dieux  :  et  tantost  fat  veu  Hercules,  The- 
seus, et  le  roy  Philotes,  aveques  leurs  moutons  :  qui 

10.  2a 


338  MEttoms» 

vaacroyent  en  mer^  comme  s'ils  sdoyent  en  Grecé  :  et, 
quand  ils  aprocbérent  de  la  pocelle^  elle  leap  biobs- 
Croit  qu'ils  n'approchassent  point  2  et  touterfeis-Her^ 
cules  tira  celle  part,  et  tint  manière  de  parlementera 
la  damotselle  :  et,  quand  il  eut  pariementrf  à  elle,  M 
entra  dedans  son  bateau,  et  prit  son  escu  et  su  Qias* 
sue  :  et  Theseus  et  Philotes  reeulérent  leur  navire  ; 
et  lors  pe  demoura  grandement ,  qu*u&  monstre  de 
mer^  de  merveilleMse  façon ,  ^inl  pour  de^oi^er  la  fVL^ 
celle  :  laquelle  de  peur  tomba  toute  pasmee  :  Biais 
Hercules  frapoit  de  sa  massue,  sur  la  teste  dudiot 
monstre  :  et  le  monstre  luy  courut  sus  moultraspr^ 
ment  :  et,  fin  de  compte,  tant  ferit  Hercules,  de  sa 
massue,  qu'il  oodt  ledict  monstre  :  et  tantost  revins 
drent  Theseus  et  Philotes,  à  tout  leur  navire  :  qui  ata* 
chérent  ledict  monstre  à  une  corde,  et  ramenèrent 
trainant  à  leur  batteau  :  et  Hercules  de^ancra  la  na- 
vire de  la  pucelle,  et  s'en  vint  après  :  et  sur  ce  poinct 
fut  la  courtine  retirée ,  et  remis  par  esçrit  le  rollet; 
qui  s'ensuit. 

Hercoiei  concfoesto  de  lIiOBnear  grand  mpnjoje , 
D^ocoire  le  fier  monstre^  qui  voiiloit  &ire  proje 
D'Hesionne,  la  belle  ^  fiUe  aa  grand  roy  4«  Trojre: 
El  init  le  peuple  à  paix ,  à  repoa ,  et  k  )oy«. 
O  nobles  chevaliers,  6  toute  gentileeiBe, 
Prenez  ici  exemple.  Hercules  tous  en  presse. 
Pour  garantir  les  dames  monstrcz  grand"*  hardiesse. 
Faites  vous  detrancher  pour  honneste  prouesse. 
Defiendez  leur  bonneur  :  car  n^oiit  autre  richesse. 
Qui  attlrement  le  fait,  il  oBxtm  noblesse. 

Popr  la  quatrième  et  dernière  fois  d'iceluy  jour, 
a^res  le  son  des  trompettes  fut  Ja  courtine  retirée: 
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et  là  fiijt  ▼eu  Hercules  soy  promenant  avéques  Phi- 
lôtes  :  et  y  avoit  un  païsan  sur  un  arbre ,  faigant  roa- 
DÎére  que  ledict  Herqules  ny  Philotes  n'aprochassent  : 
mais  Hercules  tira  celle  part  :  et,  quand  il  entendit 
que  la  place  estoit  dangereuse^  il  fit  monter  Philotes 
8ur  Tarbre,  aveques  le  païsan  :  et  tantost  vindrent 
trois  lyons,  qui  partirent  d'une  montaigne,  et  cou- 
rurent sus  k  Hercules,  moult-fiérement  :  et  Hercules 
se  deilendit  de  moult-bonne  façon  :  maislesdicts  lyons 
ie  *press<i;ent  moult-fort  :  et  tant  du^a  la  bataille 
^u^Hercules  les  occît  tous  trois,  Tun  après  l'autre  : 
et  descendirent  ledict  Philotes  et  le  païsan,  pour 
aider  à  lescorcher  lesdicjts  lyons  :  et  sur  ce  poinct  fut 
la  courtine  retirée,  et  remis  le  roUet,  tel  qu'il  s'en- 
Bttitt 

Hecculcd  86  troura  nfsaiUi  des  Ijons* 
Trgis  en  occlt  en  l'heure ,  ainsi  que  nous  trouvons. 
Fier  et  fort  se  jnonstra  sur  tous  les  mortels  hommes. 
Plus  trouvons  ses  faicts  grands,  plus-avant  les  lisons« 
Xes  trois  yons  terribles,  par  Hercules  veineus. 
C'est  lé  monde,  la  diair,  et  le  diable  de  plus» 
L*nn  souffle,  Tautre  atise,  et  le  tiers  rend  abus. 
Maints  hommes  ont  deceus ,  dévorés ,  et  perdus. 
.  Or  soyons  b«taillans  des  glaives  de  vertus  : 
Â  ce  que  de  noz  âmes  Dieu  ne  £ace  refus. 

Assez  tost  après  entra  parmy  la  salle  un  griffon 
moult  grand,  et  moult-bien  faict.  Ledict  griffon  re*- 
muoities  aelles  et  la  teste,  comme  s*il  fust  en  vie  :  et 
estoyent  les  plumes  toutes  d'or  et  d'asur,  et  le  derrière 
du  griffon  si  bien  et  perfaictement  faict,  qu'il  sem- 
bloit  en  vie.  La  croupe  du  griffon  estoit  couverte 
d'une  couverte  de  soye  blanche  et  bleue,  semée  des 

22. 
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léttres-de  monsieur  le  duc  et  de  Madame  :«t,Hftii]trc^ 
tant  que  ledict  grifibn  marcboit  parmy  la  salle>  it 
ouvrit  te  bec  y  dont  saillirent  plusieurs  oiseaux  en 
vie  .*  qui  s'en  voloyent  par-dessus  les  tables  :  et  ainsi, 
à  sons  de  trompes  et  de  clairons,  fit  ledict  griffon  son 
tour  parmy  la  salle  .*:  et  Ven  petouma  f>ar  où,  il  estoît 
venu  :  et  sur  ce  poinct  furent  ostees  les  tables  :  et  la 
dance  commença  :  ne  plus  n'y  eut  celuy  jour,  qui  à 
ramentevoir  fa^e. 

Le  mardy  ensuivant  fut  le  disner,  en  div^es  sdlet 
et  cbambres ,  richement  servi:  :  et^  après  le  disn^, 
mondict  signeur  et  les  dames  alérent  sur  les  rangsy 
pour  voir  les  joustes  :  et  le  premier,  qui  se  présenta 
pour  çeluy  jour,  fut  messire  Jehan  de  LuzembcMirg, 
frère  de  monsieur  de  Fienfies,>et  neveu  de  monsieur 
de  Sainct-Pol,  connestable  de  France.  Il^stoit  acom- 
paigné  de  plusieurs  notables  personnages,  tant  ses  pa- 
rens,  comme  autres.  Son  cheval  estoit  couvert  d'une 
couverture  d'orfaverie  dorée,  tresbelle.  Il  avoit  cinq 
pages  après  luy,  richement  et  lentement  habillés  : 
dont  le  premier  des  chevaux ,  Sur  quoy  lesdicts  pages 
estoyent  montés^  estoit  couvert  de  velours  cramoisy, 
à  une  grande  brodure  de  drap  d'argent  bleu.  Lia  se- 
conde fut  de  drap  de  damas  bleu  ,  à  une  brodure  d'or- 
faverie blanche,  à  gros  tronçons,  en  manière  de  bat- 
tons d'argent  y  et  à  grosse  campanes  de  mesme.  Le 
tiers  cheval  estoit  couvert  de  velours  noir,  à  grandes 
lettres  de  brodure  de  (il  d'or,  à  sa  devise.  Le  quart 
estoit  couvert  de  bonnes  martres,  le  poil  dehors  :  et  le 
cinqiéme  de  drap  d'or  cramoisy.  Si  tost  que  lecUct 
messire  Jehan  de  Luxembourg  eut,  fait  le  tour  acous- 
tumé,  saillit  le  chevalier  à  l'Arbre-d'or,  son  cheval 
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couvert  dç  velours  tàfané,  à  grandes  barbacanties 
de  fil  d'or  en  brodure,  et  lettres  de  mèsme,  à  sa 
devise  :  et  d'icelles  barbacannes  issoyent  flammes  de 
£eu«  Si  furent  les  lances  baillées^  et  Thorologe  mis 
en  son  cours  r  et  y .  avoit  apparence  que  la  jouste 
eust  esté  bien  joustee,  et  la  demie  heure  bien  em-? 
pleyee  :  mais  il  n'eust  guéres  couru ,  que  Tarrest  de 
me^ice  Jehan  de  Luxembourg  fut  rompu  par  tel  me^^ 
chef  y  qu'il  n'y  eut  nul  moyen  d'y  remédier  :  parquoy. 

ledict  messire  Jehan  ^  du  consentement  de  mondict 

« 

signeur  le  bas  tard  ^  se  partit ,  sans  achever  son  em^ 
prise.  > 

Tarntost  après  se  présenta  monsieur  d'Ârguel)  fils  de 
monsieur' le  prince  d'Orange,  et  neveu  de  monsieur  le 
duc  de  Bretaigne.  Il  avoit  six  nobles-hommes,  qui 
aloyent  devant  luy^  vestus,  et  harnachés  leurs  chevaux, 
de  velours,  treshohnestement  :  et  estoyent  leurs  har- 
nois  de  chevaux  semés  de  grosses  campanes  d'argent. 
3Qn  cheval  estoit  couvert  d'un  riche  drap  d'argent^ 
violet.  Il  avoit  trois  pages  aveques  luy,  sur  trois  che- 
vaux couverts.  Les  pages  estoyent  vestus  de  paletots 
de  velours  verd  :  et  le  premier  cheval  estoit  couvert 
de  velours  cramoisy  :  le  second,  de  velours  violet  :  et 
le  tiers ^  de  velours  bleu,  chargés  de  campanes  d'ar- 
gent :  et  portoit  son  escu  my-parti  de  blanc  et  de  verd. 
Monsieur  le  bastard  se  présenta  sur  un  destrier  cou-, 
vert  de  drap  de  damas  blanc,  à  grosses  larmes  d'or,  en 
brodure  :  et ,  pour  dire  la  vérité ,  ils  employèrent  celle 
demie  heure  moult-bien,  et  honnorablement  rom- 
pirent plusieui^  lances ,  et  firent  plusieurs  gr^ndçs 
atteintes,  non  comptées  par  les  juges,  pour  les  raisons 
cy-dessus-escriptes  :  mais  toutesvoyes>  en  celle  demie 
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heure ,  ils  rompirent  chacun  tréze  lances  y  detiement 
rompues  :  et,  poùrce  que  lé  nombre  fut  pareil ,  fut  jugé 
que  Fun  ne  Tautre  ne  devoit  point  de  yerge  :  et,  après 
là  demie  heure ,  coururent  les  ptandiotis^  sans  faire 
atteinte  y  qui  à  ramentevoir  fiice. 

Pour  le  dernier  d'iceluy  jour  scf  prâenta  inessire 
Ânthoine  de  Hallewin,  un  noble  chéTalier  fiamand. 
Son  cheval  estoit  Couvert  dé  velours  noir ,  brodé  et 
semé  de  fil  dW  :  et  me  sembloyent  roses  élevées  :  et 
d'icelles  roses  issoyent  grosses  campanes  d'argent.  Là 
bordure  d'icelle  housseure,  estoit  de  grandes  lettres 
de  (il  d'or  :  c'est-asçavoir  A,  et  I,  lacés  ensemble.  Il 
avoit  trois  chevaux  couverts  après  luy  :  et,  dessus , 
trois  pages,  vestus  d'orfaverie.  Le  p*emier  cheval  es- 
toit couvert  de  drap  d'or  gris  :  lè  second^  d'orfaverie 
blanche ,  à  gros  boulons  d'argent  :  et  le  tiers,  de  vê^ 
lours  cramoisy,  à  une  grande  bordure  de  drap  d'argent 
Tost  après  se  présenta  le  chevalier  à  l' Arbre-d'or.  Son 
cheval  estoit  couvert  d'un  drap  d'argent  cramoisy^ 
brodé  d'orfaverie  dorée,  tresrichement  :  et  ne  rompit 
celle  demie  heure  que  trois  lances  :  et  ledict  messire 
Anthoine  de  Hallewin  en  rompit  cinq  :  parquoy  au* 
dict  de  Hallewin  fut  adjugée  la  verge  d'or.  Puis 
coururent  la  course  du  plancbon ,  comme  il  estoit  de 
coustume  :  et  ainsi  se  passa  celle  journée,  jusques  à 
rheure  du  souper,  que  le  banquet  fut  appareilla  en  la 
grande  salle,  à  telles  tables  comme  le  ^our  devant, 
ainsi  que  cy-apres  orrez. 

Celuy  mardi  fut  faict  le  troisième  banquet  :  et  fu- 
rent tous  couverts  les  plats  de  grandes  tentes  de  soye^ 
richement  peintes  et  étofées  d'or  et  d'argent  diverse- 
ment :  et  pareillement  furent  les  pastés  couverts  de 
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pavillons  :  et  par- dessus  lesdictes  tentes  et  paTillons 
avoit  bannières  des  armes  de-  mondiet  signeur  de 
Bourgongne  :  et  par  les  goutiéres  avpit  eserit^  d'or> 
et  d'argent,  le  mot  de  mondict  signeur^  et  celùy  de 
Madame  :  dont  le  mot  de  mondict  signeur  estoit.  Je 
Vay  emprins,  et  Celûy  de  Madame  ^  Bien  en  avienne  : 
^t  par-dessus  chacune  tente^  et  chacun  pavillon  avoit 
çsçrit ,  en  un  rollet,  le  nom  d'une  vile  close,  sujette  à 
^londiçt  signeur  ;  parquoy  furent  moâstrees^  à  celle 
fois^  soixante  viles  clo.ses,  sugettes,  outre  et  par-* 
dessus  les  trente  du  premier  banquet.  Item  sur  cbacun 
pasté  avoit  deux  marmousets  d*or  et  d'asur,  et  vestus 
de  soye  :  qui  tenoyent  manière  d'enfondrér  lesdicts 
parles,  de  divers  outils  :  les  Ubs  de  boyaux,  les  autres 
de  massues,  et  les  autres  de  bescbes  :  et  cbacun  fai^- 
soit  diverses  contenances.  Au  surplus,  fut  lé  banquet 
grand  et  plantureux^  et  bien  fourni  :  et  au  milieu  de 
la  -salle  avoit  une  tour,  aussi  baute  que  la  salle,  faicte 
au  propos  et  au  patron  de  la  grosse  tour,  que  fit  com<- 
mencer  monsieur  le  duc  Charles,  luy  estant  comte  de 
Charolois,  en  sa  vile  de  Gorguan  (0^  en  Holande  :  et 
certes  celle  tour  fut  moult  richement  faicte  ,  et  bien 
compassée ,  et  toute  peinte  d'or,  d'asur,  et  d'argent  : 
et  y  tantost  après  que  la  signeurie  fut  assise  à  table, 
une  guette ,  estant  au-dessus  d'icelle  tour,  en  l'echau* 
guette  (3),,  sonna  un  cornet,  moult-haut  :  et,  ppresle 
cornet  sonné,  ladicte  guette  fit  semblant  de  faire  son 
guet,  ^omme  on  a  acoustumé  de  faire  en  tel  cas  :  et, 
après  qu^il  eut  longuement  regardé  au  tour  de  luy, 
voyant  les  tentes  et  pavillons  qui  au  tour  de  luy  esr 

(0  Gorguan:  Ibez  Corcum.  —  C*)  JEn  tcchaugium  :  dand la  guérite. 
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toyenty  il  tint  manière  d'ebaïssemetit^  tt  colnine  s'A 
€ust  esté  assiégé  en  icelle  tour  :  mais^  à  bien  regarder, 
il  les  congnut  :  et  congnut  que  c'éstoyènt  viles  poo^ 
san  aide,  et  non  pas  pour  sa  nuisance. 

Si  se  commença  à  réjouir  :  et  appela  ses  trompettes, 
qu'ils  vinssent  faire  une  sonnade,  devant  la  compai- 
gnie  :  et  prestement  s'ouvrirent  quatre  fenestres,  aii 
plus-haut  de  la  tour  :  et  de  diacune  fenestre  saillit  un 
gros  sanglier,  à  tout  trompettes,  à  grandes  bannières 
de  monsieur  de  Bourgongne  :  et  sonnèrent  une  longue 
batture  t  et  certes  ce  fut  un  estrange  personnage  à 
voir  ':  et  puis  s'en  retournèrent  lesdicts  sangliers  :  et 
par  ce  furent  lesdictes  fenestres  closes.  Assez  tost 
après  recommença  ladicte  guette  son  propos  :  et,^ 
pour  mieux  festeyer  la  compargnie ,  demanda  ses 
hauts  mènestriers  :  et  tafntost  furent  les  quatre  fenes- 
tres ouvertes  :  et  par  là  saillirent  trois  chèvres  et  un 
bouc,  moult-bien  et  vivement  faicts.  Le  bouc  jonoit 
d'une  trompette  saqueboute  (0  ;  et  les  trois  chèvres 
}ouoyent  de  schalmayes  (^)  :   et  en  celle  manière 
jouèrent  un  motet,  et  puis  s'en  retournèrent  comime 
ils  estoyent  venus.  Pour  la  tierce  fois  commença  là 
guette  son  propos  :  et  dit  qu'il  estoit  fourni  de  gens, 
d'artillerie ,  et  de  vivres ,  et  qu'il  vouloit  monstrer 
qu'il  ne  se  soucioit  que  de  laire  bonne  chère.  Si  matada 
ses  jou^uçs  de  flustes  r  et  prestement  s'ouvrirent  les 
fenestres  :  et  là  se  comparurent  quatre  loups,  ayans 
flustes  en  leurs   pattes  :  et  commencèrent   lesdicts 
loups  à  jouer  une  chanson  :  et  puis  s'en  retournèrent 
comjQie  les  autres.  Pour  la  quatrième  fois  demanda  la 

i')  Saqueboute  ':  lance  crochue.  —  C*)  Schalmayes  :  chalumeaux» 
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^ette  ses  chantres  :  et  là  s'apparurent  quatre  gros» 
asnes  :  moult-bien  faicts  :  lesquels  dirent  une  chanson 
de  musique  à  quatre  pars^^  faicte  à  ce  propos  :  qui  se 
disoit  ainsi. 

Faictes  vous  Tasne ,  ma  maistresse  ? 
Cuide^  vous,  par  voslre  rudesse , 
Que  je  vous  doive  abandonner  ? 
Ja  pour  mordre,  ne  pour  raer, 
Ne  m'aviendra  que  je  vous  laisse. 
Pour  manger  chardon  comme  asnesse  ^ 
Four  porter  bas,  pour  faix ,  pour  presse, 
Laisser  ne  puis  de  vous  aimer. 

Faictes  vous  Tasne  ? 
Soyez  farsante,  ou  moqueresse. 
Soit  lascbeté ,  ou  hardiesse  y 
Je  suis  faict  pour  vous  honnorer. 
Et  donc  me  devez  vous  tuer , 
Pour  avoir  le  nom  de  meurdresse  ? 

Faictes  vovis  Fasne  ? 

Pour  le  cinqiëme  et  dernier  entremets ,  venant  de  la 
tour  /  sonna  un  cornet ,  comme  il  avoit  acoustumé  à 
chacune  fois  :  et  la  guette  recommença  son  propos  r 
et  manda  une  morisque  ^  pour  rejouir  l^a  compaignie  : 
et  maintenant  par  un  huis,  venant  sur  un  portouer  ^ 
à  manière  d'une  galerie,  alant  au  tour  de  la  tour, 
partit  un  singe  dehors  (qui  tint  manière  de  soy  ébahir 
de  la  compaignie  )  et  tantost  après  un  autre  ,  et 
jusques  au  nombre  de  sept ,  dont  il  y  avoit  une  sin- 
gesse.  Lesdits  singes  estoyeht  moult-bien  faits  auprès 
du  vif  :  et  y  avoit ,  dedans  les  habillemens,  de  très- 
bons  corps,  et  qui  faisoyent  de  bons  et  nouveaux 
tours  :  et  n'eurent  guéres  marché  iceux  singes  par 
celle  galerie,  qu'ils  trouvèrent  un  mercier  endormi 
auprès  de  sa  mercerie  :  et ,  en  tenant  contenance  de 
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singes ,  le  premier  prit  un  taboiirin  et  un  flageol  .*  et 
commença  à  joiier  :  Fautre  prit  an  mirouer  :  Fautre  tin 
pigne  :  et^  pour  conclusion ,  ils  laissèrent  au  mercier 
petite  part  de  sa  mercerie  :  et  le  singe  y  qui  avoit  le 
tabourin,  commença  à  jouer  une  morisque  :  et,  en 
dançant  icelle  morisque,  firent ie  tour  au  tour  de  la 
tour  :  et,  après  plusieurs  habiletés  de  singes,  s'en 
retournèrent  par  où  ils  estoyent  venus  :  et  sur  ce 
point  furent  les  tables  ostees  et  levées  :  et  la  dance 
commença  :  et  plus  n'y  eut  faict  pour  celuy  jour. 

Le  mecredy ,  quatrième  jour  d'icelle  feste ,  les  salles 
et  les  chambres ,  tant  pour  le  disner  comme  pour  le 
souper ,  furent  richement  servies  de  poisson  ,  tant  de 
mer ,  comme  d'eaue  douce  :  et  ne  fut  celtiy  soir  au- 
cune assemblée  faicte  de  dances,  ne  de  banquets, 
pour  le  jour  :  qui  estoit  de  poisson.  Mais  celuy  jour 
la  jouste  continua  :  et  fit  messire  Jehan  de  Chassa, 
sigiieur  de  Monnet,  un  gentil  chevalier  bourgongnon, 
le  premier  présenter  le  blason  de  ses  armes,  pour  ata- 
cher  à  FArbre-d*or,  comme  il  estoit  de  coustume  i 
et ,  avant  que  ledict  chevaher  envoyast  son  blason  ^ 
il  avoit  envoyé  aux  damçs  unes  lettrés  closes,  par 
manière  de  supplication  :  et,  après  que  les  dames 
avoyent  ouy  les  lettres  dire,  et  lire  en  leur  présence, 
luy  donnèrent  licence  d'entrer  et  venir  au  pas  :  au- 
quel vint  tresnou tellement ,  comme  vous  orrez,  après 
la  teneur  de  sa  lettre  :  qui  fut  telle,  ce  Tresexcellente^ 
ce  treshaute  ,  et  trespuissante  princesse ,  ma  tresre^ 
«  doutée  dame ,  et  vous  autres  princesses  f  dames ,  et 
i(  damoiselles,  plaisir  vous  soit  desçavoir  qu'un  che»- 
«  valier  esclave  ,  né  du  royaume  d'Esclévonie  ,  est 
«  présentement  arrivé  en  ceste  noble  vile,  en  la  Gon- 
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ft  duiUe  d*une  damoiselle  errant ,  sous  qui  ^  et  en 
<<  gouvernement  de  laquelle ,  il  est  mis ,  par  le  com- 
te mandement  et  ordonnance  de  sa  belle  dame.  Or 
a  ne  veut  le  noblô  chevalier  soy  présenter  devant 
«  vostre  noble  signeurie,  ne!  par -devant  là  âoble^ 
ce  haute,  et  belle  compaignie ,  jusques  à  ce  que  vous 
ce  soyez  de  son  cas  plainement  averties.  Yray  est,  très- 
tf  nobles  princesses ^  que  le  chevalier  esclave  a  toute 
«  sa  vie  servi  et  honnoré  une  dame  d'Esclavonnie , 
tt  loyalement  à  son  pouvoir  :  et  elle ,  de  sa  grâce ,  Ta 
<c  entretenu  d^esperançe  et  de  bonne  chëre  assez  lar- 
ce  gementy  sans^  toutesvoyes ,  le  vouloir  jamais  letenir 
«  pour  serviteur  :  mais  bien  le  nourrissoi(  en  espè- 
ce rance  de  guerdon.  Toutesvoyes  ledict  chevalier^  par 
ce  maladie  d'amour  agravee ,  longuement  nourrie  en 
ce  son  cueur  j  a  souffert  Tangoisseuse  et  travaillable 
«  peine ,  qu  il  n*estoit  plus  puissant  de  porter  ne 
tt  souffrir  :  et,  par  une  espérance  désespérée  ,  s*est 
se  enhardi  ledict  chevalier  de  requérir  miséricorde  ^ 
ce  grâce,. et  guerdon  d'amours,  soy  tenant  indigne  de 
ce  l'avoir ,  mais  toutesvoyes  l'avoir  loyaument  mérité 
ce  et  desservi. 

ce  Ladicte  dame  continuant  en  sa  fiéreté,  desdbeïs- 
ci  santé  à  amours ,  et  oubliant  la  vertu  féminine  de 
ce  pitié ,  a  refusé  audict  chevalier  sa  requeste  ^  et  luy 
ce  a  tenu  termes  si-estranges ,  qu'il  a  demouré  hors 
ce  de  toute  espérance  de  jamais  bien  avoir  en  ce 
ce  mondé  :  et  luy,  plein  de  déplaisir  et  de  rage,  s'est 
ce  quelque  temps  retrait  en  sa  maison,  emmy  les  boii., 
ce  roches,  et  montûignes  :  où  il  n'a  vescu  que  de 
ce  regrets,  souspirs,  et  larmes,  par  l'espace  de  neuf 
«  mois  entiers  :  et  n'e^t  point  à  douter,  que,  si  Ion- 
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ce  guemeht  il  y  fust  demeuré ,  il  estoit  à  fin  de  sa  vie. 
fc  Ladicte  dame,  quand  elle  a.ouy  son  cas,  a  eu  au- 
i<  cune  repen  tance  de  son  péché  et  ingratitude  :  et  luy 
«  a  envoyé  ladicte  dame  une  damoiselle  errant,  qui  le 
(c  conduit  :  par  laquelle  luy  a  fait  dire  plusieurs  belles 
«  et  grandes  remonstrances ,  luy  disant  que  les  biens 
ce  d'amours  doivent  estre  achetés  par  longs  désirs , 
ce  par  longs  travaux ,  et  par  înextimables  souffî-ettes  : 
a  et  que,  quand  aucun  bien  en  vient ,  plus  est  die- 
a  rement  acheté ,  plus  est  aimé ,  cher  tenu  et  gardé  : 
«  et  que  le  plus-grand  péché  d'amours^  qui  soit,  si 
d  est  désespérance. 

-   (c  Pource  a  conseillé  ladicte  damé  audîct  chevalier, 
tt  qu'il  prist  espérance,  pour  desespoir,  et  courage 
(C  pour  ébaïssement  :  ôt  a  persuadé  ladicte  damoiselle, 
ce  errant ,  audict  chevalier ,  qu'il  voyàgeast ,  et  .prist 
ce  aucune  queste,  pour  oublier  ses  melancbolies,  et 
«  qu'elle  estoit  contente  de  l'acompaigner  en  sadicté 
«  queste,  un  an  entier,  tant  pour  le  conforter  en  son 
u  déplaisir  ,   comme  pour  raporter   à  sa   dame  lés 
«  nouvelles  de  son  aventure.  Ledict  chevalier ,   se 
(C  laissant  légèrement  conseiller  ,  combien  qu'il  soit 
«esclave,  et  d'Esclavonie ,  et  qu'il  n'ait  nulle  con- 
((  gnoissance  n'habitude  es  marches  de  pardeça ,  s'est 
fc  souvenu  comment  plusieurs  Payens ,  et  mesmement 
«  le  preux  Salhadin,  estoyent  venus  en  France,  pour 
«  louenges  et  vertus  acquerre  ,  et  avoyent  esté  au 
«  noble  royaume  de  France,  si-honnorablement  re- 
<c  cueillis  et  traittés,  que  leurs  hoirs  et  successeurs, 
ce  sans  la  foy ,  portent  encores  honneur  et  révérence 
ce  audict  royaume,  sur  tous  autres  royaumes  chres- 
<c  tiens   :  çt  singulièrement  a  esté  ledict  chevalier 
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«t  averti  du  triomphe ,  de  riionoe.ur ,  et  de  la  vertu  de 
a  ceste  treslouable  maison  de  Bourgongne ,  et  comme 
«  .les  estrangers  y  ont  esté  honnorablement  recueillis, 
«  favorisés,  et  retenus,  et  que  plus  de  vertueux  exer- 
jK  cices ,  comme  de  &icts-d*armes  ,  de  .joustes ,  et  de 
tt  tournois,  se  faisoyent  et  entretenoyent  continuel- 
i<  lement  en  ceste  maison  tresvertueuse ,  qu'en  nulle 
p.  autre ,  dont  il  soit  mémoire^ 

ce  Ces  choses  considérées,  ledict  chevalier  s'est  re- 
ce  tiré  ceste  part,  en  la  conduitte  de  ladicte  damoi- 
«  selle  errant,  et,  pour  sa  première  et  bonne  aven- 
€c  ture ,  il  a  trouvé  la  noble  emprise,  du  chevalier  à 
i*i  rA.rbre-d'or ,  et  le  pas  encommencé  :  parquoy  il 
ce  supplie  à  vous,  tresbaute  et  trespuissante  princesse, 
ce  et  à  vous  autres  princesses,  dames  et  damoiselles, 
«c  qu'il  vous  plaise,  de  vostre  grâce,  impetrer  licence 
a  du  tresexcellent,  treshaut,  et  tresvictorieux  prince, 
ce  monsieur  le  duc  de  Bourgongne,  et  de  Brabant, 
.  fc  que  ledict  chevalier  esclave  puisse  courre  à  ceste 
«  noble  emprise,  et  faire  son  devoir,  et  luy  donner 
ce  lieu  et  heure  pour  ce  faire ,  et  1  avoir  pour  recom- 
ce  mandé  :  et  autre  chose  n  escrit  ledict  chevalier  : 
€f  qui  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  ce  que  desirez, 
jic  ensemble  bonne  vie  et  longue* 

«  Vostre  treshumble  et  tresobéissant  serviteur, 

'  ce  Le  Chevalier  Esclave*  » 

Le  sîgneur  de  Monnet  entra  dedans  la  lice  :  et  fai- 

«oit  mener  devant  luy  un  sommier ,  portant  deux 

paniers,  couverts  d'une  couverte  de  velours  bleu, 

brodé  à  grandes  lettres  de  fJ  d'or,  à  sa  devise  :  et 

.  dessus  avoit  trois  personnages  de  Mores  :  qui  jouoyent 
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de  divers  instruments.  Apres  icelny  Gommier  véHoit 
une  damoi$elle,  habillée  estrangement^  et  oomine  une 
damoiselle  errant  :  laquelle  estoit  montée  sur  nnt 
haquenee  blanche ,  couverte  de  drap  d'or  <a*aiiioi8y  t 
et  tenoit  manière  de  conduire  et  mener  ledict  cheval- 
lier. Apres  venoit  le  chevalier,  sur  un  destrier ,  eoa- 
vert  de  velours  noir  ,  brodé  en  croisée ,  d'orfavcrie 
dorée  par-dessus.  Il  avoit  après  luy  quatre  nobles** 
hommes  à  cheval  y  habillés  de  soye ,  les  robes  et  les 
chapeaux  à  la  façon  d'Esclavonnie  :  et  sur  leurs  robés 
avoit  escrit  en  grandes  lettres  d'or ,  le  chetaueIl 
ESCLAVE  :  et  pareillepient  luy-mesme  estoit  habillé  sur 
son  ha^nois.  Ils  avoyent  longues  barbes  :  et  portoyent 
eb  leurs  mains  grans  javelots  empennés,  et  ferr&  d^or, 
tresnouvellement.  Certes  son  entrée  et  maniée  de 
faire  fut  tresplaisante.  En  telle  ordonnance  fit  le  che* 
valier  esclave  son  tour  parmy  la  lice  :  et  tantost  après 
se  présenta  le  chevalier  à  l'Arbre- d'or,  son  cheval 
couvert  d'une  couverte  de  drap  d'or  cramoisy,  bordée 
d'ermines  :  mais  ainsi  avint  de  leur  aventure,  que 
le  chevalier  esclave  se  trouva  mal-armé  de  sa  veûe  :  et 
luy  fut  advis  qu'il  courroit  sans  asseoir,  et  pourront 
faire  perdre  le  temps  aux  autres  coureurs  sans  grand 
fruict  :  parquoy  il  requit  à  mondict  signeur  le  ba9- 
tard  qu'il  s'en  peust  aler,  et  estre  quitte  de  son  em- 
prise. Laquelle  chose  luy  fut  aco^-dee. 

Le  second,  qui  se  présenta  pour  iceluy  jour,  fut 
monsieur  Jaques  de  Luxembourg ,  signeur  de  Ricque- 
bourg,  frère  de  monsieur  de  Sainct-Pol,  connestable 
de  France  :  et  devant  luy  aioyent ,  pour  l'acompai- 
gner ,  le  comte  d'Escalles ,  et  messire  Jehan  d'Onde- 
Vile,  tous  deux  frères  de  la  royne  d'Angleterre  ^  mod» 
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«leur  de  Roussi  ,  monsieur  de  Fiennes  ,  et  messire 
Jehan  de  Luxembourg,  et  tous  cinq  neveux  dudict 
messire  Jaques.  Pareillement  Facompaignoyçnt  mon« 
sieur  de  Renty ,  et  le  marquis  de  Férrare ,  tous  riche- 
ment vestus  et  montés»  Son  cheval  estoit  housse  de 
drap  bleu  y  à  une  grande  bordure  de  drap  d'argent 
cramoisy ,  et  son  esçu  de  mesme.  Il  avoit  six  clievaux 
de  pareure  après  luy  :  dont  le  premier  estoit  couvert 
de  velours  cramoisy ,  à  une  grande  bordure  d'er- 
mines  :  et  par-dessus  le  cratnoisy  avoit  gros  chardons 
d'orfoverie  dorée  y  élevés  et  moult  bien  apparens  sur 
la  housseure.  Le  second  fut  couvert  de  velours  bleu  y 
à  grandes  lettres  de  brodure  de  isa  devise  :  et  fut 
frangée  d'or.  Le  tiers  estoit  couvert  de  velours  noir, 
à  grandes  lettres  de  brodure  comme  le  premier ,  et 
senié  de  grandes  campanes  d'argent.  Le  quart  de  satin 
violet  semé  de  grans  chardons  d'orfaverie  à  grandes 
fueilles  de  mesmes  :  et  estoit  celle  coi^verture  bordée 
de  velours  noir,  ladicte  bordure  semée  de  larmes  d'or. 
3es  pages  estoyent  vestus  de  satin  blanc,  à  lettres  de 
brodure  de  âa  devise  :  et,  après  iceux  pages,  venoit 
un  variet  ^  vestu  de  mesme ,  sur  un  cheval  couvert  de 
drap  de  damas  blanc,  violet,  et  noir,  semé  de  bro- 
dures  de  lettres  d*or,  à  sa  devise^  et  par-dessus  chargé 
de  grosses  campanes  d'argent.  Ledict  varlet  menoit 
un  destrier  en  main ,  couvert  de  drap  d'or  violet  :  et 
en  cehijr  estât  fit  son  tour  devant  les  dafties,  par- 
devant  l'Arbre-d'or,  et  pardevant  les  juges  :  puis  prit 
soiv  rang,  au  bout  de  la  toile.  Monsieur  le  h^stard  de 
Bourgongne  se  présenta  à  l' Arbre-d'or,  pour  iceluy 
deOendre ,  sur  un  cheval  couvert  de  velours  bleu  :  et 
sur  la  croupe  de  son  cheval  avoit  un  gros  rabot  d'ar- 
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gent  y  élevé  :  et  toute  la  couverte  estolt  semée  moultr 
espessement  de  grandes  rabotures  d'argent ,  élevées  : 
et  certes  la  couverture  me  sembla  merveilleusement 
belle  et  riche.  Les  deux  chevaliers  coururent  leur 
demie  heure  :  et  gaigna  môndict  signeur  Jaques  de 
Sainct-Pol  la  verge  d*or  :  peurce  qu'il  rompit  sept 
lances ,  et  monsieur  le  bastard  n'en  rompit  que  six. 

Le  troisième ,  qui  se  présenta  pour  celuy  jour ,  fut 
messire  Philippe  de  Poictiers  y  signeur  de  la  Ferlé ,  fils 
du  signeur  d'Arci.  Cesluy  chevalier  se  fit  amener  sur 
les  rangs ,  par  une  belle  fille  :  qui  se  nommoit  la  dame 
Blanche.  Elle  estoit  en  cheveux  ^  moult- gentement 
mise  empoint  :  et  fut  vestue  de  satin  blanc  :  et  à  la 
vérité  elle  estoit  belle ,  et  valoit  bien  estre  regardée. 
Elle  estoit  montée  sur  un  cheval,  tout  erminé  de  son 
poil,  naturellement*  Ledict  cheval  estoit  couvert  d'un 
délié  volet  :  qui  ne  gardoit  point  qu'on  ne  veist  les- 
dictes  ermines,  et  le  cheval  parmy.  A  dextre  d'elle 
venoit  le  chevalier ,  sur  un  cheval ,  couvert  d'une 
courte  couverte,  en  manière  de  harnacheure  de  satin, 
cramoisy,  frangé  de  franges  d'or  :  et  fut  ladicte  cou- 
verte toute  chargée  de  grosses  campanés  d'argent,  à 
façon  de  campanés  de  vache.  Il  avoit  deux  pages  après 
luy,  vestus  de  cappes  de  satin  violet  :  dont  le  cheval 
du  premier  estoit  couvert  de  velours  noir,  à  une 
croisure  de  velours  cramoisi  :  et  le  second  estoit  cou- 
vert de  drap  d'or  bleu  :  et  en  cest  estât  vint  le 
chevalier  devant  les  dames  :  auxquelles  ladicte  dame 
Blanche  présenta  une  lettre ,  où  estoit  escrit  ce  qui 
s'ensuit, 

Tresrcdoutee,  excellente  princesse, 
Droit  cy  meusoje,  envers  yoslre  noblesse. 
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Xhte  monlt-noble  et  gracieuse  dame  : 

Et  m'a  requis  que  devers  vous  j^adresse 

Le  chevalier,  pour  croistre  sa  prouesse. 

Leqtfel  aussi  elle  avoue  et  confesse 

Son  serviteur,  et  seul  de  ce  royaume»  i 

Nommer  se  fait,  par  nom ,  la  dame,  Blanche. 

Or  elle  a  eu  n'aguéres  congnoissance 

De  cestny  pas  (  qui  est  de  noble  usance  ) 

Et  du  perron  à  FÂrbre-dor  tresriche. 

Dont,  pour  acroistre  en  gloire  et  en  vaillance 

Lé -chevalier-,  qui  là  brandU  sa  lance, 

Son  serviteur,  Yy  ofire  d^amour  franche^ 

Pour  le  servir  en  tout  humble  semce. 

Le  chevalier  à  FArbre-d'or  se  présenta  sur  un  che- 
ysiy  couvert  de  velours  noir,  à  grand  fueillages  d'or* 
faverie  blanche  branlant*  Les  deux  chevaliers  cou- 
rurent moult-durement  Tun  contre  l'autre  :  et  gaigna 
ledict  messire  Philippe  de  Poicliers  la  verge  d'or  : 
pource  qu'il  rompit  dix  lances,  et  monsieur  le  bas- 
tard  n'en  rompit  que  neuf.  Le  dernier,  qui  se  présenta 
pour  celuy  jour,  fut  messire  Claude  de  Vaudrey,  un 
jeune  chevalier  bourgongnon.  Les  nobles -hommes, 
qui  l'acompaignoyent ,  avoyent  mantelines  de  satin 
▼erd  par  devant,  et  de  violet,  par-derriére.  Son  cheval 
estoit  couvert  de  velours,  myparty  de  verd  et  de  vio- 
let,  semée  sa  houssure,  en  brodure^  de  coquilles  d'or,^ 
et  parmy  de  grosses  campanes  d'argent.  Tantost  se 
présenta  mondict  signeur  le  hastard,  sur  un  cheval, 
couvert  de  drap,  d'or  cramoisy,  à  une  bordure  de- 
coupée,  de  creze  blanc.  Mondict  signeur  le  bastard 
gaigna  la  verge  d'or  :  pource  qu'il  rompit  plus  de 
lances  que  ledict  messire  Claude  de  Vaudrey  :  et  ainsi 
se  passa  celle  journée  :  car  (comme  j'ay  dict  dessus) 
on  ne  mangeoit  point  de  chair  :  ains  on  mangeoit 
10.  ^3 


poisson  :  et  a  celle  cause  &  j  eut  nulle  assemblée. 
Le  jeudi,  cin(|réme  jour  de  celle  feste ,  fut  fàict  le 
disner  par  chambres  et  par  salles,  ainsi  que  l^qn  avoit 
acoustumé  :  et  apr^le  disper  Ton  ^.tira  mv  l^  rangs, 
pour  voir  les  foustes  :  et  là  se  présenta ,  en  la  ma- 
nière acoustumçe,  le  comtQ  de  Psaulmes,  un  comte 
d'Alemaigne,  chambellan  de  monsieur  le  diK^de  Bour- 
gongne  :  et  devant  luy  venoyent  cinq  nobiefr-hommes, 
vestus  de  journades  de  damas  violet  et  noîr  :  et  estoit 
son  cheval  couvert  d'un  drap  d^ori  bleu.  Son  escu  es- 
toit  violet,  à  deux  lettres  d'or  de  sa  devise  :  et  sur  son 
beauoie,  en  manière  de  bannerolle,  pôrtcÂI  un  atôar 
de  dame.  Il  avoit  apre$  luy  un  cbeval  senlemctrity 
couvert  d'une  couverture  de  velours  /  en  côuleitr  de 
pourpre  :  et  esloit  la  couverture  toute  semée  de 
grosses  campanes  d'argent ,  à  façon  decampanefli'de 
vache  :  et  dessus  le  cheval  avoit  un  pelitî  pi^e^  lre&* 
gentement  empoint.  A  rencontre  diûlict  comte  de 
Psaulmes  se  présenta  le  chevalier  de  l'Arbre-d'or^  sur 
un  cheval  couvert  de  satin  cranaois^  ;  et  par-dessus 
avoit  à  grande  foison  de  gorgierina  d'argent ,  élevés , 
moult^bien  faicts  :  et  eu  celle  demie  heure  gaigna  le 
cocnte  de  Psaulmes  la  verge  d'oar  :  car  il  rompit  sept 
lance&  :  et  moncfict  signeur  le  bâstard  n'en  rompit  que 
cinq. 

.  Apres  le  comte  de  Psaulmes  vint  messire  Baudouyo^^ 
bastard  de  Bourgongne.  Il  avoit  devant  luy  quatre 
nobles-hommes,  vestus  de  velours  bleu ^  en  journade». 
Lesdictes  journades  estoyent  biodees  pardevavkt;^  de 
houppe&y  à  façon  de  plumais  (qui  estoit  la  devise  du- 
dict  messire  Baudoin)  et  par  derrière  de  deux  W,  cou- 
plés ensemble  y  tenans  à  un  batoii  dessus,  et  un  autre 
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dessous  y  run  des  bàtoms  d*or,  et  Tàutre  d'drgent.  II 
«voit  trois  dietaux^  hâitnacbës  de  velours ,  semé  de 
puDD^panes  d'argent.  Son  cheval  estoit  couvert  de  ve-^ 
Jours  bleu  :  et  sur  sa  teste  avoit  une  grande  bannerolle  ' 
^erde^  frangée  de  blànc.  Il  y  avôit  trois  pages  apreâ 
luj^  babilles  de  jfournades^  comme  ses  serviteurs  r 
dont  le  premier  cheval  ^  sur  (}uoy  estoit  le  premier 
page,  e&toii  couvert  de  velours  bleu,  à  grandes  let-^ 
très  d'or  de  brodin*e  de  sa  devise^  Le  second,  de  drap 
d'or  cramoisy,  à  unebrodure  de  velours  noir  :  et  le 
troisième  estoit  de  velours  violet,  semé  de  campanes 
d'argent.  A  rencontre  de  luy  se  présenta  monsieur  le 
bastard  de  Bourgongne,  gardant  TArbre-d'of*  Sort 
ohevdt  estait  enharnaché  d'un  harnois  brodé  d'orfa- 
irerie  blanche  :  et  par-dessus  avoit  grosses  campanes 
dorées.  En  celle  defnte  heure  gaigna  mondict  signeur 
le  bastard  la  verge  d'or,  sur  son  frère  r  pource  qu'il 
rompit  huict  lances,  et  ledict  messire  Baudoin  n^'en 
rompit  pas  tant. 

'.  lue'  dernier,  qui  se  présenta  pour  celuy  jour,  fut 
monsieur  de  Renti,  fils  aisné  du  signeur  de  Crouy, 
eomte  de  Portien.  Il  avoit  devant  Iny  cinq  chevaliers 
dé  grand  maison,  ses  aliés  .*  comme  fhonsieur  Jaques 
'  de  Saînct-Pol,  monsieur  de  Roussy,  ufonsienr  de 
Fiennes,  et  messire  Jehan  de  Luxembourg,  et  soit 
frère  messire  Jehan  de  Crouy  :  lesquels  avoyent  fous 
}ournades  de  satin  blanc  :  et,  au  rémanent,  furent 
richement  montés  et  enharnachés,  chacun  à  sa  de- 
vise. Son  cheval  estoit  couvert  d'une  double  hoyssure  :* 
c'estasçavoir  le  fond  de  satin  blanc,  et  par-dessus  de 
velours  noir,  tout  découpé  et  détranché  à  grandes 
lettres  de  Y  Y,  grégeois,  par  où  ^n  voyoit  le  fond 

23. 
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parmy-  Son  esou  eâtoit  de  mesme  :  et  dvoit  snr  scm 
heaume  un  moult-beau  plumats.  Il  ^voit  deux  die- 
vaux  couvers  après  luy  :  surquoy  seoyent  les  pages, 
vestus  de  drap  d'or  -cramoisy,  en  mantelines.  Le  pre- 
jnier  cheval  estoit  couvert  de  velours  bleu^  brod^ 
de  y  Y,  grégeois  à  grandes  lettres  d'or,  à  une  grande 
bordure  de  drap  d'or  verd  :  et  le  second  estoit  cou* 
vert  de  moult-riche  drap  d'or  cramoisy.  Le  chevalier, 
gardant  le  pas,  se  présenta  à  l'encontre  de  luy,  sur 
un  cheval  couvert  de  drap  de  damas  jaune.  La  cou« 
ferte  estoit  semée  de  testes  de  léopards  d'argent,  éle- 
vés, ayans  en  la  bouche  une  boucle  de  mesme  :  et  à  la 
course  de  celle  demie  heure  rompirent  chs^cun  «cinq 
lances  :  parqupy  ne  gaignérent  point  de  prix  Tufi  sur 
l'autre  :  et,  après  le  sabion  couru,  et  la  demie  heure 
passée,  leur  furent  les  planchons  apportés,  comme  il 
est  de  coustume  :  et  d'icelle  course  atteindirent  l'un 
l'autre  tresdurement  :  et  rompit  ledict  signeur  de 
Renty  son  planchon  en  plusieurs  pièces  :  et  ainsi  se 
passa  celle  jouste  :  et  faut  revenir  au  banquet  :  qui 
fut  tel ,  que  vous  orrez  çy-apres. 

Premièrement  furent  les  plats,  et  les  suites,  plus- 
grands  et  plus-somptueux  qu'ils  n'avoyent  esté  à  nuls 
des  autres  banquets  :  et  sur  la  table  avoit  quinze  paons, 
revestus  de  col  et  de  teste,  et  de  queiie,  et  les  corps 
tous  dorés  de  fin  or  :  et  parmy  iceux  paons  estoyent 
entremeslés  seize  cignes,  tous  d'argent  :  lesquels  paons 
et  cignes  avoyent  chacun  un  colier  de  la  Toison,  et 
à  leurs  pies  un  petit  blason  des  armes  de  chacun  des 
chevaliers,  vivans,  de  l'ordre  :  et,  sur  le  dos,  petites 
mantelines  de  soye,  armoyees  pareillement  :  et  par 
cest  entremets  furent  monstres  les  trente  et  un  che^ 
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valiers  de  la  Toison,  à  ce  jour  vivans  :  et  furent  assis 
^dicts  paons  et  cignes,  sur  les  tables,  chacun  en  tel 
degré  comme  ils  vont  à  l'église,  en  Tordre,  le  jour  de 
ia  solennité  de  leur  feste. 

Item  et  par-dessus  lesdictes  tables  avoit  plusieurs 
l)estes,  portanssommages  (0  :  comme  grans elephans, 
à  tout  chasteaux  :  dromadaires,  à  tout  grans  paniers: 
licornes ,  cer& ,  et  bisches ,  chacun  portans  divers 
sommagés.  Lesdictes  bestes  furent  toutes  étofees  d*or, 
d'argent,  et  d'asur,  et  les  harnachemens  de  fil  d'or  et  de 
soye  tresrichement  :.et  estoyent  leurs  sommagés  pleins 
£t  fournis  de  diverses  espiceries  :  et  outreplus  portoyent 
^chacun  Les  armes  d'uù  signeur,  suget  de  mondict  si- 
gueur  de  Bourgongne,  et  le  nom  de  la  vile  ou  signeu- 
^ie  :  comme  l'un  portoit  Condé,  en  Hainaut,  au  nom 
de  Nemours  :  Avenues  en  Hainaut,  au  signeur  de  Poin- 
Jtiévres  :  Sainct-Pol,  et  Enguyen  la  Bassee,  au  comte 
<le  Sainct-Pol,.  connestable  de  France  :  Dumkerkc  et 
Bourbourg.,  au  comte  de  Marie  :  et  pareillement  de 
tous  autres  grans  signeurs,  sugets  de  mondict  signeur 
de  Bourgongne,  en  ses  divers  païs.  Le  banquet  fut  bel 
et  riche,  et  fort  regardé,  et  se  seirent  tous  lés  signeurs, 
dames,  et  damoiselles,  à  table  :  et,  après  qu'ils  eurent 
Commencé  à  manger,  sur  le  hourd,  où  paravant  on 
avoit  monstre  quatre  des  travaux  d'Hercules,  son- 
nèrent les  trompettes  :  et  là  fut  veu  le  cinqiéme  travail 
d'Hercules,  qui  fut  tel  qu'il  s'ensuit. 

Premièrement  furent  veus  Theseus  et  Pyrithous, 
armjés  de  toutes  armes  :  et  tenoit  manière  Theseus 
de  soy  plaindre  à  Pyrithous,  son  compaignon,  de 
Pluto^  qui  avoit ravy  Proserpine,  son  amie,  et  icelle 

(*)tSoi7iiii0^e#  :  fardeaux  de  bêtes  de  sommtfti 
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menée  en  enfer  :  et  Pyrithons  tenoit  manière  de  Iny 
promettre  de  Ten  venger ,  et  la  ravoir  :  et  sur  ses  pro- 
pie^ses  vindrenty  les  glaives  au  poing,  à  la  porte  d'ènfier  : 
qui  estoit  moult-bien  faicte,  Ceste  porte  èstoit  à  ma» 
ïï\ére  d'un^  grand  gorge  de  dragon,  noire  et  (làm- 
})oyant,  en  manière  de  flambe  ardant,  ayant  deut 
grans  yeux ,  rendans  merveilleuse  clairtë  :  et ,  quabd 
Pyrithous  heurta  de  sa  lance  contre  ladicte  gorge, 
Incontinent  s'ouvrit,  et  en  saillit  un  grand  chien  noir, 
tout  difforme,  et  ayant  trois  testes,  à  tout  un  glaive 
Doir  en  ses  pattes.  Ce  chien  estoit  appelé  Cerbenis, 
}e  portier  d*enfer  ;  et  tantost  courut  sus  aux  deux 
champions  :  et  fut  longue  la  bataille  entre  eux  :  mais 
en  fin  le  chien  tua  Pyrithous  :  et  mena  Theseus  à  telk 
nécessité,  qu'à  peine  se  pouvoît  plus  soustenir,  ne 
deffendre  :  mais  Hercules  y  survint,  par  bonne  aven- 
ture :   eit  lors  commença  bataille  à  Tencontre  dé 
Cerberus  :  et  se  retrait  Theseus ,  pour  guarir  et  faire 
médeciner  ses  playes  :  mais  Cerberus  assailloit  Her-' 
cules  de  merveilleuse  force,  et  Hercules  luy  livroit 
çierveilleuse  bataille  :  et,  pour  abréger  ceste  matiëre> 
Hercules  abatit  le  chien  par  terre,  et  lùy  vouloit  cou- 
per la  teste,  quand  Theseus  se  vint  agenouiller  de- 
vant Hercules,  et  luy  pria  qu'il  luy  livrast  ledict  Cei^ 
berus.  Hercules  le  fit  :  et  Theseus  le  prit ,  et  attacha 
d'une  chaine  :  et  puis  s'en  ala  Hercules  à  la  porté 
d'enfer ,  l'espee  au  poing  :  et  là  trouva  grande  résis- 
tance àç  feu  et  de  fumée  :  mais,  ce  nonobstant^  il 
entra  dédans  ;  et  là  fut  ouïe  une  grande  voix,  et  noise) 
comme  il  se  combatoit  aux  infernaux  :  mais  ne  de- 
moura  guëres  que  celle  noise  fut  appaisee  :  et  ramena 
devant  soy  la  belle  Prpsçrpine,  richement  vestué  et 
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^dnrnee  :  et^  quand  Hercules  fut  comme  au  milieu 
du  bourdy  il  prit  ladicte  Proserpine  en  une  main, «t 
5on  espee  en  l'autre  :  et  ht  courtine  fut  retirée  ^  et^mis 
le  brêiftet  defaoï's^  tel  qu  il  eslôU  acoustumd  :  dont  la 
teneur  s*eiïsuit< 

Hercnles  entreprU  Toje  moult-dangereuse. 
Quand  ala  eu  enfer,  l^abisofe  périlleuse. 
Cerbtrns  combatit  à  la  porte  douteuse  : 
Et  reprit  Pi'oserptne ,  la  bette  et  la  joyatMe. 
CerberuA  signifie  pecbé ,  le  dévojable  : 
Qui  garde  des  eufers  le  gouffre  redoutable. 
Or  soyons  Hercules ,  le  vaiUant  et  louable. 
Combaton  Cerberus,  par  îettu  bonnorabltf. 
Porton  à  Proserpine  un  bon  secours  aidable, 
Nostre  ame  redrans  bors  de  yice  damnable. 

Ainsi  se  continua  "le  banquet ,  de  manger  <et  faire 
bonne  chëre  :  et  tantost  api^s  sonnèrent  les  trom- 
pettes :  et  furent  les  courtines  du  hdurd  retirées  :  et 
là  fureût  veues  deux  damoiselles  amazonnes  à  che- 
val^ richement  armées^  et  leurs  espees  ceinctes,  et 
leurs  chevaux  couverts  richement.  Leurs  diefs  estoyent 
parés  de  leurs  cheveux,  blonds  et  beaux,  moult-no- 
blement :  et  portoyent  cliapeaux  de  violettes  par- 
dessus :  et  derrière  elles  avoyent  femmes  à  pie,,  en 
manière  de  saquemans  (0,  armées  et  embatonnee3, 
pour  combatre  et  deffendre  :  dont  les  unes  portoyent 
les  bacinets,  les  escus,  et  les  glaives  desdictes  damoi- 
selles :  et  en  ceste  ordonnance  firent  un  tour  ou  deux 
parmy  le  hourd.  Et  tantost  après  s'apparurent  Her- 
cules et  Theseus,  montés  et  armes  moult-richeraent, 
et  après  eux  varlets-de-piè ,  armés  et   embatonnès 

(')  Saquemans  :  vagabondes. 
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.comme  il  appartient  :  et,  si-tost  que  les  damoiselles 
amazonnes  aperceurent  lesdicts  chevaliers,  elles  prirent 
leurs  heaumes,  leurs  escus,  et  leurs  glaires  :  et  les 
deux  chevaliers  pareillement  se  préparèrent  pour  la 
jouste  :  et  incontinent  se  coururent  sus  les  uns  .aux 
autres,  et  s*entrerencontrérent  tresrudement  :  et  puis 
mirent  les  mains  aux  espées,  et  commença  la  bataille 
entre  les  quatre.de  cheval,  et  les  gens-de-pié  :  qui  fut 
merveilleusement  bien  combatue  et  vivement  faicte  : 
et  dura  la  bataille  treslonguement  :  et,  fin  de  compte^ 
fut. la  courtine  retirée,  sans  monstrer  qui  eust  le  meil- 
leur d*icelle  bataille  :  et  fut  le.  billet  mis  dehors,  tel 
qu'il  s'ensuit» 

Hercules  le  vaillant,  et  le  preux  Tbeseiis, 

En  deux  femmes  armées  trouvèrent  tels  vertus. 

Que  pour  tous  les  périls,  où  se  sont  embabis , 

Ils  ne  furent  si  près  dVstre  morts,  on  veincnB. 

Puis  que  deux  amazonnes ,  et  deux  féminins  corps. 

Contre  deux  si  -puissans  sonstindrent  tels  efibrs , 

Exemple  est  qu'on  doit  craindre  et  bataille  et  discords  r 

Son  ennemy  douter,  foible ,  manchot,  ou  tors. 

Car  on  a  veu  souvent  (  qui  bien  en  est  recors) 

Que  les  victoires  sont  où  Dieu  donne  les  sorts. 

Apres  le  sixième  travail  d'Hercules  passé,  assez  tost 
après  fut  la  courtine  retirée,  au  son  de5  trompettes  : 
et  là  fut  veu  le  septième  travail  ,  tel  qu'il  s'ensuit 
Premièrement  fut  veu  Hercules  armé  de  toutes  armes, 
soy  promenant  seul  :  et  luy  vint  au-devant  un  monstre 
demy-homme  et  demy-serpent.  Celuy  monstre  avoit 
la  teste  armée ,  et  en  la  main  dextre  un  gantelet  ^t 
un  glaive,  et  en  l'autre  main  un  grand  targon  :  et, 
quand  Hercules  aprgcha  ^  le  monstre  fit.  semblant 
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de.  parlementer  à  luy.  Hercules  luy  respondit  par 
semblant  :  mais  Hercules  prestement  luy  courut. sus, 
et  le  monstre  à  luy  moult  fièrement  :  mais  la  bataille 
n'eut  guéres  duré,  qu'Hercules  le  joinditde  son  espee, 
et  le  prit  à  une  main ,  et  de  Tauti^e  luy  coupa  la  teste  : 
mais  non  pourtant  le  monstre  ne  cheut  à  terre  :  dont 
Hercules  démarcha,  tout  ébahi  :  et  ne  se  donnoit 
garde  Hercules ,  qu'il  veit  que  le  monstre  luy  couroit 
sus,  et  avoit  sept  testes.  Hercules  getta  la  teste,  qu'il 
tenoit  :  et  courut  sus  au  monstre,  moult-vigoureuse- 
ment :  et  fut  la  bataille  assez  longue  :  mais  en  fin 
Foccît  Hercules  ;  et  tint  manière  de  brûler  le  corps  : 
et  à  tantTut  la  courtine  retirée ,  et  le  rollet  mis  dehors  : 
qui  disoit  ainsi. 

Hercules  es  p.nlaz  trouva  le  fier  serpent. 

La  teste  luy  trenclia  :  mais  tout  incontinent 

Sept  autres  liiy  saillirent  emerveillableuient. 

Mais  toutes  les  trencha  Hercules  le  vaillant. 

Qui  un  vice  rencontre  d^agnet,  ou  d^ayenture, 

Sept  autres  en  viendra  par  estrange  figure, 

£t  set  a  fort  constant  qui  n'en  aura  morsure. 

Faison  comme  Hercules  à  Fennemj  injure. 

Trànchon  luy  les  sept  testes,  qui  sont  pleines  d'ordure  : 

£t  nouj»  gardon  de  faire  à  vice  noarriture. 

.  Apres  le  serpent  des  paluz  occis ,  pour  monstrer 
Je  huictiéme  travail  d'Hercules,  fut  la  courtine  reti- 
rée au  son  des  trompettes,  comme  devant  :  et  là  fiit 
veu  Hercules  armé  et  embatouné  de  son  escu  et  de 
sa  massue  :  et  se  promenoit  devant  une  cité,  remirant 
la  beauté  des  maisons  et  des  murailles  .-et  tantost  sail- 
lirent dehors  plusieurs  geans,  grans,  fiers,  et  hideux^ 
4St  estrangement  embatonnés.  Hercules  leur  courut 


36^  MEMOIRES 

SUS  moalt-vigoureiisement ,  et  fit  taût  en  peu  d*eurej 
quil  abatit  quatre  d'iceux  geans  :  et  lesf  autres  se 
mirent  à  genoux  devant  luy  :  et  leur  Youloit  les*  testes 
couper,  quand  deux  citoyens  issirent  de  la  cité  : 
qui  se  mirent  à  genoux  :  et  luj  présenta  Tun  les 
clefs  y  l'autre  luy  mit  une  couronne  d'or  sur  la  teste  : 
et  ainsi  fut  Hercules  roy  de  Cramonne  :  et  atant  fut 
la  courtine  retirée ,  et  mis  un  roUet  hors,  tel  qa*il 
s'ensuit. 

• 

Hercules,  remirant  les  baau  mors  de  Cramonne» 

Unze  geans  troava ,  par  manière;  fetonçe  : 

Mais  à  leur  grand  pouvoir  n^aeompta  unç  prenne. 

Tous  les  défit ,  et  prit  cité,  et  la  couronne. 

Hercules  cj  nous  monstre  vertueux  exemjplaire  : 

Que  pour  tourbe  de  gens ,  pour  menace,  ou  pour  braire, 

L^homme  cbevaleureux  ne  se  doit  point  deSaîre  : 

Mais  est  digne  d^avoir  de  couronne  salaire , 

Qui  contre  grand  pouvoir  ose  frontière  faire  : 

Car  on  voyt  peu  souvent  bon  deffendeur  défaire. 

Sur  ce  point  furent  les  tables  levées  :  et  commen- 
cèrent les  danses  :  et  plus  ne  fut  faict  pour  celuy 
jour. 

Le  vendredy  suyvant  fat  faict ,  et  tresriehement 
servi ,  le  disner,  es  chambres  et  es  salles  :  mais,  assez 
tard.  Pource  que  plusieurs  jeusnoyent  pour  le  ven- 
dredy :  et  mesmement  les  Anglois  :  qui  en  ont  fort 
la  coustume  :  et  vindrent  sur  les  rangs ,  poor  la  jousté 
voir  :  et,  pource  que  monsieur  d*Ëscattes  devoît  eekiy 
jourcourir,  monsieur  te  bastardde  Bourgongne  (qu) 
gardoit  le  pas)  considérant  qu'ils  estoyent  frères^ 
d'armes,  et  qu'ils  avoyent  combatu  en  lices  l'un  con-* 
tre  l'autre,  ne  voulut  point  courre  à  Tencontre  dé 
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:luy  :  "mais' fit  mettre  monsieur  Adolf  de  Cléves  en  sa 
place  y  pour  garder  le  pas  pour  celle  fois. 

Ain&i  arriva  le  premier  sur  les  rangs  monsieur  le 
comte  d'Escalles ,  frère  de  la  "royne  d'Angleterre  : 
.et  estQÎt  acompaignéde  la  plus-grande  noblesse ,  qui 
là  fut  :  comme  de  ceux  de  Sainct-Pol,  ses  parens, 
-et  de  mouH- d'autres  chevaliers  et  gentils  -  hommes  ^ 
tant  angloifi ,  comme  bourgongnons  /  et  mesmes  de 
monsieur  le  bastard  deBourgongne ,  son  frére^d'armes, 
monté  sur  un  petit  cheval ,  à  tout  une  robe  longue 
d'orfayerie  chargée  :  et  en  iceluy  point  acompaigna 
•mondict  signeur  d'Escalles.  Le  cheval  dudict  signeur 
d'Escalles  estoit  couvert  de  drap  d'or,  myparli  de 
<u*amoi8y  et  de  bleu.  Il  avoit  six  pages  après  luy, 
vestus  demantelines  de  satin  verd  figuré.  Le  cheval  ^ 
que  chevauchoit  le  premier  page,  estoit  couvert  d'une 
courte  houssure  de  velours  noir,  et  pardevant  à  poic^ 
tral  et  à  rênes  :  et  estoit  chargé  de  campanes  d'ar- 
gent ,  à  façon  d'ancolies.  Le  second  estoit  couvert  de 
drap  d'or  cramoisy,  à  une  bordure  de  velours  noir, 
hrodee.  Le  troisième  estoit  d'une  couverture  de  ve^ 
♦Jours  cendré.  Le  quatrième  estoit  couvert  d'un  drap 
<d'or/dehacbé,  à  façon  de  brodure,  à  lettres  d'or  par- 
jdessus  :  où  tenoyent  campanes  d'argent.  Le  cinqiéroe 
estoit  couvert  de  pourpre  *en  velours,  à  une  bordure 
edentee  de  drap  d'argent  :  et  sur  ledict  pourpre  avoit 
brodure  de  deux  EE  j  acolés  ensemble.  Le  sixième 
es teit  couvert  de  drap  d'argent  et  de  velours  cramoisy 
édeqté  :  et  estoit  semé  de  grosses  campanes  d'argent. 
Le  septième  estoit  mené  en  main  :  et  estoit  couvert 
de  velours  bleu  ,  à  deux  faces  d'ermines ,  chargées  d^ 
grosses' poires  d'argent  :  et  estoit  celle  couverte  boiS 
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dee  de  damas  violet ,  brodée  de  deux  EE,  à  sa  devise  : 
et  certes  le  chevalier  estoit  bel  homme -d*armes,  et 
bien  seoit  sur  son  cheval.  Pour  les  causes ,  que  fay 
devant  dictes,  se  présenta  monsieur  Âdolf  de  Cléves, 
signeur  de  Ravastain,  à  l'encontre  du  chevalier  an- 
glois,  son  cheval  couvert  d'une  riche  couverte  d'or- 
faverie  d'or  et  d'argent ,  à  manière  de  figures ,  sur 
velours  cramoisy  :  et  à  la  vérité  celle  demie  heure  fut 
bien  joustee  et  empleyee  :  car  le  chevalier  anglois 
rompit  onze  lances  :  mais  il  perdit  la  verge  d*or  : 
pource  que  mondict  signeur  de  Ravastain  en  rompit 
dixsept  y  franchement  rompues  :  et  n'est  pas  à  oublier 
le  meclief,  qui  avint  à  celle  heure  et  jouste  :  car  mon- 
dict signeur  le  bastard  de  Bourgongne  eut  un  grand 
coup  de  pié  de  cheval  au-dessus  du  genouil  :  dont  il 
fut  tresgriévement  blecé,  et  en  tresgrand  danger,  s'il 
n'eust  esté  bien  secouru  par  bons  chirurgiens  :  et  par 
cest  empeschement  ne  peut  fournir  son  emprise  : 
mais,  tout  blecé,  qu'il , estoit ,  fit  maintenir  et  gar- 
der le  pas  à  ses  despens ,  de  houssures ,  et  de  toutes 
autres  choses  ,  comme  il  avoit  encommencé  :  et 
ne  courut  homme,  pour  la  garde  dudict  pas,  ne* 
mondict  signeur  de  Ravastain ,  ny  autre ,  qu'il  ne 
courust ,  es  couvertes  et  pareures ,  à  la  despensc  de 
mondict  signeur  le  bastard.  Qui  fut  grande  et  cousta- 
ble  chose  :  comme  chacun  peut  légèrement  voir.  Mais 
à  tant  se  tait  le  compte  de  ceste  matière  :  et  revient 
à  la  fourniture  du  pas,  et  comment  il  fut  entresuyvi. 

Le  second,  qui  se  présenta  pour  celuy  jour,  fut 
monsieur  le  comte  de  Roussi,  fils  de  monsieur  le 
comte  de  Sainct-Pol ,  connestable  de  France.  U  avoit 
devant  luy  trompettes  et  clairons  à  grande  foison ,  et 
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officiers- d'armes ,  qui  Facompaignoyent  :  et  celuy  , 
qui  venoit  droit  devant  luy  ,  estoit  un  petit  nain  de 
Gonstantinoble ,  serviteur  du  roy  d'Angleterre  :  que 
madame  de  i9ourgongne  avoit  amené  aveques  elle, 
pour  voir  la  feste.  Cestuy  nain  estoit  monté  sur  un 
petit  cheval ,  et  vestu  d'une  robe  de  velours  noir ,  à 
une  bande  blanche  :  et  portoit  en  sa  main  dextre  un 
papier ,  en  manière  d'une  requeste  ,  et  en  son  bras^ 
aiaché  à  un  lasset ,  une  clef ^  qui  servoit  au  mistére  , 
qui  s'ensuit.  A.pres  venoit  un  grand  chasteau ,  riche* 
ment  paré  y  et  étofé.  Iceluy  chasteau  estoit  faict  à 
quatre  tours ,  et  à  quatre  pans  de  murailles ,  et  à 
une  grand'porte,  qui  se  pou  voit  fermer  et  ouvrir  :  et 
là  dedans  estoit  monsieur  de  Roussy  sur  son  cheval , 
armé  de  toutes  armes.  Il  avoit  après  luy  six  chevaux 
de  pareure.  Le  premier  estoit  couvert  de  velours 
noir,  chargé,  moult-espes,  de  campanes  d'argent, 
en  manière  de  poires»  Le  second,  de  satin  cramoisy, 
à  grans  feuillages ,  en  brodure  d'or,  et  gros  boutons 
de  mesme  :  dont  la  pareure  de  la  fleur  estoit  argentée  : 
et  estoit  celle  housseure  frangée  de  franges  noires.  Le 
troisième  estoit  de  brodure,  semée  et  massonnee  d'or 
et  d'argent ,  et  par-dessus  semée  de  larmes  d'argent 
de  brodure  :  et  la  brodure  d'icelle  estoit  entassée  d'or 
tresrichement  :  et ,  pour  enrichir  la  massonnerie  ,  y 
avoit  grans  violiers  de  romarins ,  vermeils  et  blancs, 
à  grandes  lettres  de  sa  devise  par-my  :  et  certes  la  cou- 
verture me  sembla  tresriche.  La  quatrième  couverte 
estoit  chargée  d'orfaverie  blanche.  La  cinqième  de 
brodure ,  à  grandes  fueillages  d'or ,  aveques  lettres 
meslees  ,  et  semées  de  larmes  d'argent  :  et  fut  celle 
cinqième  couvei'te  de  satin  noir,  l)rodee  en  lettres 
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gréques  de  brodure.  La  ûxiéme  estoh  de  drap  cTo» 
(^rAmoiây  ,  fratigee  de  franges^  noires  :  et  n'est  pas  à 
oublier  que  tous  ses  pag€S  far^Dt  habilles  de  mante* 
lînes  y  chacun  à  la  pareûre  de  la  housstire  :  et  y  pour 
tous  donner  à  entendre  le  tnistéredii  nain,  de^sa  re* 
^ueste  f  el  de  sa  clef  y  il  sembloit  qu'il  ilast  le  cbe^ 
talier  prisonnier  y  par  le  coihniandement  d'aitcnoe 
dame  y  et  qu'il  desirast  sa  délivrance  :  et  à  celle  fin  ^ 
quand  lé  chastel  fut  au-devant  des  datties,  se  partit  le 
nain  y  et  ala  devers  les  dames ,  présenter  sa  requeste; 
qui  disoit  ainsi.  «  Excellentes,  baotes,  et  nobles  prin* 

*  cesses,  dames  et  damoiselles,  le  chevalier ,  prisonnier 
a  de  sa  dame  y  vous  fait  treshumble  révérence.  Son  cas 
«  est  tel,  que  Danger  tient  la  clef  de  ceste  prison'^  et 
A  Ta  mis  es  mains  de  Petit-Espoir^  son  servitéul*  :.et 
«  n'en  sera  jamais  tiré,  ne  délivré,  si  ce  .n'est  par  la 
«  bonté  el  pitié  de  vous.  Parquoy  supplie  ledict  che- 
a  valier  prisonnier  à  vous  tresexcellentes,  treshautes^ 
€c  et  trespuissantes  princesses,  dames  et  damoiseIIes, 
tt  qu'il  vous  plaise,  dcvostre  grâce ,  assembler  vestre 
«  tresnoble  et  tresvertueux  collège  féminin  (  car  entre 
it  plusieurs  s'en  pourra  trouver  la  voix  d'une,  et  ielle^ 
«î  que  Danger  ne  voudroit^  ne  pouroit  luy  faire  refiïs 
ti  de  la  délivrance  du  chevalier  )  à  celle  fin  qu'il  soîl 
ce  commandé  à  Petit-Espoir ,  qui  le  meine ,  qu'il  le 
«  defeime  el  délivre  de  ceste  prison ,  tant  doufeu' 
a  reuse  :  car  autrement  (  s'il  n'estoit  à  son  délivre  ) 
d  il  ne  pourroyt  courre  à  celuy  noble  pas,  n'achever 
<<  ne  fournir  l'aventure  de  l'Arbre  d'or.  Ce  qu'il-  de^ 

*  sire  de  tout  son  cueur,  H  de  demeurer  tre^itlnbie 
fc  serviteur  de  voui^ ,  et  de  toutes  tK)bles  dames^^  » 

Apres  la  requeste  ouye  par  les  dames,  le  congé  fui 
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donné  iîc  deprisqnner  le  chevalier  :  et  vint  le  nain  à 
toat.  sa  cl^f  )  et  en  ouvrit  la  porte  :  et  saillit  ledict 
chevalier  dehors ,  armé  de  toutes  armes,  son  cheval 
couvert  de  satin  blanc  y  brodé  de  grandes  lettres  d'or, 
à  sa  devise  y  et  son  escu  es  toit  de  mesme  :  et  ea  tel 
estât  et  ordonnance  vint  prendre  le  bout  de  la  lice*. 
A  rencontre  de  luy  se  présenta  Charles  de  Yisan, 
gardant  TArbre-d^or  pour  celuy  jour,  en  Tabsence  de 
monsieur  le  bastard.  Son  cheval  estoit  couvert  de 
satin  blanc,  semé  et  brodé  d'arbres  d'or  :  et  coururent 
leur  demie  heure  :  mais  monsieur  de  Rousû  gaigna  la 
verge  d*or  :  car  il  rompit  huict  lances  :  et  ledict  Charles 
Ren  rompit  pas  tant. 

Le  troisième ,  qui  se  présenta  pour  celuy  jour  fut 
Roskin  de  Rochefay,  premier  escuyer  d*escuyerie  de 
monsieur  le.  duc  de  Bourgpngne.  Il  avoit  devant  luy 
deux  chevaliers  de  la  Toison  :  c'estascavoir  monsieur 
d'Auxi,  et  messire.  Philippe  de  Crévecueur,  et.  deux 
autres  escoyers.  Ils  estoyent  habillés  de  palletots  d'or-» 
iaverieà  sa  devisé ,  et  pareillement  ceux,  qui  le  ser- 
voyent  à  .pié.  Son  cheval  estoit  couvert  d'une  cou- 
Terte  de  velours  verd^  brodée  de  blanche  oa;Êiverie,  à 
grandes  lettres  à  sa  devise,  tresrichement.  A  Fencontre 
de  luy  se  présenta  ledict  Charles  de  Visan ,  garde  du 
pas.  Son  cheval  estoit  couvert  d'erinines,  à  une  grande 
brodure  de  martres  :  et  coururent  leur  demie  heure, 
tresbien  etroidement,  Fun  contre  Vautre  :  mab  le- 
dict Rpskin  gaigna  la  verge  d*or:  car  il  rompit  onze 
lances ,  et  ledict  Charles  n'en  rompit  que  dix  :  et  à  la 
course  des  planchons  firent  une  tresdure  atteinte ,  et 
rompit  ledict  Roskin  le  sien.  Ainsi  se  partit  la  jouste 
pouir  çeluy  jour,  sans  autre  feste  n'assemblée  :  pource 
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que  la  pluspart  des  gens  jeusDoyent,  et  estoit  jour  de 
poisson  :  qui  ne  sont  point  jours  propres  pour  ban- 
quets ne  festimens. 

Le  samedy,  septième  jour  d'icelle  feste,  se  fit  le  dis- 
ner,  comme  celuy  de  devant  :  et  vindrent  les  dames 
sur  les  rangs ,  pour  voir  la  jouste  :  et  là  furent  plantés 
deux  blasons  y  à  une  fois  :  cestasçavoir  celuy  de  mes- 
sire  Jehan  de  Ligne ,  et  celuy  de  messire  Jaques  de 
Harchies,  deux  chevaliers  de  Hainaut ,  tous  deux  cham- 
bellans de  monsieur  le  duc.  Les  deux  chevaliers  entré-' 
rent  en  la  lice  à  une  fois,  par  le  congé  des  juges«  Leurs 
chevaux  estoyent  couverts ,  tous  pareils  (car,  fustà 
la  guerre  ou  à  la  paix,  ils  onttousjours  esté  çompai- 
gnons  )  et  estoit  leur  pareure  de  velours  violet  à  une 
bordure  de  velours  noir,  chargée  de  campanes  d'ar- 
gent,, tresrichement,  et  de  lettres  de  brodure  d'or,  à 
leurs  devises  :  et  courut  ledi et  messire  Jehan  de  Li- 
gne, premier.  A  Tencontre  de  luy  se  présenta  messire 
Philippe  de  Poictiers  ;  qui  garda  le  pas  pour  celuy 
jour.  Son  cheval  estoit  enharnaché  d'un  harnois  d'or- 
faverie  blanche  :  et  gaigna  Icdict  messire  ÎPhilippe  la 
verge  d'or  :  pource  qu'il  rompit  neuf  lances,  et  Jehan 
de  Ligne  n'en  rompit  pas  tant  :  et  prestement  retourna 
ledict  messire  Philippe,  garde  du  pas,  dedans  la  porte 
dont  il  estoit  issu,  pour  changer  la  pareure  de  son 
cheval,  comme  il  estoit  acoustumé  :  et  tantost  re- 
vint a])res,  dehors,  sur  un  cheval  couvert  de  satin ^ 
à  couleur  de  fleur  de  pescher,  brodé  à  grans  arbres 
d'or  :  et  ledict  messire  Jaques  de  Harchies  (  qui  avoit 
attendu  son  compaignon)  se  présenta  d'autre  costé/ 
pour  son  emprise  fournir  :  et  coururent  moult-bien 
et  deuement  d'un  costé  et  d'autre.  Si  y  eut  plusieurs 
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grandes  atteintes  :  et  rompirent  plusieursiances  i^oii 
comptées  :  et  n'y  eut  homme  ^  qui  si^es  marcbandast 
le  prix  sut*  moiisieur  d'Arguel  y  (fue  fit  ledict  messire 
Jaqueis  de  Harcbîes  :  car  il  rompit  doutfe  lances  :  lïnais 
todtesvoyès  perdit  il  la  rerge  d*or  :  ponrée  que  ledict 
de  Poiotiers  en  rompit  tré^  :  et  ^  à  la  course  des  plan- 
chons >  rompit  ledîict  de  Poictiers  te  sien  :  et  ainsi  firent 
les  deux  chevalier»  une  belle  jon^e. 

Apres  entra  messire  Philippe  de  Grévecneur,  si-* 
gtieui^  des  Cordes.  Il  avoit  devant  lùy  dix  chevaliers 
de  la  Toison ,  et  deux  autres  escuyers^  vestus  de  pal» 
letots  de  drap  d'or  ci^moisy.  Ee  cheval  de  lûy  estoît 
couvert  d'un  drap  d'oi*  eramoisy,   et  son  e^cû  de 
mestoe  :  et  après  luy  avoit  firois  chevaux  de  pareure: 
dbnt  lé  pi^emier  estoit  couvert  de  drap  d'or  cramoisy  : 
comme  le  sien  :  le  second ,  de  drap  d'or  verd  :  et  le 
tiers  y  dé  drap  d'or  bleu.  Ainsi  fut  sa  pareure  de  quatre 
clievauX)  de  drap  d'or  :  et  dessus  les  trois  chevaux , 
qui  le  suyvoyent  y  avoit  trois  petis  pages ,  vestus  dé 
satin  cramoisy,  et^  par-dessus,  demantèlines  blan- 
ches et  verdes ,  sémees  de  larmes  d'oi^  en  brbdure  : 
et  estoyent  en  manière  de  gorg^  ins  de  fil  d'or,  bro- 
cha au  tour  de  leur  coL   II  avoit  onze  ou  douze 
homiïies-de'pié  y  à  journadès  de  mesme  :  et  fit  son 
tour  parmy  les  rangs ,  mené  par  le  géant ,  comme  il 
estoit  de  cousttime.  A  rencontre  de  luy  se  présenta 
itaessire  Philippe  de  Poictiers,  garde  du  pas.  Son  cheval 
estoit  couvert  de  velours  bleuy  chargé  de  grosses  cam- 
panes,  moitié  dorées,  et  moitié  blanches,  et  sur  la 
croupe  de  son  cheval  une  grosse  pomme  d'argent 
dorée  :*  et  d'icelle   emprise   gaigna  ledict    messire 
Philippe  de  Crévecueur  la  verge  d'or  :  car  il  rompit 
10.  si4 
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neuf  lances,  et  ledict  de  Poictiers  n-en  rompit  que  six. 

Apres  se  présenta  messire  Jehan  d'Ondevile^  up 
chevalier  anglois ,  fi^re  de  la  vojne  d'Angleterre  et  de 
monsieur  d*Escalles.  Il  avoit  devant  luy^  pour  racom-» 
paigner,  dix  nobles  -  homoies ,  vestus  de  journade^  y 
my-partieSy  d'une  part,  de  satin  figuré ,  comnie  cra-r 
moisi,  et,  d'autre  part,  d*un  satin  figuré,  asse?  sur 
estrange  couleur.  Son  cheval  estoit  couvert  de  ^l'ap 
d'or  blanc ,  à  une  brodure  de  drap  d'or  cramoisy.  U 
avoit  après  luy  quatre  chevaux  de  pareure  :  dont  le 
premier  estoit  couvert  de  drap  d'or,  my-parti  de  cra? 
moisy  et  dç  bleu  :  le  second,  de  drap  d'or  qoir  :  ist  le 
tiers,  de  drap  d'or  cramoisy  :  et  faisoit  mener  un 
destrier  en  main,  par  un  gentilhomme  vestu  de  ?e- 
lours  noir,  monté  sur  un  cheval,  couvert  de  velpurs 
violet,  chargé  de  poires  d'argent,  blanches  et  dorées; 
et  le  cheval,  que  ledict  gentilhomme  menoit  en  main^ 
estoit  le  cheval  dessusdict,  couvert  de  drap  d'or  noir. 
Ses  pages  estoyent  vestus  de  mantelines,  comme  ses 
çerviteurs.  A  l'encontre  de  luy  se  présenta  ledict  mes-r 
sire  Philippe  de  Poictiers,  sur  un  cheval  couvert  de 
martres  sebelines,  à  une  bordure  d'ermines,  delà 
longueur  de  la  beste.  Ils  coururent  l'un  contre  l'autre 
moult  .-vivement  :  et  gaigna  ledict  Poictiers  la  verge 
d'or  :  pource  qu'il  rompit  sept  lances,  et  ledict  mes-: 
sire  Jehan  d'Ondeyile  n'en  rompit  que  cinq. 

Le  dernier,  qui  se  présenta  pour  celuy  jour,  fut  le 
signeur  de  Ternant  :  lequel  entra  dedans  les  lices,  sur 
un  cheval,  couvert  d'un  riche  drap  d'or  cramoisy, 
semé  de  grosges  cainpanes  d'argent.  Il  estoit  acompair 
gné  de  cinq  nobles-hommes,  vestus  de  journades  de 
satin  violet  :  et  tapto3t  se  présenta  à  l'encontre  de  luy 
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kdict  miessire  Philippe  de  Poictiers,  sur  un  cheval  > 
couvert  de  drap  d'argent  :  et,  quand  ledict  signeur  de 
Ternant  eut  couru  trois  courses  à  rencontre  dudict 
de  PoictierSy  il  tint  manière  que  la  couverte  de  son 
cheval  le  détourboit  de  courir.  Si  fit  son  cheval  dé- 
harnacher  ;  et  demoura  le  destrier  harnaché  de  drap 
d'or  çramoisy)  semé  de  campanes  d'argent,  de  mesme 
lahoussure  ;  et  en  cest  estât  acheva  son  emprise,  et 
gaigna  la  verge  d'or  :  car  il  rompit  plus  de  lances  ^ 
que  ledict  de  Poictiers.  Ainsi  se  passa  celuy  jour  de 
samedy^  sans  autre  chose  faire,  qui  à  ramentevoir 
ù^ce:  pource  quil  estoitjour  maigre,  comme  le  jour 
précèdent,  et  n'y  fit  on  nulle  assemblée  celuy  soir. 

Le  dimanche,  huictréme  jour  d'icelle  feste,  fut  le 
disner  par  les  chambres,  et  par  les  salles,  grand  et 
plantureux,  et  tousjours  de  plus  en  plus  :  et,  après  le 
.disner,  on  ala  sur  les  rangs,  pour  veoir  le  pas  et  la 
)Ouste  :  qui  se  continua  en  grandes  pompes  :  dont  le 
premier,  qui  se  présenta  pour  iceluy  jour,  fut  un 
escuyer  de  noble  maison^  nommé  Pierre  de  Bourbon, 
sigqeur  de  Carenci ,  cousin  germain  du  comte  de 
Yendosme.  Il  envoya  présenter  son  blason  (  qui  estoit 
armoyé  des  armes  de  Bourbon ,  à  petite  diference  : 
car  il  en  portoit  le  nom  et  les  armes  )  et  tantost  se 
présenta  ledict  signeur  de  Carenci,  sur  un  cheval, 
couvert  de  velours  cramolsy ,  bordé  de  drap  d'or  noir. 
Son  jescu  estoit  de  mesme  :  et  avoit,  dedans,  deux 
QS,  en  brodure  de  fin  or  :  dont  l'un  estoit  un  O,  d'une 
lettre ,  et  l'autre  l'os  d'un  cheval  :  qui  estoit  sa  devise. 
Il  avoit  Irois  chevaux  de  pareure  après  luy  :  dont  le 
premier  estoit  couvert  de  drap  d'or  noir  ;  le  second,  de 
velours  bleu  :  et  avoit  le  çheVal  un  riche  chanfrain  de 

24. 
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brodure ,  et  un  plumaa  de  mesme  :  et  estoit  laUlîctè 
couverture  diargee  de  campaùes  d'argent,  faictes  à  la 
façon  de8  deux  os  de  son  escu.  Le  tiers  estoit  couvert 
de  drap  d*or  violet  :  et  dessus  iceust  estoyent  ses  pages, 
vestua  de  mantelines  de  satin  figuré,  bleu ,  et  pour«* 
points  de  velours  noir  :  et  estoit  acompaigné  de 
quatre  nobles-hommes ,  vestus  de  mantelines  de  satin 
violet,  brodé,  devant  et  derrière,  à  sa  devise  dessus- 
dicte.  A.  rencontre  de  luy  se  présenta  ledict  de  Poio- 
tiers,  sur  un  cheval  couvert  de  drap  d'or  bien,  bordé 
et  santonné  de  velours  cramoisy  :  .et  gaigna  ledict  de 
Poictiers  la  verge  d'or  :  car -il  rompit  sept  lances,  et 
ledict  signeur  de  Carency  n'en  rompit  pas  tant. 

Le  second,  qui  se  présenta  pour  iceluy  jour,  ftitle 
signeur  de  Contay,  un  chevalier  de  Picardie,  cham- 
bellan de  monsieur  de  Bourgongne.  Soû  cheval  estoit 
couvert  de  drap  d'or  noir ,  et  son  escn  de  mesmes.  Il 
avdit  après  luy  un  page  seulement,  monté  sur  un 
cheval,  couvert  d'un  riche  drap  d'or  cramoisy  :  et 
prestement  se  présenta  h  l'encontre  de  luy  ledict  mes- 
sire  Philippe  de  Poictiers,  sur  un  cheval  couvert  de 
drap  d'or,  à  une  croix  de  Sainct  Ândri,  de  damai 
blanc,  et  bordé  de  mesme  :  et  avint  que  lesdicts  che- 
valiers ne  coururent  guéres  l'un  contre  l'autre  :  car 
ledict  signeur  de  Contay  blecea,  d'une  atteinte,  ledict 
de  Poictiers,  tellement  qu'il  le  convint  desarmer. 

Et,  en  ensuyvant  l'ordonnance  du  pas,  fut  l'horo- 
loge  couché ,  aiin  que  le  sablon  ne  courust  à  perte  : 
et  ne  sçavoit  on  comment  faire  :  car  le  jour  s'en  aloît, 
et  ledict  de  Contay  n*avoit  point  achevé  soft  temps  : 
et  ne  pouvoit  estre  un  autre  armé,  pour  ta  gàk'de  du 
pas,  qu'il  ne  fust  bien  tard.  Si  /ut  avisé  par  les  juges, 
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que  \fi  marquis  de  Ferrare  (  qui  estoit  à.  Tetitree  de  la 
lice  y  et  avoit  son  tour  de  courir  après  ledict  de  Gou^ 
tay.)  fourniroity  comme  garde  du  pas,  le  demourant 
des  pourses  audict  de  Contay,  par  tel  convenant,  que, 
les  courses  achevées  y  ledicfl  de  Contay  fourniroit  au- 
dict marquis ,  comme  garde  du  pas,  Femprise  dudict 
marquis.  :  et  ainsi  fut  faict. 

Le  marquis  de  Ferrare  entra  dedans  les  lices ,  à 
douze  chevaux  de  pareure  :  c*estasçavoir  six,  couverts 
àt  riches  couvertures  ^  et  six  harnachés  de  harnois 
d'or&verie.  Ses  pages  et  ses  serviteurs  y  qui  chevau<4 
choyent  sesdicts  chevaux,  estoyent  habillés  de  palletots 
d'orfaverie  :  dont  le  cheval ,  surquoy  il  estoit,  estoit 
couvert  de  drap  d'or,  hl^o,  chargé  de  grandes  lettres 
à  sa  devise,  et  brodé  d'orfaverie  blanche  et  dorée.  La 
seconde  estent  àe  velours  verd,  à  grande  brpdure  de 
fleur  de  glay,  et,  par-dessus  la  housse,  grosses  cam* 
panes  d'argent  élevées.  *  La  tierce  estoit  de  velours 
violet,  chargée  de  roses  d*a^gent,  et  à  icelles  roses 
pefodoyent  gros  anneauiç  d'huis,  d'argent,  élevés,  et 
dorés,  et  blancs*  La  quatrième  estoit  de  velours  noir^ 
à  pommes  de  feu  en  brodure,  et  à  grandes  esteincelles^ 
et  semé  de  pommes  d'argent  élevées.  La  cinqiémd 
estoit  de  drap  de  damas  ,  jaune ,  brodée  d'esiein- 
celles  d*orfaverîe  d'argent  doré^  et  de  grans  crois- 
sans ,  et  de  rair  de  souleil  estincelant.  La  sixième ,  de 
velours  noîr,  toute  chargée  de  gros  réchauffoers  d'ar- 
gent, gettans  flambé  :  et  les  autres  six  chevaux  es-' 
toyent  enharnachés^  comme  dict  est.  Il  avoit  devant 
luy  quatre  nobles-hommes,  testus  de  satin  bleu^  brodé 
à  lettres  d'or  de  sa  devise.  Il  fit  son  tonr  parmy  les 
rangs  :  et  fut  telle  son  aventure,  que  son  cheval  ne 
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grand  ^sfûeu  fiur  fio»  col  :.  fit  Amir<mi' manière  M 
mo^tx^^  à  liercules  ledict  suglier.  Hercules  alla  o^e 
p^ft  :  et  le  ^angUer  prestemeot  luy  courut  si» /dé 
piervçilleuse  for.e«  :  dont  U  ^mi  qnCk  .celuy  aborder 
ledict  sanglier  porta  jus  le  targou  dUenevies  :  et 
}Ierci;iles  se  deSèndoil;  de  son  espieu  :  et  lut  moult 
longue  U.  bataille  :  mais  en  jfin  ToocU  Hercules  :  et' 
fut  la  couiiioi^  i:.etii::eie  ^  et  mi»  hors  le  rosUdt^  con- 
tenant. 

Hercules  le  tresprejnx,  qui  de  son  teinp0  n^eat  per  (>), 

Trouva  en  Arcadie  un  merveilleux  sanglier. 

lies  kommcs  destruiioit  :  «baoua  faiioit  tremblBr. 

^fkiê  le  yBiUifi^.t  Fpçc^tj  pQiwle  f  f^ple  Aanver* 

Faites  comme  Hencules^  princes  de  haut  pariée* 

Si  vous  sçavez  faux  us  en  vostre  baronnage, 

N'en  voz  sugeU  régir,  chacun  se  monstre  sage 

De  les  bic^ioflft  destruire,  ponr  ^ockever  dcounage» 

Car  certes  ie  sanglier ,  mcrveiJJeux  el  sauvage , 

Ke  £ut  pas  tant  à  oraiadre,4{«e  le  maaTais  usage. 

Le  dixième  travail  â*HercuIes  monstre,  jouèrent  les 
trompettes  pour  la  tierce  fols  d*iceluy  }our  :  et  là 
fut  veu  Hercules,  soy  proumenant  par  un  désert,  à 
tout  son  escu  et  sa  grosse  massue  :  et  des  deux  costés 
luy  coururent  sus  plusieurs  sagittaires  :  qui  tiroyent 
flèches  de  tous  costés ,  tellement  quHercules  fut  long 
espace,  qu'il  ne  faisoit  autre  chose  que  soy  couvrir 
de  son  escu ,  à  Tencontre  du  trait  :  mais^  en  fin  de 
compte,  Hercules  prit  sa  masçue  à  deux  mains,  et 
ferit,  à  dextre  et  à  senestre,  sur  les  sagittaires,  telle- 
ment qu'en  peu  d'heure  les  déconfit  et  mit  en  fuitte  : 
et  les  rateindojit  à  force  de  courir ,  et  les  occioit  : 


(0  l^Peutper  :  n^eut  pas  son  pareil. 
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et ,  la  déconfiture  faicte  >  fut  la  courtine  retirée ,  et 
mis  le  roUet  ^  dont  la  teneur  s'ensuit 

Hèrodes  €8  déserts  ttonra  les  sagittaires. 
Qui  de  levrvlbries  Aéches  lajr  firent  mains  contraires  k 
Mais  iotasles  dëeonfit ,  par  monceaux  et  par  paires  :     *^ 
Et  ceux,  ipt\  écbapérenty  priva  de  leurs  repaires. 
Les  grans  flèches  agîtes ,  qui  Hercules  bâtirent , 
Fwviti  les  laulses  langues ,  qui  contre  lajr  médirent. 
lies  grans  valeurs  de  iu j  les  bourdes  contredirent  : 
Et  fit  tant  par  vertu  ^  qu^en  le  blasmant  mentirent  : 
Et  n'eut  pas  unt  à  faire  à  tous  ceux  qui  pasquirent, 
Qu^à  combatre  paroUes  :  mais  déciles  se  veinqnirent 

Or  fut  passe  Tonziéme  travail  d'Hercules  !  et  tan- 
tost  ^ref  ressonnérent  les  trompettes ,  et  furent  lés 
c<MirtiDes  retirées  :  et  là  fut  yeu  un  navire  ^  auquel 
armt  deux  mariniers  :  dont  Tun  tenoit  le  gouvernail , 
et  Tautne  droit  à  deuK  avirons  :  et  estoit  charge  ce 
navire  de  deux  bornes,  ou  coulomnes,  en  manière  de 
marbre,  de  moult^'grande  grandeur  et  grosseur  :  et 
au  qûlieu  dudict  navire  estoit  Hercules ,  vestu  d*une 
robe  longue  de  drap  d*or ,  ses  cheveux  blancs,  et 
longue  barbe  :  et  avoît  une  couronne  d*or  en  sa  teste  : 
et  monstra  à  ses  mal^iniers  le  païs  où  il  vouloit  aler  : 
et,  quand  il  fat  un  peu  avant,  il  fit  arrester  son  na- 
vire :  et  prit  une  de  ces  coulomnes  sur  son  col ,  par 
apparence  de  grand  ùlik  et  de  grande  pesanteur  :  la 
planta  dedans  la  mer  ;  et  puis  fit  tirer  plus  avant  son 
oavire  :  et  replanta  ^  par  pareille  £aiçon ,  l'autre  cou- 
lomne  :  et ^  en  gi^aciant  Dieu  de  son  œuvre,  fut  la 
eourtine  retirée  :  et  furent  par  ces  trois  jours  mons- 
tres les  douze  travaux  d'Hercules,  comme  dictest  :  et 
pour  ce  douzième  et  dernier  travail  fut  remis  le  rôUet 
dehors  :  qui  disoit  aiosi. 
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Hercules  en  son  temps ,  où  lan t  de  renom  a  >  .  *  ** 

Entre  ses  grans  prouesses  douze  fois  tnlvailla  : 

Dont  le  dernier  fut  tel ,  que  les  bornes  planta 

En  la  grand  mer  d'Espaigne  :  dont  sa  gloire  monta; 

Or^  vous  tous ,  qui  lisez  ceste  signifianèe ,  • 

Mettez  borne  à  voz  faicts  :  si  monstrerez  piudence; 

Faites  comme  Hercules  en  vostre  desirance. 

Abomez  voz  désirs  en  mondaine  espérance. 

Car  le  jour  est  prescript  (  et  faut  que  Ton  y  pense  ) 

Que  passer  ne  pouyons,  pour  or  ne  pour  chevance; 

Et  pour  celuy  jour  n*y  eut  autre  chose  ^  qui  à  ra- 
mentevoir  face  :  fors  que  les  tables  furent  ostees  ^  et 
après  commencèrent  les  dances. 

Le  lundy,  neufiéme  jour  de  ceste.  feste^  fut  le  dis^ 
ner  richement  et  solennellement  faict ,  comme  de^ 
vaut  :  et  tantôst  après'  Ton  se  tira  sur  les  rangs ^  pour 
veoir  clôrre  le  pas,  tant  de  la  jouste,  que  du  tourj 
noy  :  et  y  combien  que  monsieur  le  bas  tard  de  Bour* 
gongne,  entrepreneur  en  ceste  partie^  et  gardé  de 
TArbre-d'or,  eust  esté  blecé  (comme  dict  est  de^us) 
tellement  que  lors^  ne  grand  temps  après,  ne  se  pou- 
voit  soustenir  sur  sa  jambe,  toutesfois  il  se  fit  aporter 
en  une  littiére,  couverte  de  drap  d'or  cramoisy  :  et  lès 
chevaux,  quiportoyent  la  littiére,  estoyent* enharnâ- 
cbés  de  mesine,  à  gros  boulions  d'argent,  dorés.  Il es^ 
toit  dedans  sa  littiére ,  vestu  d'une  moult-riche  robe 
d'orfaverie.  Ses  archers  marchoyent  au  tour  de  sa  lit- 
tiére, etseschevaliers  et  gentils-hommes  au  tour  de  liiy, 
et  certes  il  entra  dedans  la  lice,  selon  le  cas,  si-pompeu- 
sement, et  par  si  bel  ordre,  qu'il  nesembloitpasestreuil 
bastard  de  Bourgongne,  mais  héritier  d'une  des  plus- 
grandes  signeuries  du  monde.  En  ceste  ordonnance  se 
fit  amener  jusques  à  un  hourd  ;  qu'il  avoit  fait  faire 
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à  ce  propos,  au  bout  de  la  lice  :  sur  lequel  Lourd. 
iFut  sa  littiére  posée  ,  et  fut  soudainement  close  et 
baillée ,  tellement  qu  il  fut  hors  du  danger  de  toute 
presse  de  chevaux.  Tantost  après  arriva  le  roy-d'ar- 
mes  dé  la  toison  d'or,  acompaigné  de  deux  che- 
valiers de  Tordre  :  c'eslasçavoir  de  monsieur  de 
Créqui ,  et  de  monsieur  de  la  Grutbuse.  Ledict  Toi- 
son-d'or avoit  sa  cotte-d'armes  vestue  :  et  portôit  en  sa 
main  dextre  le  blason  des  armes  de  monsieur  le  due 
de  Bourgongne  :  lequel  blason  fut  a  taché  à  l' Arbre- 
d'or  ,  au  dessus  de  tous  les  autres.  Ne.  demeura  gué- 
res  après  ,  que  mondict  signeur  le  duc  arriva  sur 
les  rangs. 

Il  àvoit  devant  luy  forces  trompettes  et  heraux , 
et  grand  nombre  de  chevaliers  et  nobles-hommes , 
âe  grand  maison,  tous  vestus  de  paletots  d'orfaverie, 
harnaché  chacun  à  sa  plaisance  tresricheitient.  Il 
tsstoit  armé  def  toutes  armes,  le  heaume  en  la  teste, 
i'escu  au  col  (lequel  escu  estoit  tout  couvert  de  flo- 
rins de  Rin  ,  branlans  )  et  seoyt  sur  un  cheval,  cou- 
vert de  velours  cramoisy ,  brodé  d'orfaverie ,  à  ma- 
nière dé  fusils.  Il  avoit  après  luy  neuf  pages,  sur 
neuf  chevaux  couverts  :  le  premier  de  velours  cendré> 
là  couverte  toute  batue  de  grans  fueillages  d*or  élevé^ 
moult-'riche.  La  seconde  fut  de  drap  d'or ,  noir  :  la 
tierce  ,  de  drap  d'or  cramoisy  :  la  quatrième ,  de 
drap  d'or  violet  :  la  cinqiéme ,  toute  couverte  d'or- 
faverie d'or  moult-riche  :  la  sixième ,  d'un  drap  d'or 
Vermeil,  toute  chargée  de  fusils  d'or  j  aveques  cailloux 
et  estincelles  de  feu  élevés ,  moult-riche.  La  septième 
fut  d'orfaverie  blanche.  La  huitième  fut  d'orfaverie 
dorec  :  et  la  neufiéme  d'orfaverie  meslee,  blanche  et 
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dorée.  Apres  iceu3ç  nçuf  pages  venoil  un  pallefrenieri 
monté  sur  un  cheval  couvert  de  yelours ,  brod^  d(ïl 
lettres  de  mondict  signeur  :  et  menoit  un  dieval 
en  main  >  chargé  d'ovfaverie  d*or  branlant ,  moultr 
riche.  Les  pages  et  le  varlet  avoyçpt  pourpoints  d« 
velours  noir ,  et ,  dessus,  mantelines  de  velows,  toutes 
couvertes  d*orfaverie  à  fusils  :  et  avoyent  jsur  leun 
testes  carmignoles  de  velours  bleu,  aveques  plumes 
d'austruclies  y  blanches, 

£q  tel  estât  fit  mondict  signeur  de  Bourgongne 
son  tour  en  la  lice  y  en  la  conduite  du  géant  çt  du 
nain  ;  et.,  quand  il  eut  pris  son  rang,  lei  trompettes, 
qui  estoyent  sur  la  porte  du  chevalier  à  TArbre* 
d'or  y  commencèrent  à  sonner  :  et  tantost  saillit  hors 
de  ladicte  porte  un  grand  pavillon  de  drap  de  da-> 
mas,  blanc  et  violet  :  et,  à  ce  que  fentendy^  ainfi 
que  le  chevalier  à  TArbre-d'or  avoit  ouvert  son  pas 
par  un  pavillon  jaune  ^  ainsi  pareillement  vouloit 
quil  fust  clos  par  un  autre  pavilloot  Apres  cestny 
pavillon  marchoyent  les  pages  de  mondict  signeur  le 
bastard ,  vestus  d^orfaverie ,  sur  chevaux  couverts  de 
plusieurs  riches  housseures ,  en  quoy  il  avoit  couru 
en  celuy  pas  :  et ,  après ,  plusieurs  geniiis^faommes , 
couverts  de  mesme  :  et ,  à  la  vérité,  il  avoit  beau  cou-^ 
vrir  chevaux  :  car  à  celle  heure  il  avoit  dépleyié  vingt 
quatre  ^  que  couvertures ,  que  harnois  d'orfaverie  et 
de^campanes.  Quand  le  pavillon  eut  fait  son  tour,  an 
tour  des  lices ,  on  ouvrit  le  pavillon  :  «t  là  fut  vea 
monsieur  Adolf  de  Cléves^  signeur  de  Ravastain  :  qui 
pour  celle  fois  garda  le  pas  contre  monsieur  de  Bour-» 
gongne.  Son  cheval  fut  couvert  de  la  vingt  quatrième 
couverte  d'orfaverie,  à  grandes  lettres,  à  la  devise 
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de 'monsieur  le  bastard^  entrepreneur.  Ilavôit  Tescu 
Ytrâ^  tel  ^a*il  avoit  esté  porté  à   la  garde  du  pas  : 
«1^  quaud  ils  eurent  les  lances  sur  les  cuisses  ^  le 
nain  laissa  courre  le  sablon^  et  sonna  sa  trompe  :  et 
à  présent  commencèrent  lès  chevaliers  k  courre  :  et, 
pour  abréger^  celle  demie  beure  fut  durement  bien 
oourué  et  atteinte  par  lesdicts  deux  princes  :  et  y  eut 
plusieurs  dures  atteintes,  et  lances  rompues  :  qui  ne 
sont  p^int  mises  en  compte  :  pource  que  Ton  garda 
lousjours.le  droit  de  la  mesure ^  telle  qu'elle  devoit 
estre  :  mais ,  pour  lances  deiîement  et  franchement 
rompues ,  monsieur  de  Bourgongne  rompit  huit  lan* 
ces ^  et  monsieur  de  RaVadtain  en  rompit  onze:  par- 
(pïùy  il  gaigna  la  verge  d'or.  Les  courses  faictes^  ils 
touchèrent  ensemble  :  et  en  ce  point  fut  le  pas  ^  pour 
la  jouste,  achevé  :  et  à  tant  se  fit  monsieur  de  Bour- 
gongne dehéaumer.  Monsieur  de  Bourgongne  y   sa 
jDuste   achevée ,  se  d^éauma  :  et   tandis  les  roys- 
d^armes   et  heraux   se    tirèrent    devers  les    juges  ^ 
pouir  sçavoir  à  qui  le  prix  devoit  estre  donné:  les- 
^uek  juges  les  renvoyèrent  aux  dames,  poar  en  or- 
donner h  leur  bon  plaisir  :  mais  les  dames  les  ren- 
voyèk*ênt  aux  Juges  :  et  s'en  raportérent  à  Fordonnance 
des  chapitre$^ 

Si  fut  regardé,  par  les  livres  et  escripfures  des  roys- 
d'armes  et  beranx ,  qui  plus  avoit  rompiu  de  lances  en 
en  kl  demie  heure  :  et  fut  trouvé  que  s'avoit  esté 
monsiem*  tfArguel  :  lequel  avoit  rompu  treize  lances. 
Sr  fut  par  Arbre-d'or,  âcompaigné  d'autres  officiers* 
d'akineS,  à  grantî  bruit  et  à  grans  sons  de  trompettes 
et  dfe  d^irons ,  amené  le  prix  sur  les  rangs  pour  le  dé- 
livrer. Lequel  prix  estoit  un  destrier^  couvert  d'une 
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de  la  lice,  sdon  qu'ils  venoyont  :  et  le  deirm^r^  qui  en- 
tra, fut  monsieur  de  Bourgongne^  habilité  caiimie  ks 
autres  :  et,  après  qu'il  eut  veu  la  forme  de  sa  bataille , 
il  reprit  son  raùg  et  sa  place  :  et  furent  leur»  éspees 
envoyées  présenter^  comme  lei  âwttes-y  àttx  juges  :  qui 
après  les  leur  renvoyèrent^  et  à  chascuti  une  lance  ^ 
garnie  comme  il  appartenoit  i  et,  q%iànd  ils  eurent 
tous  leurs  lances  sur  les  cuisses,  il  est  à  ctoîre  q^  la 
place  estoit  richement  parée  de  cinquante  personnages 
tels,  et  ainsi  armés  et  montés  qu'ils  e^toyént  :  et,  in^ 
continent  que  la  trompette  eut  sonné,  couchèrent 
leurs  lances,  d'une  part  et  d'autre  :  et  à  <^elle  rencon- 
tre eut  mainte  atteinte  de  lances,  et  maintes  rompues, 
et  plusieurs  chevaux  portés  par  terre,  et  de  tek' y  eut 
affolés  (0  et  blëcés,  pour  à  tousjourâ. 

Âpres  la  course  des  lances  passée,  ils  mirent  la  main 
aux  espees  :  et  commença  le  tournoy  d'une  part  et 
d'autre  :  lequel  tournoy  fut  féru  et  batu  si  longue* 
ment,  et  par  telle  vigueur,  qu^on  ne  les  pôuvoit  dé- 
partir :  et  convint  que  mondict  signeur  de  Bourgongne 
(qui  iceluy  jour  avoit  tournoyé  et  jousté,  et  qui  à  la 
-yérité  s'estoii  grandement  porté  à  toutes  lé  deux  fois) 
se  desarmast  de  la  teste,  pour  estte  congnu:  et  vint 
Tespee  au  poing,  pour  départir  la  meslee  (qui  recom- 
mençoit  puis  de  l'un  des  bouts^  puis  de  l'autre)  et  à 
les  départir  n'épargna  ne  cousin,  n  Ânglois,  ne  Bour- 
gongnon,  qu'il  ne  les  fist  par  maistrise  départir  :  et, 
ledict  tournoy  rompu,  se  mirent  en  bataille,  les  uns 
devant  les  autres  :  et  par  requeste  combatirent  par 
plusieurs  fois  un  à  un,  deui  à  deux,  et  trois  à  trois  : 
mais  toiitesfois  mondict  signeur  tousjours  lies  depar- 

(»)  Affolés  :  estropiés. 
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toit  :  et  ainsi  fut  ce  pas  achevé,  tant  de  la  jouste^ 
comme  du  tournoy  :  et  à  tant  reconduirent  mondict 
signeur  en  son  hostel  :  qui  chevaucha  le  dernier  d'eux 
tous  :  et  alors  le  suyvit  sa  pareure  :  qui  fut  telle  ^  qu'il 
avoit  dix  pages  après  luy^  ses  dix  chevaux  couverts  de 
velours  cramoisy^  tous  pareils,  et  un  cheval,  qu'où 
menoit  en  main,  tout  de  mesme,  et  toutes  les  couver-^ 
tures  chargées  de  campanes  d'or,  à  moult  grand  nom<^ 
bre.  Le  cheval,  que  chevaucboit  lé  varlet  qui  menoit 
.  le  destrier  en  main,  estoit  couvert  de  velours  et  de 
brodure  d'autre  sorte.  Les  pages  estoyent  vestus  de 
velours  cramoisy,  chacun  ayant  une  grande  echarpe 
d'or  au  col  ;  et,  à  la  vérité,  celle  pompe  fut  moult* 
grande  et  riche  :  car  il  y  avoit  es  campannes,  et  es 
echarpes  ,  huit  cens  marres  d'or  ;  et  ainsi  avoit  eu 
mondict  signeur,  pour  iceluy  jour,  tant  à  la  jouste, 
comme  au   tournoy,  vingt -cinq  couvertes   :   et  en 
Testât  dessusdict  s'en  ala  en  son  hostel  :  et  se  retrait 
chacun,  pour  revenir  au  souper  :  qui  fut  tel,  qu'il 
s'ensuit. 

Celuy  mesme  jour  de  lundy  fut  le  dernier  banquet 
d'icelle  feste  :  lequel  fut  en  croissant,  et  en  multipliant 
de  plus  en  plus,  tant  de  mets,  que  de  suittes.  Sur  les 
tables  avoit  trente  -plats  :  lesquels  plats  furent  faicts  à 
manière  de  jardins  :  dont  le  pié  desdicts  jardins  estoit 
faict  de  bresil ,  massonné  d'argent,  et  la  haye  du  jardin 
estoit  toute  d'or.  Au  milieu  d'icelle  closture  avoit  un 
grand  arbre-d'or  :  et  à  l'encontre  d'iceluy  arbre  es- 
toit la  viande.  Les  arbres  furent  de  divers  fruits,  de 
diverses  fueilles,  et  de  diverses  fleurs.  L'un  fut  un 
oranger,  l'autre  un  pommier,  et  par  conséquent  de 
toutes  autres  sortes  :  dont  les  fruits  et  fueilles,  et 
10.  a5 
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fleurSy  furent  si*-proprement  faîcts^  qu'ils  sembloyent 
proprement  arbres ,  et  propres  fruits  :  et  les  faîsoit 
tresbeau  voir.  Au  tour  de  chacun  arbre  avoit  un  roi* 
let  :  où  estoit  escritle  nom  d'une  abbaïe  :  et  ainsi  fu- 
rent monstrees  trente  abaïes,  sugettes  de  monsieur 
de  Bourgongne  :  dont  l'une  fut  Clugny,  et  l'autre^ 
CisteauXy  chacune  mère  et  chef  de  leur  ordre ,  en 
chrestienté. 

Item  parmy  la  table,  et  au  tour  d'iceux  arbres, 
avoit  plusieurs  personnages ,  tant  hommes  que  femmes, 
étofés  d'or,  d'asur ,  et  de  soye  :  qui  tenoyent  diverses 
contenances.  Les  uns  tenoyent  manière  de  getter  bat- 
tons contre  les  arbres  :  et  les  autres  avoyent  de  grandes 
perches,  pour  abatre  des  fruicts.  Aucunes  femmes  te- 
noyent leurs  cliapeaux,  pour  recueillir  les  fruits  :  et 
autres  tendoyent  les  mains  par  bonne  contenance. 

Item  avoit  pareillement  pàrmy  les  tables  autres  per- 
sonnages d'hommes  et  de  femmes,  richement  étofés  : 
dont  il  y  avoit  les  aucuns  ,  deux  à  deux,  portans  une 
civière  :  autres  ,  portans  crétins  (0  et  panniers  sur 
leurs  testes  :  autres,  portans  panniers  en  leurs  mains  : 
autres,  portans  la  hotte  :  et  autres,  portans  panniers 
à  merciers  ,  en  leur  col  :  et  furent  iceux  panniers  et 
portages  chargés  d'espices,  d'oranges,  et  autres  fruits: 
et  d'iceux  personnages  estoyent  les  tables  tresriche- 
ment  parées. 

Item  et  sur  lesdictes  tables  avoit  trente  pastés  :  dont 
sur  chacun  avoit  un  chapeau  de  vigne,  plein  de  fueille$ 
et  de  grappes,  blanches,  et  vermeilles,  si-bien  faic  tes, 
que  ce  sembloit  proprement  raisin.  Item ,  et  au  plus- 
beau  deladicte  table,  et  à  l'endroit  de  Monsieur,  avoit 

(0  Crétins  :  petites  corbeilles. 
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lia  riche  ëdifice  y  fait  des  mains  de  maistre  Stakin  ^ 
chanoine  de  Sainct-Piene  de  Flsle.  Cestuy  édifice 
estait  haut  et  somptueux ,  et  moult  soubtivement 
faict  :  car  il  y  avoit  un  palais ,  et  un  haut  mirouer  y 
où  Von  voyoit  personnages  incongnus.  Il  y  avoit  per^ 
soûnages  et  morisques  mouvans,  moult-bien  et  soubti- 
vement faicts^  roches  y  arbres,  fueilles  et  fleurs  :  et 
devant  iceluy  palais  avoit  une  fontaine ,  qui  sourdoit 
du  doigt  d'un  petit  sainct  Jehan«  Celle  fontaine  rendoit 
eauerose,  moult-soubtivement,  contremont  :  et  sem- 
bloit  que  celle  fontaine  arrosast  les  arbres  et  jardins 
d'iceluy  banquet  :  et  certes  la  fontaine  fut  moult'-bien 
et  soubtivçment  faicte  :  et ,  après  que  la  signeurie 
eut  regardé  les  tables  ,  et  ordonnances  bien  au  long, 
chascun  s'alla  soir,  qui  mieux  mieux. 

Assez  tost  après  entra  parmy  la  salle  deux  geans  de 
merveilleuse  grandeur ,  richement  et  estrangement 
habillés  en  armes  :  et  estoyent  embatonnés  de  mer- 
veilleux bâtons  :  et  après  eux  venoit,  en  leur  con^ 
duitte,  une  baleine,  la  plus -grande  et  la  plus- grosse, 
qui  fut  js^mais  veue  par  nuls  entremets  et  presens,  en 
un  personnage.  Geste  baleine  avoit  bien  soixante  pies 
de  long,  et  de  hauteur  si-grande,  que  deux  hommes 
à  cheval  ne  se  fussent  point  veus  Tun  Tautre  aux  costés 
d'elle  :  ses  deux  yeux  estoyent  des  deux  plus-grans 
mirouers,  que  Ton  avoit  sceu  trouver.  Elle  mou  voit 
les  aellerons,  le  corps,  et  la  queiie,  par  si-bonne  fa- 
çon ,  que  ce  sembloit  chose  vive  :  et  en  celle  ordon- 
nance marcha  parmy  la  salle,  au  son  de  trompettes  et 
de  clairons ,  jusques  à  tant  qu'elle  eut  fait  un  tour 
parmy  la  salle,  et  qu'elle  fut  retournée  djevant  la 
table ,  où  mangeoit  mon  signeur ,  et  la  plus  grande 

25. 
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signenrie  :  et  prestement  ouvrit  ladix^te  baleine  la 
gorge  (  qui  estoit  moult-grande  }  et  tantost  en  saillit 
deux  sirènes  y  ayans  pignes  et  mirouers  en  leurs  mains  : 
qui  commencèrent  une  chanson  estrange  emmy  la 
place  :  et  au  son  de  celle  chanson  saillirent  Uun  après 
Tautre  ^  en  manière  de  morisque  :  jusques  au  nombre 
de  douze  chevaliers  de  mer,  ayans  en  Tune  des  mains  , 
talloches  \  et  en  Tautre  battons  deffensables  :  et  tantost 
après  commença  un  tabourin  à  jouer  dedans  le  ventre 
de  la  baleine  :  et  à  tant  cessèrent  les  sirènes  de  chan- 
ter :  et  commencèrent  à  danser  àveques  les  chevaliers 
de  mer  :  mais  entre  eux  «e  meut  une  amoureuse:ja* 
lousie,  tellement  que  le  débat  et  tournoy^  commença 
entre  les  chevaliers  :  qui  dura  assez  longuement  :  mais 
les  geans^  à  tout  leurs  grans  battons ,  les  vindrent  dé- 
partir ,  et  les  rechacèrent  dedans  le  ventre  de  la  ba- 
leine y  et  pareillement  les  sirènes  :  et  puis  recloït  la 
baleine  la  gorge  y  et  en  la  conduitte  des  deux  geans 
reprit,  son  chemin,  pour  s'en  retourner  par  où  elle 
estoit  venue  :  et  certes  ce  fut  un  inoult-bel  entreniets  : 
car  il  y  avoit,  dedans,  plus  de  quarante  personnes. 
Sur  ce  point  furent  les  tables  levées  :  et  commen- 
cèrent les  danses  :  et  tantost  après  (  pource  qu  il 
estoit  tard  )  les  roys-d'armes  et  les  heraux  se  mirent 
en  la  queste  j  pour  sçavoir  à  qui  le  prix  seroit  donne. 
A  quoy  il  y  eut  de  grandes  différences  :  car  le  cha- 
plis  (0  des  espees  avoit  esté  grand,  et  bieurcombatu,  et 
s'y  estoyent  tant  de  grans  et  bons  personnages  si- bien 
monstres,  qu'à  la  vérité  on  ne  sçavoit  à  qui  donner  le 
prix.  Les  dames ,  toutes  d'un  acord  ,  djsoyent  que 
monsieur  de  Bourgpngne  le  devoit  avoir  :  pource 

(0  Chaplis  :  combat. 
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qu'il  s'estoit  moult-bien  éprouvé  à  celuy  toùrnoy  :  et 
ccmsideroyent  en-outre,  qu'il  avoit  ce  jour  tresrude- 
ment  jousté  :  parquoy ,  mis  ensemble  le  toumoy  et 
la  jouste  y  leur  avis  estoit  tel ,  que  dit  est  :  mais 
mondict  signeur  tie  le  voulut  accepter  :  et ,  pour  fi- 
nale conclusion  ,  fut  avisé  que  messire  Jehan  d'On- 
deville ,  frère  .de  la  royne  d'Angleterre,  auroit  le 
prix  :  et  fut  faict  pour  trois  raisons.  La  première  ^ 
pource  qu'il  estoit  estranger ,  et  qu'aux  estrangers, 
en  toutes  nobles  maisons ,.  doit  on  faire  l'honneur. 
La  seconde  j  pource  qu'il  estoit  bel  et  jeune  che- 
valier, et  aux  jeunes  gens  doit  on  donnet  courage 
de  persévérer  en  bien  faire  :  et  la  tierce  raison,  pource 
que^  tant  à  la  jouste  qu'au  tournoy ,  il  s'estoit  bien  et 
honnorablement  aquité.  Si  luy  fut  présenté  le  prix 
par  une  des  dames  de-pardeça ,  et  par  une  autre 
d'Angleterre,  des  plus-grandes  et  des  meilleures  mai- 
sons ,  comme  il  est  de  coustume  en  tel  cas.  . 

Monsieur  d'Argueil  (  qui  avoit  eu  le  prix  de  la 
jouste  )  vint  requérir  à  Monsieur ,  qu*il  peust  faire 
crier  une  jouste  au  l'endemain  :  et  s'acompaigna  de 
plusieurs  nobles-hommes ,  apris  au  mestier.  Laquelle 
jouste  fut  merveilleureusement-bien  joustee ,  et  de 
bon  bois  :  et  gaigna  mondict  signeur  d' Argue!  le  prix 
de  ceux  de  dedans ,  et  un  Jeune  escuyer ,  nommé 
Billecocq ,  eut  le  prix  de  ceux  de  dehors  :  et ,  pource 
que  c'est  chose  commune  de  jouster  à  la  foulle ,  je 
n'en  fay  autre  relation. 

~  Le  mardy,  dixième  et  dernier  jour  de  celle  feste , 
fut  la  grand  salle  parée  en  tel  estât  comme  le  premier 
jour  des  noces  :  excepté  du  grand  buffet;  qui  estoit 
au  milieu  de  la  salle.  Les  ti^is  grandes  tables  y  furent 
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drecees  et  couvertes  :  et  fut  assis  mondict  signeur  de 
Bourgongne  au  milieu  de  la  haute  table  :  et  à  sa  main 
dextre  estoit  assis  monsieur  le  légat,  et  puis  Fevesque 
de  Verdun ,  et  monsieur  Tevesque  de  Mets.  A  la  niain 
senestre  estoit  monsieur  de  Ravastain,  et  après  luy 
monsieur  d*Escalles.  La  table  de  la  dextre  main  estoit 
toute  pleine  de  barons ,  chevaliers,  et  nobles-hommes, 
anglois,  et  celle  du  senestre  costé  pareillement  des 
gens  de  Fhostel  de  Monsieur.  Au  milieu  d^icelle  salle 
avoit  trois  tables  drecees,  mises  du  long.  En  la  pre- 
mière estoyent  assis  huissiers,  et  sergens-d*armes  :  en 
l'autre,  roys-d'armes,  et  heraux  :  et,  en  la  tierce, 
trompettes  et  ménestriers  :  et,  au  regard  du  service, 
il  fut  grand  et  sollennel,  et  de  plus  en  plus,  en  multi- 
plication de  plats  et  de  viandes  :  et  sur  la  (in  du  disner 
se  levèrent  roys-d'armes  et  heraux,  et  vestirent  leurs 
côttes-d*armes  :  et  puis  prirent  deux  roys-d'armes  un 
batton ,  et  le  mirent  sur  leurs  espaules  :  et  sur  iceluy 
bâton  portoyent  les  deux  roys-d'armes  un  grand  sac 
plein  d'argent  :  et  vindrent  crier,  devant  la  personne 
de  monsieur  le  duc.  Largesse^  commie  il  est  de  cous- 
tume ,  et  pareillement  es  deux  bouts  de  la  haute  table  : 
et  puis  s'en  alérent  parmy  la  salle  :  et  trompettes  et 
clairons  sonnèrent,  tellement  que  tout  retentissoit. 
Apres  les  tables  levées,  et  grâces  dictes,  tandis  qu'on 
ala  quérir  les  espices,  vindrent  les  officiers-d'armes  de 
sa  maison  devant  luy  :  et  là  publiquement  il  changea 
les  noms  de  plusieurs:  et  fit,  de  heraux,  toys-d'armes, 
et  mareschaux  :  et,  de  poursuivans,  heraux  :  et  de 
nouveaux  poursuivans  baptisa  il ,  comme  il  est  de 
coustume  :  et  ainsi  se  passa  la  solennité  et  triomphe 
d'icelle  feste  :  car  l'endemain,  pour  une  aflfaire  qui 
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Survint  à  mondict  signeur  au  païs  de  Holande,  il  se 
tira  celle  part  :  et  prit  congé  de  la  duchesse  de  Nol- 
folcky  et  des  autres  signeurs  et  dames  d*Angleterre , 
et  leur  donna  dons,  chacun  selon  sa  qualité ,  et  aux 
nobles-hommes  et  aux  dames.  Et  à  tant  se  taist  le 
compte  de  ceste  noble  feste  ret  ne  say  pour  le  présent 
chose  digne  de  vous  escrire  fors  que  je  suis  le  vostre. 

CHAPITRE  V. 

Comment  le  duc  Charles  de  Bourgongne  se  saisit  de 
la  duché  de  Gueldres  et  de  celle  de  Lorraine 
aussi» 

Trois  ou  quatre  ans  devant  les  choses  dessusdictes , 
le  jeune  duc  de  Gueldres,  avoit  pris  son  père,  le  duc 
Arnoul,  et  Tavoit  mis  en  prison,  luy  imposant  cer- 
tains cas  assez  deshonnestes  :  dont  le  duc  Charles  de 
Bourgongne  ne  se  contentoit  point  du  jeune  duc 
Adolf  :  et  avint  que  le  jeune  duc  vint  voir  monsieur 
(de  Bourgongne  :  qui  le  fit  prendre  et  arrestcr,  pour 
le  contraindre  à  luy  rendre  son  père  le  duc  ArnouL 
Ce  qui  fut  faict  par  traitté  de  temps  :  mais  le  duc 
Adolf  fut  tousjours  détenu  prisonnier  du  duc  de 
Bourgongne. 

Au  temps  dessusdict,  le  roy  de  France  et  le  duc 
de  Bourgongne  prirent  en  haine  Louis,  comte  de 
Sainct-Pol,  connestable  de  France  :  et,  pour  conclu- 
sion ,  tant  se  continua  ceste  haine ,  qu'ils  le  firent 
mourir  publiquement  (0.  De  ceste  mort  je  ne  quier 

(<)  Le  connétable  fui  décapité  à  Paris  le  19  décembre  i475. 
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guéres  parler  :  car  je  ne  Tappreuve ,  ne  contredy,  et 
en  laisse  faire  aux  nobles  princes  dessusdicts  :  qui  en 
ordonnèrent  à  leur  plaisir.  Et  en  cedit  temps  le  duc 
de  Bourgongne  tint  sa  feste  de  la  Toison  en  la  vile 
de  Valentiennes  :  et  y  fut  le  signeur  de  Crouy  :  du- 
quel le  duc  de  Bourgongne  s'estoit  nouvellement  con- 
tenté :  et  vaut  bien  à  ramentevoir  que  ceux  de  Crouy 
avoyent  un  neveu ,  nommé  messire  Jehan  de  Rubem- 
pré  :  lequel  fut  si-bon  et  si-cordial  parent ,  qull  fit  la 
paix  de  tous  ses  parens  envers  le  duc  :  dont  il  eut 
grand  honneur,  et  bonne  renommée. 

Celle  feste  de  la  Toison  d^or-fut  moult-belle  et 
somptueuse  :  car  quant  aux  manteaux  des  confrères 
(qui  n'estoyent  que  d^escarlatte )  le  duc  Charles  les  fit 
faire  de  velours  cramoisy  :  et  estoit  moult-belle  chose 
à  voyr,  tant  les  chevaliers  comme  les  pareures  :  et 
ainsi  fut  celle  feste  moult-notablement  célébrée  :  et 
là  furent  chevaliers  de  l'ordre  le  signeur  de  Clecy,  le 
signeur  dlmbercourt ,  comte  de  Maigne,  le  comte  de 
Cimay,  ledict  messire  Jehan  de  Rubempré,  messire 
Anglebert  de  Nassau,  comte  de  Vienne,  et  plusieurs 
autres,  dont  je  n'ay  point  de  souvenance  :  et ,  ce  jour, 
messire  Jehan  de  Luxembourg  tint  unes  joustes , 
contre  tousvenans  :  et  fut  merveilleusement  pompeux 
et  acompaigné,  de  sa  personne  :  et  gaigna  ce  jour 
le  prix  messire  Jehan  Raolin,  aisné  fils  du  signeur 
d'Emeries  :  et ,  au  partir  d'icelle  feste,  le  duc  tira  son 
armée  au  païs  de  Gueldres  :  et  conquesta  tout  le 
païs,  sans  grande  résistance  :  réservée  la  vile  de  Van- 
nelock  (0  qui  soustint  ne  sçay  quants  jours  le  siège  : 
mais  en  fin  ils  se  rendirent,  comme  les  autres  :  et 

(0  Vannelock  :  lisez  Venloo, 
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ainsi  fat  le  duc  de  Bourgongue  duc  de  Gueldres  (0  : 
et  fit  passer  ses  gens  le  Rin ,  pour  aler  conquérir  la 
comté  de  Zutphem.  Ce  qui  fut  légèrement  faict  :  et 
les  gougeas  de  Fliostel  du  duc  aloyent  tous  les  jours 
voir  les  dames  à  Devantel  :  qui  sont  femmes  moult- 
gracieuses ,  et  qui  prennent  plaisir  à  festeyer  estran- 
gefs.  Le  duc  laissa  à  Zutphem  messire  Baudoin  de 
Launoy,  signeur  de  Molembais^  le  Veau  de  Bousan- 
ton  y  et  plusieurs  autres  bons  gens-d'armes  :  et  puis 
repassa  la  rivière  du  Rin  :  et  prit  son  chemin  contre 
Bourgongne. 

Le  duc  passa  par  Ferrette,  et  vint  en  Bourgongne  : 
et  à  Sainct-Benigne  de  Digeon  luy  fut,  par  l'abbé , 
mis  au  doigt  un  riche  anneau ,  en  Tespousant  du  duché 
de  Bourgongne^  ainsi  que  c'est  l'ancienne  coustume  : 
et  s'en  retourna  le  duc  en  son  hostel  :  auquel  il  tint 
estât  de  duc,  et  ses  principaux  ofiiciérs  aveques  luy  : 
comme  le  chancelier ,  le  premier  chambellan,  le  ma- 
reschal,  et  le  grand  maistre-d'hostel  :  et  estoit  belle 
chose  de  voir  iceux  en  leur  triomphe  :  et,  après  avoir 
demouré  à  Digeon  huict  ou  dix  jours,  le  duc  ordonna 
ses  affaires,  et  ala  faire  un  tour  pai*  la  comté  de 
Bourgongne,  et  visiter  et  aorer  W  le  corps  de  mon- 
sieur sainct  Claude  (qui  est  un  noble  reliquaire)  et 
s'en  revint  par  Lyon  le  Saunier  (  oîi  il  trouva  le  prince 
d'Orange,  qui  le  festeya  grandement)  et  de  là  re- 
tourna à  Digeon  :  et  u'y  arresta  guéres  :  mais  disposa 
de  s'en  retourner  en  Flandres  :  et  s'arresta  à  Luxem- 
bourg,  pour  aviser  sur  ses  besongnes; 

(0  Duc  de  Gueldres,  Le  droit  de  Charles  i  ce  duché  ëtoit  la  vente 
qui  lui  en  a  voit  été  faite  par  Aruoul,  dont  il  avoit  pris  la  défense.  — 
(»)  Aorer  :  honorer. 
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signeur  de  Prusely,  et  plusieurs  autres  gentils,  per- 
sonnages. En  fin  de  compte  (0,  le  duc  de  Bourgongne 
perdit  celle  journée  ^  et  fut  rebouté  jusques  à  Joingné  : 
où  il  se  sauva  et  garantit  :  et  est  raison  que  je  die 
comment,  et  par  quelle  manière ,  se  sauvèrent  les  ar- 
chers de  corps  du  duc.  Âpres  la  bataille  déconfite ,  le 
capitaine  d'iceux  archers  (  qui  estoit  un  jeune  escuyer , 
nommé  George  de  Rozimbos  )  quand  il  veit  la  bataille 
perdue  pour  nous,  il  parla  aux  archers  :  et  leur  dit, 
«r  Vous  voyez  Tinconvenient  qui  nous  est  advenu ,  et 
ce  le  danger  où  nous  sommes.  Je  sero^e  d'opinion 
«  qu'encores-ennuict ,  à  Theure  qu'il  fera  la  plus- 
ix  grande  nuict ,  et  que  les  ennemis  seront  le  plus- 
ce  endormis ,  que  nous  saillions  tous  ensemble  Tespee 
«  an  poing,  et  passions  parmy  Tost  :  car  il  est  heure 
ce  de  garantir  noz  vies.  »  Tous  s'acordérent  au  conseil 
de  leur  capitaine ,  excepté  un ,  qui  estoit  blecé.  Si  se 
partirent  tous  ensemble  du  chasteau ,  ainsi  qu  il  avoit 
esté  conclu  :  et  fut  leur  fortune  si  bonne ,  qu'ils  pas- 
sèrent franchement  :  et  toute  nuict  chevauchèrent, 
et  se  vindrent  rendre  à  Salins  :  où  je  les  vey  arriver  : 
car  je  ne  fu  point  à  la  journée ,  à  cause  d'une  maladie 
que  j'avoye.  De  Joingné  le  duc  tira  à  Noseret  :  et 
devez  entendre  que  le  duc  estoit  bien-triste ,  et  bien- 
melancholieux ,  d'avoir  perdu  celle  journée  :  où  ses 
riches  bagues  furent  pillées ,  et  son  armée  rompue. 

Le  duc  se  tira  devant  Lonzanne  :  où  il  se  refortifia 
le  mieux  qu'il  peut  :  et  fit  venir  gens  nouveaux,  du 
païs  de  Hainaut ,  et  aussi  du  païs  de  Gueldres  :  et  en 
peu  de  temps  refit  une  grosse  armée  :  et  se  tira  en 

(0  Enfin  de  compte  :  la  bataille  de  Granson  fut  lifrée  au  mois  dV 
vril  i476> 
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pais,  pour  trouver  lesdicts  Suisses  :  et  ala  mettre  le 
siège  devant  Morat  (qui  est  une  vile  de  la  comté  de 
Romont  )  et  y  fit  grandes  batures  et  grandes  aproches  : 
et  ne  faillirent  point  lesdicts  Suisses  d'y  venir  :  et  pour 
la  secoiide  fois  fut  déconfit  (')  le  duc  de  Bourgongne 
devant  Morat  :  et  luy  tuèrent  beaucoup  de  ses  gens. 
Ainsi  eut  le  duc  de  Bourgongne  la  fortune  deux  fois 
contrç  luy  en  peu  de  temps  :  et  là  mourut  le  comte 
de  Marte,  fils  du  comte  de  Sainct-Pol,  et  ce  bon 
et  vaillant  escuyer  Jaques  du  Mas ,  Festendard  du  duc 
de  Bourgongne  en  ses  bras,  qu'onques  ne  voulut 
abandonner. 

Et,  afin  que  je  n'oublie  rien ,  j'ay  à  ramentevoir  ce 
que  fit  le  duc  de  Bourgongne,  après  qu'il  eut  gaigné 
Liège ,  et  que  le  Roy  se  fut  party  de  luy.  Le  duc  ouït 
dire  (^)  que  les  Liégeois  s'estoyent  retirés  au  païs  de 
Franchemont  :  et  se  délibéra  de  les  aler  combatre  : 
et  vint  en  Franchemont  par  le  plus-grand  froid ,  qu'il 
est  possible  de  faire  :  et  se  logea  en  un  vilage,  qu*on 
appelle  Pouleuvre  :  ob.  luy  et  ses  gens  endurèrent 
et  faim  et  froidure.  Toutesfois  ceux  d'Ais  en  Ale- 
maigne  luy  envoyèrent  quatre  queues  de  vin  :  qui  luy 
vindrent  bien  à  point  :  et  prestement  en  envoya  l'une 
à  monsieur  de  Bresse ,  et  au  signeur  de  Savoye  (  qui 
eslpyent  aveques  luy)  dont  ils  firent  grand'feste  :  et 
commencèrent  vivres  à  venir  :  qui  moult  reconfor- 
tèrent l'armée.  Au  regard  des  Liégeois  et  de  ceux  de 
Franchemont,  quand  ils  sceurent  la  venue  du  duc, 
et  de  son  armée,  ils  s'enfuirent  tous  en  divers  lieux, 
et  mesmement  au  plus  espois  des  bois  :  et  avint  que 

« 

(0  Fut  déconfit:  la  bataille  de  Morat  fat  livrée  au  mois  de  juin  1476. 
—  (*)  Le  duc  ouït  dire  :  cet  événement  est  de  Tannée  1 468. 
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le  signcur  de  Traves ,  bourgongnon ,  et  de  ceux  de 
Toulongeon  se  mirent  si- avant  en  leur  poursuitte^ 
qu'ils  furent  par  les  Liégeois  merveilleusemeût  battis 
et  navrés ,  et  en  danger  de  mourir  :  et ,  après  ^e  le 
duc  de  Boupgongne  eut  demeuré  certains  jqurs  à  Pour 
leuvre,  cuidant  que  lés  Liégeois  luy.deussent  venir 
courre  sas  y  il  se  partit  d'iceluy  lieu  :  et  prit  le  chemin 
contre  ses  pais  :  et  traversa  les  rivières  de  Franche^ 
mont  (qui  sont  roides  et  profondes)  par  si -grand 
froid  y  qu'on  ne  pourroit  pIus-graTnd  froid  au  monde. 
Là  vey  f un  flascpn  d'argent ,  plein  de  tizanne.  La 
tizanne  fut  si-engelee  dedans  le  flascon ,  que  la  force 
de  la  glace  rompit  ledict  flascon  :  et  pouvez  penser 
si  les  pouvres  gens-d'armes  eurent  pas  leur  part  de  la 
grande  froidure  :  et  le  'duc  passa  outre  lesdictes 
rivières,  et  se  mit  en  chemin  contre  Namur,  pour 
retourner  en  ses  païs. 

Et  y  après  les  deux  fois  (0  qu'avoit  esté  le  duc  rompu ,' 
nouvelles  luy  vindrent  que  le  duc  de  Lorraine  avoit 
mis  le  siège  devant  Nancy,  et  reconquis  la  plus-part 
du  païs  de  Lorraine  sur  le  duc  dé  Bourgongne  :  et 
le  duc  (qui  moult  estoit  courageux)  à  tout  les  gens- 
d'armes  qu'il  peut  recueillir ,  se  tira  prestement  en 
Lorraine,  en  intention  de  secourir  messire  Jehan  de 
Rubempré ,  son  lieutenant ,  en  la  vile  de  Nancy.  En 
ce  temps ,  ou  peu  par-avant ,  les  comtes  de  Chimay 
et  de  Maigne,  en  intention  de  fortifier  la  paix,  qui 
estoit  entre  le  Roy  et  le  duc  de  Bourgongne,  conclu- 
rent une  trêve  de  neuf  ans ,  pour  le  Roy ,  pour  le 

(0  Et  y  après  les  deux  J'ois  :  Fauteur  se  reporte  ici  aux  deux  défaitea 
que  Charles  éprouva  en  Suisse.  La  trêve  dont  il  est  question  fut  con- 
clue au  mois  de  septembre  1 475. 
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dnc,  et  leurs  hoirs  :  oui  fut  compris  nommément 
monsieur  le  Dauphin ,  fils  dii  Roy  ^  et  madame  Marie 
de  Bourgongne ,  fille  du  duc  de  Bourgongne  (  car  ils 
estoyent  nés  et  vivans)  et  fut  celle  trêve  jurée  et 
acordee  du  Roy  et'  du  duc  :  et,  afin  qu^il  en  soit  me* 
moire ,  f  ay  incorporé  et  enregistré  ladicte  trêve  de 
neuf  ans  en  ces  présents  mémoires,  ainsi  que  le  con- 
tenu de  mot  à  mot  ensuit.  i 

CHAPITRE  VIL 

S'ensuit  le  contenu^  au  longj  des  tréi^es  de  neuf  ans  ^ 
f  aides  et  conclues  par  le  roy  Louis  de  France  d'une 
partj  etmontresredouté  signeur  et  prince^  Charles^ 
duc  de  Bourgongne  \,  d'autre  part^  le  treizième 
Jour  de  septembre  j  Van  de  grâce  i475. 

« 

«  Charles  etc.  A  tous,  etc.  salut.  Comme  par-cy* 
devant  plusieurs  journées  ayent  esté  tenues  en  divers 
lieux,  entre  les  gens  à  ce  commis  et  députés  de  par 
le  Roy  et  nous,  pour  trouver  moyen  de  réduire  et 
mettre  à  bonne  paix  et  union  les  questions  ,  divi- 
sions, et  différences,  estans  entre  nous,  et  sur  icelles 
trouver ,  recevoir ,  et  accepter  une  paix  finale  (  la- 
quelle chose  jusques  ici  n'a  peu  prendre  conclusion  ) 
consideians  qu'à  l'honneur  et  louenge  des  princes 
chrestiens  rien  n'est  plus  convenable,  que  de  désirer 
et  aimer  paix  ,  de  laquelle  le  bien  et  le  fruit ,  es 
choses  terriennes  et  mortelles,  est  si-grand,  que  plus 
ne  pourrôit,  nous,  desirans  envers  Dieu  nostre  créa-- 
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teur  nous  monstrer ,  par  effect  vertueux,  obéissant  en 
toutes  noz  opérations ^  afin  que  l'Eglise,  en  vaquant 
au  service  divin ,  puisse  prendre  vigueur,  et  demourer 
en  vraye  et  seure  franchise  les  nobles,  et  le  cours 
des  autres  hommes  mortels  abandonner  en  repos  et 
tranquilité,  sans  servitude  d'armes,  et  que  Tentreté- 
nement  de  noz  pais  et  signeuries,  tant  au  faict  de 
la  marchandise  ,  qu'autrement,  puisse  estre  parmain- 
tenu ,  et  Testât  d'un  chacun  demourer  en  son  entier, 
et  consequemment  le  povre  menu  peuple,  ensemble 
tous  noz  siigets  puissent  labourer  et  vaquer,  chacun 
endroit  soy ,  à  leurs  besongnes,  industries,  et  artifices, 
sans  quelconque  violence  et  oppression ,  et  le  temps 
à  venir,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  entre  eux 
vraye  et  perpétuelle  paix  et  justice,  nécessaire  à  toute 
la  terre  chreslienne,  garder,  entretenir,  et  observer 
et  en  icelle  vivre  et  mourir  inviolablement,  avons, 
par  l'avis  et  délibération  de  plusieurs  signeurs  de 
nostre  chambre,  et  gens  de  nostre  grand  conseil, 
fait,  conclu,  et  acordé,  entre  le  Roy  et  nous,  pour 
nous,  noz  hoirs,  et  successeurs,  et  par  tous  les  païs, 
terres,  et  signeuries  ,  d'une  part  et  d'autre,  trêves 
générales,  en  la  forme  et  manière,  qui'  s'ensuit.  Pre- 
mièrement, bonne,  seure,  et  loyale  trêve,  estât,  et 
abstinence  de  guerre,  sont  pris,  acceptés,  fermés, 
<:onc]us,  et  acordés,  par  terre,  par  mer,  et  par  eaues 
douces,  entre  le  Roy,  et  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne,  leurs  hoirs  et  successeurs,  païs,  terres,  et 
signeuries,  sugets  et  serviteurs,  icelle  trêve,  seur 
estât  et  abstinence  de  guerre,  commençant  ce  jour- 
d'huy ,  treizième  jour  de  ce  ptesent  mois  de  septem- 
bre, durant  le  temps  et  terme  de  neuf  ans,  et  finissant 
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à  semblable  treizième  jour  de  septembre ,  lesdicts 
neuf  ans  révolus  :  que  Ton  dira  Tau  i484*  Pendant 
lesquelles  trêves^  seur  estât  et  abstinence  de  guerre^ 
cesseront^  d'uae  part  et  d'autre^  toutes  guerres,  hos^ 
tilités^  et  voyes  de  &ict  :  et  ne  seront  faicts  par  ceux 
<le  Vun  party  sur  Tautre  ^  de  quelque  estât  qu'ils 
payent,  aucuns  eia^ploits  de  guerre,  prises  et  surprises 
d^  viles ^  fortresses,  ou  chasteaux,  tenus  et  estans  es 
loainfi  ou  obeû»sa«ce  de  Tun  oa  de  Fautre,  quelque 
p^rt  qu'ils  soyent  situés  ou  assis ^  par  assaut^, sièges^ 
emblees^  eschellemens,  et  compositions,  par  action^^ 
nÎ9  sous  couleur,  de  marque,  contremarque,,  est  re- 
pvesaille ,  ne  sous  couleur  de  debteS)  obligations ,  tilr- 
tres,  n'autrement,  en  quelque  forme  ou  manière,  que 
ce  soîl:  supposé  ores  que  les  signeurs ,  ou  Les  habilans 
desdictes  viles  y  plaees,  cLasteaux,  fortresses,  ou  ceu|[ 
qui  en  akuront  la  garde ,.  les  vousisse^t  rendre,  bailler, 
et  délivrer,,  de  leur  voulonté  ou  autrement,  à  ceux 
dit  p«rti  ou  obeïssance  contraire.  Duquel  cas~(.s'il  ave^ 
Boit)  celqy  par  lequel,  ou  à  Taide  duquel,  auroit 
esté  ce  faict ,  et  prise  la  vile^  ou  les  viles ,  places  et 
cbasteauK ,  ou  fortresses,,  les  seront  tenus  faire  rendre 
et  restituer  plainement  à  cekiy,  sur  qui  ladicte  sur^ 
prise  auront  e;&té  faicte,  sans  délayer  à  lâdîete  restitiD- 
tion ,  po«xr  quelque  cause  ou  occaMOii  'que  ce  soit 
avenu,  en  dedans,  kuit  jours  après  la  sommation  sur 
ce  faijcte  de  Fune  desdictes  parties,  à.  Fautre.  Et,  au 
cas  que  fau'key  auroit  de  ladicte  restitution,  celuy, 
sur  le  party  diuquel  ladicte  emprise  auroit  esté  faicte*, 
pourra  recouvrer  ladicte  vile,  ou  viles,  cités,  places  et 
chasleaux,  ou  fortresses,  par  sièges,  assauts,  eschel* 
lemens,  emblees^  et  compositions^  et  par  voye  de  faict 
10.  a6 
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et  hostilité  de  guerre,  ou  autrement,  ainsi  qu'ail  pourra, 
sans  ce  que  Tautre  y  donne  résistance  ou  emplescfae^ 
ment  :  ou  qu*à  Toccasion  de  ce  lesdictes  trêves,  seur  es^ 
tat  et  abstinence  de  guerre,  en  puissent  estre,  n^enten^ 
dues,  rompues,  n'enfreintes,  mais  demourans,  ledid 
temps  durant,  en  leur  plaine  et  entière  force  et  vertu": 
et  sera  tenu  celuy ,  qui  aura  fait  ladicte  restitution, 
rendre  et  payer  tous  cousts,  et  donunages,  qui  auroBt 
esté,  et  seront  faictset  soustenus,  en  général  ou  par- 
ticulier ,  par  celuy  ^  ou  ceux ,  sur  qui  ladicte  prise 
aura  esté  faicte. 

«  Item-,  et  par  les  gens-de-guerre,  et  autres  du 
party  et  aliance  de  mondict  signeur  de  Bourgongne, 
qui  voudront  estre  compris ,  ne  seront  faicts  aucuns 
rançonnemens,  prises  et  détrousses,  de  personnels,  de 
bestes,  ou  d'autres  biens  quelconques,  'sur  leSt  gens, 
viles,  places,  signeuries,  et  autres  lieux,  estans  du 
parti  et  obéissance  du  Roy  :  et  pareillement  par  les 
gens-de-guerre,  et  estans  du  parti  et  aliance  du  Roy, 
qui  voudront  estre  compris,  sur  le$  terres,  viles,  et  pla- 
ces, estans  du  parti  et  obéissance  de  monsieur  de  Bour- 
gongne  :  ains  seront  et  demoureront  tous  les  sugets 
et  serviteurs  d*un  costé  et  d'autre ^^  de  quelque  estai, 
qualité,  nation  et  condition  qu'ils  soyent,  chacun 
en  son  parti  et  obéissance,  seurement,  etsauvement, 
et  paisiblement,  de  leurs  personnes,  et  tous  leurs 
biens  :  et  y  pourront  labourer,  marchander,  faire, 
et  préparer  toutes  leurs  autres  besongnes,  marchan- 
dises, negotiations,  et  affaires,  sans  détourbier,  ou 
empescliement  quelconque. 

iultem,  pendant  et  durant  lesdictes  trêves,  seur 
estât  et  abstinence  de  guerre,  les  sugets,  officiers ,  et 


D^OUTIER  DE  LA  MAftCHS.  4o3 

âsrvitéars,  d'une  part  et  d'autre  y  soyent  prélats^  gens-^ 
d*egÙse,  princes  y  barons ,  nobles,  marchans,  bour- 
geois, laboureurs^  et  autres  quelconques,  de  quelque 
^tat,  qualité,  nation,  ou  condition  qu'ils  soyent, 
pourront  aler,  venir,  séjourner,  converser  marcfaan- 
dement,  et  autrement,  en  tel  habillement  que  bon 
leur  semblera,  pour  quelconques  leurs  négociations 
et  affaires,  les  uns  avec  les  autres,  et  les  uns  es  païs, 
signeuries,  et  obéissance  de  l'autre,  sans  saufconduit, 
et  tout  ainsi  que  Ton  pourroit  communiquel^,  aler,  et 
marchander,  en  temps  de  paix,  et  sans  aucun  détour- 
bier,  arrest,  ou  empeschement  :  si  ce  n'est  parvoye 
de  justice,  et  pour  leurs  debtes,  ou  pour  leurs  de- 
licts,  abus,  ou  excès,  qu'ils  y  auront  par-cy-devant 
perpétrés  et  commis  :  sauf  aussi  que  les  gens^de-guerre^ 
en  armes,  n'a  puissance,  ne  pourront  entrer  de  l'un 
parti  en  l'autre,  en  plus  haut  nombre  d'octante  à  cent 
chevaux ,  et  en  dessous  :  et  ne  seront  dictes  ne  profe-* 
rees ,  à  ceux  qui  iront  ou  converseront  d'un  parti  à 
l'autre,  aucunes  injures  ou  opprobres,  à  cause  du 
party  :  et,  si  aucuns  font  le  contraire ,  ils  seront  punis 
et  corrigés,  comme  infracteurs  de  trêves. 

Kltenij  tous  prélats,  gens-d'eglise ,  nobles  bour- 
geois, marchans,  et  autres  sugets,  officiers,  et  servi- 
teurs d'un  parti  et  d'autre,  de  quelque  estât  ou  con- 
dition qu'ils  soyent ,  durant  lesdictes  trêves ,  seur 
estât,  et  abstinence  de  guerre,  auront  et  recouvreront 
la  Jouissance  et  possessions  de  leurs  bénéfices,  terres, 
places,  signeuries,  et  autres  biens  immeubles,  en 
Testât  qu'ils  les  trouveront'  :  et  y  seront  receus  sans 
empeschement,  contredict,  ou  difficulté,  et  sans  ob- 
tenir autres  lettres  de  main  levée,  n'estre  contrains  à 
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en  faire  dauvelle  feau(é  ^  ou  hommage ,  en  faisant 
serment  en  leurs  peFso]aaiije&^  ou  par  leurs  procttre^rsi^ 
en  la  main  du  kaiUy,  ou  son  UeuteiHint^  sous  qui  se^ 
ront  lesdicts  bénéfices^  places ,  terres,, signeuries,  et 
biens  immeubles ,  de  non  traitt^r  et  pporchacer  d'i- 
ceux  quelques  diQSes  prëjudicîaUe&  au  pajrty  oh  ils 
seront  :  et  les  signeurs  d*un  pairty,  ausquels  appar*- 
tiennent  places  >  estans  es  frontiéires  de  l'autre  party^ 
))QilIeront  leurs  seelés,  de  non  en  faire  guerre  au  partj: 
et,,  en  recevant  ladicte  délivrance  d'iceox,  pro* 
mettront,  jureront,,  et  bailleront  leurs  seelés,  de  non 
en iisiire  guerre  au  part j  oià  elles  sont,  et  qu6,,ces-r 
dictes  trêves  expirées,  les  délaisseront  en  la  platine 
obeïsâance  dudict  party  ,  oit  elles,  sont  Toutesfois, 
pour  aucunes  causes  et  consideratkais , .  le  Ray  est 
content  que  la  place  de  fiambures  sqit  en(ti^reinettt 
baillée  et  délivrée,  dm  sîgneur  d'iceile^,  sans  y  metti^ 
autre  capitaine,  ou  garde  :  pourveu  qu^il  fer£^  serment 
aussi,  qu  il  baillera  son  seelé  en  la  main  de  celu}^  qui 
luy  fera  ladicte  restitution,  que  durant  ceste  présente 
trêve,  n'apres  icelle  finie ,  il  Eie  fera,  ne  pourchaceva, 
chose  préjudiciable  au  Roy,  à  ses  païs,  signeuries,  ou 
terres,  u  aussi,  à  mondict  signcnr  de  .Bourgongne, 
ses  païè,  ou  signeuiçies  :  et  ne  mettra  gan»ison  en  icelle 
jdace ,  qui  porte  ou  face  dommage  à  Tune  ou  à  Tautre 
des  parties.  Et,  quant  aux  places  et  for  tresses  de 
Beaulieu  et  de  Vervin ,  moodict  signeur  de  Bour- 
gongne coqçent  qu'en  luy  faisant  la  délivrance  rejelle 
des  viles  et  bîlilUages  de  Sainct-Quentin  et  places 
dont  le  traitt^  est  faict  entre  le  Roy  et  luy,  les  for- 
tresses  desdicls  lieux  soyent  abatues,  la  revenue  et 
signeuirie  revenant  pi  dem^ourant  entièrement  aux  si* 
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gneurs  deddids  chasteaux.  Et  aussi  est  traitté  et 
acordé ,  pour  plus^in()le  déclaration ,  que  les  terres 
et  signeuries  de  la  Fcité ,  ChasteHier,  Vendeuï ,  et 
SaiftOt-Lafnbeii;^  dependatis  de  la  comté  de  Marie, 
demeureront  au  Roy,  en  obcSssance ,  potir  y  prendre 
tailles,  aides, et  totts  autres  droits,  comme  des  autres 
terres  de  son  obéissance,  la  sâgnenrie  et  revenue  de- 
mourant  à  monsieur  le  comte  de  Marie  :  et  pareille-^ 
ment  les  diàsteaux ,  viles ,  terres  ,  cbastellenies  et 
signeuries  de  Marie,  Gerrain,  Moneornet,  Sain  et- 
Gebain ,  et  Damsi ,  demoureront  à  mondict  signeur 
de  Bom^ongne ,  en  obeïssance,  pour  y  prendre  tailles , 
àide^ ,  et  toas  aultes  droits  dessus-dicts ,  les  signeu* 
ries  et  repenties  demonrans  an  comte  de  Marie,  selon 
le  eohtenti  de  Tafticle  précédant  Et  aussi  esdictes 
trêves  et  abstinence  de  guerre ,  en  tant  qu'il  toucha 
lesdicts articles  de  communication,  li^blise,  retour,  et 
fouissamee  de  biens,  ne'seroî*  ét^ttipris  messîre  Bau- 
douin,  ^soy  disant  bastard  de  Bourgongne,  le  signeur 
de  Renty,  Jehan  de  Cliata,  et  messire  Philippe  de 
Commines  :  ains  en  seront  et  demoureront  du  tout 
exceptés  et  forclos. 

a  Item,  si  aucune  chose  est  oit  faicte,  ou  attentée, 
an  contraire  de  *ceste  présente  trêve,  seur  estât,  él 
nlystinence  de  guerre ,  ou  d'aucuns  des  poincts  et  artî^ 
des  qui  y  sont  contentrs,  ce  ne  tournera,  on  portera 
préjudice,  qu'à rmfraeteur,  on infracteurs seulement, 
ladicte  présente  trêve  tousjours  demonrant  en  sa  Force 
et  vertu ,  îedict  temps  pendant  :  lesquels  infracteur, 
ou  infracteurs,  seront  punis  :sî-griévement ,  que  le 
cas  requerra  :  et  seront  les  infractions  (  si  aucunes 
sont)  réparées  et  remises  au  premier  estât ,  par  les 
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conservatettrs  cy-apres  nommés ,  promptemént ,  si  la 
chose  y  est  disposée  :  ou/  du  plus  tard,  commence- 
ront à  besongner  dedans  six  jours ,  après  qaelesdictes 
infractions  seront  venues  à  leur  congnoissance  :  et  ne 
départiront  lesdicts  conservateurs,  d'une  part  et  d*au« 
tre,  d'ensemble,  jusques  à  ce  qu'ils  auront,  apointë, 
et  fait  faire  lesdictes  réparations  :  ainsi  qu'il  appar- 
tiendra ,  et  que  le  cas  le  requerra. 

ce  Item,  pour  la  part  du  Roy,  seront  comservaifinrs 
pour  la  comté  de  (0  et  Sainct-Vallery,  et  les  autres 
places  à-l'environ ,  monsieur  le  mareschal  de  Gama- 
ches:  pour  Amiens,  Beauvoisis,  et  marches  à  Fenviron, 
monsieur  de Torchi:  pour  Compiengne,Noyon,  et  nîar- 
chèsàrenviron,le  bailly  deVermandois  :  pour  la  comté 
de  Guise ,  la  Trace ,  et  Archelo ,  le  sigheur  de  Villiers  : 
pour  la  chastélenie  de  la  Faire  et  Larry,  le  prevost  de 
ladicte  Larry  :  pour  toute  la  Champaigne,  monsieur  le 
gouverneur  illec  y  pourra  comipettre  :  pour  le  païs  du 
Roy,  enviran  les  marches  de  Bourgongne ,  monsieur 
de  Beaujeu  y  pourra  commettre  :  et  pour  le  bailliage 
de  Ly onnois,  et  pour  toute  la  coste  de  la  mer  de  France, 
monsieur  l'admirai  y  pourra  commettre. 

«  Item  j  pour  la  part  de  xnondict  signeur  de  Bour- 
gongne, seront  conservateurs,  pour  les  païs  de  Pon^- 
thieu  et  de  Briineux,  messire  Philippe  de  Crévecueur, 
signeur  des  Cordes  :  pour  Corbie,^  et  la  prevosté  de 
Feuillay  et  de  Beauquesne ,  le  signeur  de*  Contay  : 
pour  Perpnne,  et  la  prevosté  dudict  Peronne,  le  si- 
gneur de  Clerry,  et,  en  son  absence,  le  signeur  de  la 
Bergerie,  et  pareillement  pour  les  viles  etchastelle- 
pies  de  Mondidier,  Roye,  et  places  d'environ  :  pour 

(0  Pour  la  comté  de  :  \i&tzpour  la  comté  à^Eu, 
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Artois,  CambresâSy  et  Beaurevois,  Jehan  de  LoDguc- 
val  y  signeur  de  Vaux  :  pour  la  comté  de  Marie ,  le 
sîgneur  dlmbercourt  :  pour  le  païs  de  Hainaut,  mon- 
teur d'Emeries,  grand- bailly  dudict  païs  :  pour  le 
païs  de  Liège  et  de  Namur,  mondict  signeuv  dlmber- 
courty  lieutenant  de  mondict  signeur  le  duc  esdicts 
païs  :  pour  le  païs  de  Luxembourg  ^  le  gouverneur . 
d'illeCy  marquis  de  Rotbelin  :  pour  le  païs  de  Bour- 
gongne^  duché  et  comté ,  viles  et  places  à  Tenviron^ 
estans  en  Tobeissance  de  mondict  signeur  de  Bour-* 
gongne/monsieur  le  marescbal  de  Bourgongne  :  qui 
commettra  en  chacun  lieu  particulièrement,  où  il 
sera  besoing  :  pour  le  païs  de  M asconnois ,  et  places  à 
Tenviron  ,  monsieur  de  Clecy,  gouverneur  dudict 
Masconnois  :  pour  le  païs  et  comté  d'Auxerre  y  et  le 
païs  à  Tenviron ,  messire  Tristan  de  Toulongeon , 
gouverneur  dudict  Auxerre  :  pour  la  vile  et  chastel- 
lenie  de  Bar-sur-Seine,  et  places  àTenviron,  le  si- 
gneur des  Cbanets  :  pour  la  mer  de  Flandres,  mes-^ 
sire  Josse  de  Lalain,  admirai  :  et,  pour  la. mer  de 
Hollande,  Zeelande,  Artois,  et  Boulongnois,  mon- 
sieur le  comte  de  Bouc^m ,  admirai  desdicts  lieux, 

«  Item,  s'il  avenoit  que,,  pendant  et  durant  ledict 
temps  de  ladicte  trêve,  aucuns  conservateurs,  nom- 
més d'une  part  et  d'autre,  alassent  de  vie  à  trépas,  en 
ce  cas  le  Roy,  de  sa  part,  et  mondict  signeur  de 
Bourgongne  de  la  sienne ,  seront  tenus  nommer, 
commettre,  et  establir^  autres  conservateurs  :  ijui 
auront  tel  et  semblable  pouvoir,  comme  les  préce- 
dans  :  et  le  signifieront  aux  conservateurs  prochains  : 
«fin  qu'aucun  n'en  puisse  prétendre  ignorance. 

c<  Itenij  que  tels  conservateurs  particuliers,  qui 
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ainsi  seront  <;ommis  pour  la  part  du  Roy,  ef  pour  la 
part  de  mondict  signeur  de  Boui  gongne,  ou  leurs  su*' 
brogués  et  commis  (  s'ils  avoyeïit  légitime  excusanoe 
de  non  y  vaquer  en'  personne)  c'eslasçavoiï*  les  deux 
de  chacune  marclie,  pour  les  deux  coslés,  seront  te- 
nus d'eux  assembler  une  fois  es  limites  du  Roy,  et 
autresfois  de  mondiôt  signeur  de  Boiirgongne,  en 
Keux  propices  et  convenables,  qu'ils  aviseront^  pour 
converser  illec  de  toutes  le  pleintes  et  doléances,  qui 
seront  mises  en*avant  d'un  costé  et  d'autre,  touchant 
lesdictes  trêves,  et  presleinent  en  apointer,  et  fiiire 
réparation  ;  ainsi  qu'il  appartiendra.  Et,  s'il  Jivènoit 
que,  pour  autre  grande  matière,  il  y  eust  difficulté 
entre  eux,  dont  ils  ne  peussent  apointer,  ils  seront 
tenus  de  signifier  et  faire  Sçavoir  imcontînenl  (cesta- 
sçavoir  les  conservateurs  de  la  part  du  Roy,  pour  lei 
marches  et  païs  de^pardeça,  et  les  -conservateurs  de 
la  part  de  mondict  signeur  de  Bourgongne,  es  marches 
de-pardeça)  à  monsieur  le  chancelier  et  genS'de-con- 
seil  de  mondict  signeur  de  Bourgongne,  et,  es  mar* 
ches  de  Bourgongne,  à  monsieur  le  marescbal ,  et  aux 
gens  du  conseil  estans  à  Digeon ,  la  <jualité  desdictes 
plaintes,  et  faire  ce  qu  ils  en  auront  trouvé  :  lesquels 
$eront  tenus  incontinent,  et  le  plus  brief  «que  faire  se 
pourra,  après  ladicte  signification,  vuidef  et  décidet* 
lesdictes  plaintes  et  doléances,  et  en  faire  jug««ie»l 
et  décision,  telle  que  de  leurs  consciences  atiserotit 
estre  à  faire. 

«  Item,  au  cas  qu'à  cat^e  desditîtes  diflStwllés  !ed- 
dicts  conservateurs  renvoyent  lesdictes  plaintes,  «litisd 
que  dict  est,  et,  s'il  y  a  personne  qui  empesdie  tesdicts 
conservateurs,  ils  potirvo3rient  d'élargissement  :  et,  s'il 
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avénoit  qu'aucuns-desdîcts  «ondervaleurs  Se  t«oi»issent 
e:tcuser  d'entendre  ^usdicles  réparations ,  maintenans 
eit  préteddaiis  tes  infrac titms  non  éstre avenues  en  kuK* 
HmiteSy  ils  serobt  en  oe  cas  teniy^  }e  signifier  au  con*- 
servâtenr>  es  limites  duquel  ib  «maintiendront  lesdi<:tes 
infractions  estre  avenues  :  lequel  <x>tt«ervatenr,  au  cas 
qu'il  tïè  "VOtadta  etitreprendre  la  charge  Jamender 
seul  iadkfte  r«^paratîon ,  «era  t«ntt  de  soy  assembler 
a'tequéiS  ï'aWt^e  conservateur,  ^ui  hiy  aura  fait  faire 
luditft^  signification  ^  pour  efisemUe ,  aveques  le  con-* 
servatiîûr,  ôu  consei'vateursderautre  costé,  besongner 
«fsdjë^réparatiûhûs,  par  là  màniéi^  dessusdicte. 

«  I^mj  -^roiit  ïe&dicts  jugemens,  que  feront  lés- 
ait tfe  'conservateuirs  dune  pàï-t  et  -d'autre,  exécutés 
reellèâ»ent  et  de  faict  :  et  à  «ce  seront  contrains  les 
Sillets  d'une  part  et ^'autre ,  tuonobstant  appellation, 
ttti  opposition  quelconque ,  et  sran^  ce  qne  les  condam- 
nés puissent  âvoir^  n^ob tenir,  ancuns  remèdes  au  con- 
traire^^iftn  quelque  manière  que  ce  soit. 

«  Iwmj  •eti  oeste  trêve  sont  compris  les  aliés  d'une 
part  €t  d'autre  cy-ôpi^s  nommés,  si  compris  y  veu- 
lent lestrè  :  c'éstftsçavoir,  pour  la  part  du  Roy,  tres- 
feauts  et  treispuissans  princes ,  le  roy  de  Castillie,  le  roy 
d'Èscôcé,  le  roy  deDannemarc,  le  royde  Jérusalem 
et  de  Cécile,  le  roy  de  Hongrie,  le  duc  de  Savoye,  le 
du6de  Lorrai^ne,  Vevesqu'e  die  Mets,  la  ^igneurie  et 
communaut?é  de  Florence,  la  communauté  et  signea- 
rie  de  Bergwe,  etfenrs  aliès,  qùî  ftirent  compris  en  là 
trêve  précédente,  faicte  en  !'an  i47^;  ^^  ^^^  autre- 
ment^ ceux  de  la  ligu'e  de  haute  Alemaigne,  et  ceûi 
du  païs  <4e  Liège,  qui  se 'sont  declairé?  pour  le  R03?, 
et  retirés  en  son  obéissance  ;  lesquels  aliés  serant  le- 
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nus  de  faire  leur  déclaration,  s'ils  voudront  esir^ 
compris  en  ladicte  trêve ,  et  icelle  signifier  à  moi>- 
dict  signeur  de  Bourgongne  y  en  dedans  le  premier 
jour  de  janvier,  prochain  venant.. Et,  pour  la  part  de 
mondict  signeur,  y  seront  compris  (si  compris  y  Veu- 
lent estre)  treshauts  et  trespuissans  princes,  le  rqy 
d'Angleterre,  le  roy  d'Escoce,  le  roy  de  Portugal,  U 
roy  Fernand  de  lerusalem  et  de  Cécile,  le  roy  d'Ar*. 
ragon,  le  roy  de  Gastille,  le  roy  de  Cécile,  le  fils^  le 
roy  de  Dannemarc,  le  roy  de  Hongi'ie,  le  roy  de 
Poulaine,  le  duc  de  Bretaigne,  madame  de  Savoye^ 
le  duc  son  fils,  le  duc  de  Milan  et  de  Gennes^  le 
comte  de  Romont ,  et  maison  de  S^voye  j  le  duc  et 
signeurie  de  Venise ,  le  comte  Palatin ,  le  duc  de 
Cléves,  le  duc  de  Juliers,  les  arçhevesques  de  Gou- 
longne,  et  eves^ues  dq  Liège,  d'Utrech,  et  de  Mets  : 
lesquels  seront  tenus  de  faire  déclaration ,  s*ils  veu- 
lent estre  compris  en  ladicte  trêve,  et  le  signifier^au 
Roy  en-dedans  le  premier  jour  de  janvier,  prochain 
venant.  Ce  toutesfois  entendu,  que,  si  lesdicts  aliés, 
compris  de  la  part  du  Roy,  ou  aucuns  d'eux ,  à  leur 
propre  querelle  ,  ou  en  faveur  ou  aide  d'autruy, 
mouvoyent  ou  faisoyent  guerre  à  mondict  signeur  de 
Bourgongne,  il  se  pourra  contre  eux  deffendre,  et  à 
ceste  fin  offendre  (0 ,  faire,  et  exercer  la  guerre ,  oa-au- 
trement  remédier,  ou  obvier,  de  toute  sa  puissance, 
et  les  contraindre  et  réduire  par  armes  et  hostilités, 
ou  autrement,  sans  ce  que  le  Roy  leur  puisse  donner, 
ou  faire  donner,  secours,  aide,  ou  assistance,  à  ren- 
contre de  mondict  signeur  de  Bourgongne,  ne  que 
ladicte  trêve  soit  par  ce  enfrainte  :  et  pareillement^ 

■   ^*)  Offendre  :  faire  une  guerre  ofiipnsive.  > 
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si  lesdicts  aliés ,  compris  de  la  part  de  mondict  si- 
gneur  le  duc,  on  aucuns  d'eux,  k  leur  propre  que- 
relle,  ou  en  aide  et  faveur  d*aiitruy,  mouvoyent  ou 
ËtîsoyenI  guerre  au  Roy,  il  se  pourra  contre  eux  def- 
fendre^  et  à  ceste  fin  les  ofièndre,  (aire  et  exercer 
guerre ,  ou  autrement  y  remédier  et  obvier  de  toute 
sa  puissance  y  et  les  contraindre  et  réduire  par  armes^ 
liosUlités,  et  autrement^  sans  ce  que  mondict  signeur 
de  Bourgongne  leur  puisse  donner,  ou  faire  donner, 
secours,  faveur,  n'assistance ,  à-Fencontre  du  Roy, 
ne  que  ladicte  trêve  soit  par  ce  rompue  n'enfreinte. 

«  Itemj  pour  osier  toutes  matières  et  occasions  de 
guerre ,  ou  de  débat ,  pendant  la  trêve ,  le  Roy  se  de- 
clairera  pour  mondict  signeur  de  Bourgongne,  à-Fen- 
contre  de  Tempereur  des  Rommains,  ceux  de  la  cité 
deCoulongne,  et  tous  ceux  qui  leur  feront  cy-apres 
liide,  ou  serment,  à-Fencontre  de  mondict  signeur  de 
Bourgongne  :  et  promettra  le  Roy  de  non  leur  faire 
lù4e,  secours,  n'assistance  quelconque,  à-Fencontre 
de  tuondict  signeur  de  Bourgongne,  ses  païs ,  signeu- 
ries ,  et  sugets ,  en  quelque  manière  que  ce  soit ,  ou 
puisse  estre. 

ce  Item,  pour  considération  de  ce  que  ce  présent 
traitté  fut  des  pieça ,  mesmement  au  temps  de  may. 
Tan  74  >  pourparlé  entre  les  gens  du  Roy,  et  entre 
les  gens  de  mondict  signeur  de  Bourgongne ,  le  Roy 
consent  et  acorde,  que  toutes  les  places,  viles,  et 
terres,  qui,  depuis  ledict  ponrparlement  de  cedict 
présent  traitté,  ont  esté  prises  et  occupées  sur  mon- 
dict signeur  de  Bourgongne,  ses  païs,  sugets,  et  ser- 
viteurs, de  quelque  païs  que  ce  soit,  par  les  gens 
du  Roy,  et  autres,  qui  de  sa  part  sont  et  voudront 
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estre  compris  en  ceste  présente  tr^ve,  soyent  retiâues 
et  restituées  à  mondict  signeur  de  Bôurgoûgne,  et  à 
sesdîcts  sugets  et  serviteurs  :  et  ainsi  le  fera  faire  par 
cffect ,  le  Roy,  de  toutes  celles  qui  sont  en  son  obeïV 
sance  :  et  les  autres ,  qui  sont  de  sa  part  en  ceste- 
dicte  trêve,  seront  tenus  de  le  Taire,  quant  à  celles 
qui  sont  en  leur  puissance,  avant  qu'ils  puissent  jouïr 
de  l'effect  d'icelles  trêves.  Item-,  pourmeillenr  entre* 
ténement  desdictes  trêves,  estacordé  que  fes  places 
de  Harcy  et  de  Grondelle  seront  abatues ,  «i  desja 
elles  ne  le  sont  :  et  les  terres  demoureront  tl«  tel 
service,  qu'elles  sont. 

«  Item,  pour  considération  de  laquelle  tnéve,  et 
mieux  préparer  et  disposer  toutes  droses  au  bien  éé 
la  paix  perpétuelle,  le  Roy  sera  tenu  de  bailler  et  de* 
livrer,  et  par  effect  baillera  et  délivrera,  à  mondict 
signeur  de  Bourgongne,  les  vile  et  bailliage  de  Saintt»- 
Quentin ,  pour  les  tenir  en  tel  droit ,  qu'il  faisoit  par* 
avant  l'encommencement  de  ces  présentes  guerres  et 
divisions  :  et  dedans  quatre  jours,  après  la  tlelivrancfe 
de  toutes  les  lettres  acordees ,  le  Roy  en  baillera ,  on 
fera  bailler,  l'entière  et  plaine  délivrance  et  obéis- 
sance à  mondict  signeur  de  Bourgongne,  o^u  à  son 
commis  à  ce,  en  telle  puisss^nce,  et  à  tel  nombre  de 
gens,  qu'il  plaira  à  mondict  signeur  de  Bourgongne, 
en  rendant  seulement  par  le  Roy  ladicte  vile  de 
Sainct-Quentin,  en  sorte  qu'il  en  pourra  retirer  §on 
artillerie,  telle  qu'il  Fy  a  fait  metti^  et  amerier,  de- 
puis ([u'icelle  vile  s'est  mise  en  son  obeïssance,  sans 
toucher  à  Tartillerie  appartenant  au  corps  de  îaAicte 
vile,  n'a  autre,  y  estant  avant  que  ladicte  vile  fc^t 
mise  hors  de  l'obéissance  de  mondict  signeur  de  Bour- 
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gougne,  ou  appartenant  à  autre  qu'au  Roy,  ou  h,  se$ 
capitaines  :  et  à  eeste  fin  pourra  mondict  $igneur  de 
^Qurgongue  avoir  aucuB&  de  ses  gens  pour  voir  char<^ 
ger  et  emmener  ladicte  artillerie,  appartenant  au 
Roy,  et  à  sesdicts  capitaines  :  et ,^  en  recevant  ladict^ 
ouvertui^e^  obéissance,  et  delivirance  de  ladiete  vile 
de  Sainct-Quentin  pour  mondict  signeiM*  de  Bour-^ 
goivgne,  iceluy  signeur  baillera,,  ou  délivrera,  ou  par 
«€>&  commis  fera  bailler  et  délivrer  ,^  es  mains  des  gens 
€t  commis  du  Roy  à  foire  icette  délivrance,  ses.  lettres^ 
pour  les  ipanans  et  babitans  dudict  Sainct -Quentin.^ 
de  lès  garder  et  entretenir  en  leurs  biens.,  droits,  et 
privilèges,  et  de  non  les  travailler  ou  molesICMr  pouv 
les  choses  passées,  et  aussi  main  levée  de  leurs  biens 
immeubles,  et  de  leurs  meubles,  estans  en  nature, 
et  debles  non  receues,  ou  aquitees,  estans  es  païs  de 
l»ondict  signeur  de  Bourgongne ,.  et  de  les  traitter 
ainsi  que  bon  signeur  doit  traitter  $es  bons  sugets« 
/revz^  quanta  toutes  viles,  places,  et  autres  choses 
quelconques,  dont  cy-dessus  n*est  faicte  e;spresse  men* 
tion>  et  sur  lesquelles  n  est  aueunemient  disposé  et  ojt- 
donné,  elles  demaureront  en  tel  estât ,  party  et  obeïV 
sarice ,  durant  et  pendant  ladicte  trêve,  comme  elles 
sont  de-^present. 

ii^Item,  icelle  trêve  et  abstinence  de  guerre,  et 
autres  poincts  cy-dessus.  déclarés ,  le  Roy  et  mondict 
signeur  de  Bourgoogne ,  pour  eux,  leurs  hoirs,,  et 
successeurs,  promettront,  en  boione  foy,  en  paroUe 
de  roy  et  de  prince,  par  leurs  serments,  donnés  aux 
saine  tes  Evangiles  de  Dieu ,  sur  leur  honneur,  et  $aus 
Tobligation  de  tous  leurs  biens,  païs,  et  signeuries, 
avoir  et  tenir  ferme  et  stable  ;  et  icelle  gax^der  ^  enUe-* 


tenir,  et  acomplir^  et  faire  garder ,  entretenir ,  et 
acomplir  inviolâblement,  durant  ledict  temps  ^  et  en 
la  manière  cy-dessus  spécifiée  et  declairee^  sans  aler, 
ne  iiiire  aucune  chose ,  au  contraire ,  directement  ou 
indirectement  y  sous  quelque  cause  et  occaisLôn  que 
ce  soit  :  ou  puisse  estre  :  et  en  seront  faictes  et  passées 
lettres  d*une  part  et  d'autre  y  en  telle  forme  qu'il  ap» 
Jpartiendra  :  et  sera  ladicte  trêve  publiée  dedans  le«..^ 
d'une  part  et  d'autre  :  sauf  toutesvoyes,  et  réservé^ 
que,  s'il  avenoit  (  que  Dieu  ne  veuille)  que  de  la  paît 
du  Roy  ladicte  vile  et  bailliage  de  Sainct- Quentin  ne 
fussent  baillés  et  délivrés  à  mondict  signeur  de  Bour- 
gongne  dedans  le  temps  dessus -declairé,  et  les  choses^ 
contenues  es  articles  de  ce  faisans  mention,  et  dont 
lettres  seront  faictes  et  depeschees ,  ne  fussent  acom- 
plies,  mondict  signeur  de  Bourgongne,  nonobstant 
ladicte  publication,  ne  sera  tenu,  (s'il  ne  luy  plaist) 
de  garder  et  observer  ladicte  trêve  de  neuf  ans ,  et 
les  articles  contenus  en  icelles,  plus-avant  qu'au  pre- 
mier jour  de  may,  prochain  venant,  que  l'on  dira  1476  •' 
{usques  auquel  premier  jour  de  may  ladicte  trêve,  ne- 
an  tmoins,demourera  en  sa  dicte  force  et  vertu. 

ce  Parquoy  savoir  faisons,  que,  pour  considération 
des  choses  dessusdictes  ,  et  singulièrement  en  l'hon- 
neur de  Dieu  nostre  créateur ,  auteur  et  signeur  de 
paix  (  lequel  seul  peut  donner  victoire  aux  princes 
chrestiens  ,  telle  qu'il  luy  plaist  )  et  pour  envers  luy 
nous  humilier ,  afin  de  finir  et  éviter  plus-grande  ef- 
fusion dé  sang  humain,  et  que  par  lesinconveniens, 
procedans  de  la  guerre  ,  ne  soyons  abdiqués  et  ostés 
de  la  maison  de  Dieu  le  Père,  exhéredés  delà  maison 
du  Fils ,  et  perpétuellement  aliénés  de  la  grâce  du 
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benoist  Sainct-Esperit ,  desirans  là  seureté,  repos  et 
soubLévemeot  du  povre  peuple^  et  iceluy  relever  de 
la  grande  désolation,  charge ^  et  oppression  qu*il  a 
soustenue  et  soustient  de  jour  en  jour,  à  cause  de  la 
guerre,  en  espérant  de  parvenir  à  paix  finale,  comme 
dit  est  y  nous  avons  accepté ,  fermé  et  conclu ,  pro^ 
mis  et  acordé'  lesdictes  trêves ,  seur  estât  et  absti-» 
nence  de  guerre  ,  et  par  la  teneur  de  ces  présentes  ^ 
par  Tavis.et  délibération  que  dessus,  faisons,  accep- 
tons, promettons,  fermons  et  concluons,  et  acordons 
pour  nous,  nozdicls  hoirs  et  successeurs,  et  avons 
promis  et  juré,  promettons  et  jurons,  en  parolle  de 
prince.,  par  la  foy  et  serment  de  nostre  corps ,  sur 
la  foy  et  la  loy  que  nous  croyons  de  Dieu  nostre 
créateur,  et  que  nous  avons receu au  sainct  sacrement 
de  baptesme ,  aussi  par  le  sainct  canon  de  la  messe  ^ 
sur  les  sainctes  Evangiles  de  nostre  Signeur,  sur  le 
fust  de  la  vraye  et  précieuse  croix  de  nostre  Sauveur 
Jésus  Christ  (  lesquels  canon ,  Evangile ,  et  saincte 
croix  nous  avons  manuellement  touchés  pour  ceste 
cause  )  d'icelles  trêves ,  et  toutes  choses  contenues 
esdicts articles,  et  chacune  d*icelles,  particulièrement 
et  spécialement  les  choses  que  nous  devons  faire  de 
nostre  part ,  ainsi  qu^elles  sont  contenues  esdicts  ar- 
ticles, garder,  tenir,  et  observer  de  poinct  en  poinct, 
bien  et  loyalement,  tout  selon  la  forme  et  teneur  des- 
dicts  articles  sans  rien  en  laisser ,  ne  faire  ne  dire  au 
contraire ,  ne  quérir  quelque  moyen  ,  couleur  ,  ou 
excusation ,  pour  y  venir,  ne  pour  en  rien  pervertir, 
ne  faire  quelque,  mutation  dos  choses  dessusdictes  : 
et ,  s^aucune  chose  estoit  faicte ,  attentée,  ou  innovée 
aiji  contraire  par  noz  cbefs-de*guerre ,  ou  autres  noz 


$agets  et  sèrvit'earSy  de  tai  laiire  réparer ^  cl  deatrans-* 

gressefirs  ^  ou  infraeti&urs  ^  faire  telle  pnnltîoB  y  que 

le  cas  le  requerra  ^  et  en  telle  maiâéire^  qi»e  ce  sera 

eisemple  à  tous  autres  :  eft  à  toutes  Le&  choses  dessus^ 

dictes  nous  sommes  submis  et  obligés^  submettons  et 

obligeQQ&^  par  Typothecque  et  obligation  de.  teu&ek 

cbacuns  uoz.  hiem;.  preseBS  et  iî  venir  y  quelconques., 

sur  nostre  bonnâur,  et  sur  peine  d'estre  perpétuelle* 

ment  deshoauorés^  refuroeltés  ^  et  vitupérés  eo  tous 

}ieux«  Et  avec  ce  avoua  promb  et  jure  ^  promettons 

et  jurons^  par  tous  les  serments  dessusdicts,  de  jamais 

n'avoir^  ne  pourchacev^  de  nostire  sainct-^pére  le 

Pape^  de  co«cile,  légat ,  pteniteutier^  archevesque | 

evesque  y  n^autre  prélat ,  ou  p«r$Dmie  quelconque  y 

dispensatÎQo  y  absolution  ne  relèvement,  de  toutes  les 

choses  dessusdictes,  ne  d'auctines  dficelles  :  et  (  quelque 

dispensation  qui  en  seroit  donnée^  ou  obtenue  par 

nous  y  ou  par  autres^  $oue.  quelque  cause ,  couleur  ou 

excusation  que  ce  soit)  nous  y  reiM>nçons  des-à-fre^ 

sent  pour  lors^  et  voulons  qu'elle  soît  nulle  ,  et  die 

nulle  valeur  y  nel^ct,  et  qu'elle  ne  nidus  soit^  ne 

puisse  estre,  valable  ne  prc^table^  et  que}amais  nous 

ne  nous  en  puissions  aider  y  en  quelque  manière  que 

ce  soit  y  ou  puisse  estre.  Et  y  pource  que  die  cesdictes 

présentes  Ton  porra  avoir  à  faire  et  à  besocqjuer  êa 

divers  lieux ,   noua  voilions,  qu'au  vidimus  d'icelle^ 

faict  et  signé  par  Fun  des  notaires,  ou  secrétaires  du 

Roy  y  OU)  de  Tun  de  noz  secrétaires  y  ou  sous  sea>:x 

royaux,  ou  autres  autei;itiqnes ,  foy  soit  adjoustee  | 

comme  à  ce  présent  original  :  et ,  à  fia  que  ce  soit 

ferme  et  stable,  nous  avons  signé  ces  présentes  de 

nostre  main,  et  seelees,  ou  fait  seeler  d&  nostre  seel; 


D^OUVISK  DE  Li.  MÀRCHe»  /^t') 

donné  an  cbastel  de  Souleuvre,  le  treziéme  jour  de 
septembre  y  Tan  de  grâce  147^*  Ainsi  signé ,  Cbarlbsi 
ei,  du  secrétaire  y  par  monsieur  le  duc,     L  Gros» 

Collation  faicte  à  la  copie ,  coUationnee  et  signée, 

I.  Gros.  » 


CHAPITRE  VIIL 


Comment  le  duc  Charles,  de  Bourgongne  se  saisit  de 
madame  de  Sai^oye  et  d'un  sien  fils  :  et  comment 
il  fut  déconfit  et  tué  devant  la  vile  de  Nancy,  en 
Lorraine» 

Apres  que  le  duc  de  Bourgongne  eu  testé  la  deuxième 
fois  déconfit  des  Suisses  devant  Morat,  luy  ^  cuidant 
conduire  son  faict  cauteleusement  ^  fit  une  emprise , 
pour  prendre  madame  de  Savoye  (0  et  ses  enfans^  et 
les  mener  en  Bourgongne  :  et,  moy  estant  à  Genève^ 
il  me  manda  y  sur  ma  teste,  que  )e  prisse* madame  de 
Savoye  et  ses  enfans,  et  que  je  les  luy  amenasse  :  car 
ce  jour  madicte  d^me  de  Savoye  revenoit  à  Genève. 
Or  ^  pour  obeïr  à  mon  prince  etmon  maisti-e,  je  fi  ce 
qu'il  me  commanda,  contre  mon  cuéur  :  et  pri  ma** 
dame  de  Savoye  et  ses  enfana,  au  plus^prés  de  la 
porte  de  Genève  :  mais  le  duc  de  Savoye  me  fut  dé- 

(*)  Prendre  madame  de  Savoye:  quelque  temps  auparavant,  Charles 
avoit  fait  la  guerre  aux  Suisses,  pour  défendre  les  droits  de  la  maison 
de  Savoie.  Après  sa  défaîte  de  Moiat,  il  apprit  que  cette  maison  avoit 
traité  avec  Louis  XI.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina  k  «^assurer  de  madame 
de  Sayoie.  Cet  événement  est  de  1 47^- 
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dorée  par-dessus,  il  avoit  aprcs  luj  < 
hommes  à  cbeva] ,  habillés  de  soye ,  lel 
chapeaux  à  la  façon  d'Esclavonnie  ;  et  s\ 
avoit  esci'it   en  grandes   lettres   d'o 
ESCLAVE  :  et  pareillement  luy-mesme  estol 
son  harnois.  Ils  avoyent  longues  barbes  : 
eb  leurs  mains  grans  javelots  empennes,  en 
tresnouvellement.  Certes  son  entrée  et   ' 
faire  fut  tresplaisante.  En  telle  ordoimand 
vaher  esclave  son  tour  parmy  la  lice  :  et  ta 
se  présenta  le  chevalier  à  l'Arbre- d'or  T 
couvert  d'une  couverte  de  drap  d'or  cramq 
d'ermines  ;   mais  ainsi  avint  de  leur  avel 
le  chevalier  esclave  se  trouva  mal-arme  de| 
lay  fut  advis  qu'il  courroit  sans  asseoir, 
faire  perdre  le  temps  aux  autres  court 
fruict  :  parquoy  il  requit  à  mondict  sigi 
tard  qu'il  s'en  peust  aler,  et  estrc  quittel 
prise.  Laquelle  chose  luy  fut  acof  dee. 

Le  second ,  qui  se  présenta  pour  ice 
monsieur  Jaques  de  Luxemhout^ ,  signei 
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sœur.  Ce  qu'il  fit  :  et  y  envoya  deux  cens  lances  :•  qui 
eurent  entendement  au  chasteau  :  et  par  ce  moyen 
fut  la  duchesse  de  Savoye  recousse  de  la  main  de 
monsieur  de  Bourgongne. 

^  Au  temps  dessusdict  (0,  le  comte  de  Varvick  con^ 
traindit  le  roy  Edouard  d'Angleterre,  de  partir  hors 
du  royaume  :  et  vint  descendre  en  Zeelande,  où  le 
duc  de  Bourgongne  l'ala  voir,  et  le  reconforta  de  ses 
biens,  le  mieux  qu'il  peut  :  comme  l'un  frère  doit 
faire  l'autre ,  en  tel  cas  :  et  aussi  y  descendit  le  duc 
d'Yorck ,  son  frère  :  et  fut  le  roy  d'Angleterre  grande- 
ment festeye  par  messire  Lois  de  Bruges ,  signeur  de 
la  Gruthuse  :  et  depuis  luy  donna  le  roy  d'Angleterre.  . 
une  comté,  et  luy  fit  des  biens  largement.  Le  roy 
Edouard  estoit  moult-aimé  en  Angleterre  :  et,  conclu-  . 
sion,  il  retourna  en  son  royaume,  et  en  chacea  lé 
comte  de  Varvick  :  et  ainsi  je  ren  compte,  par  ce  pre-  . 
sesA  volume,  de  moult  de  choses  avenues  en  six,  ou 
en  huict  ans  par-avant  (2).  Ainsi ,  et  par  la  manière  , 
dessusdicte,  se  fit  la  paix  entre  le  roy  de  France  et 
le, duc  :  qui  donna  moult-  grand. joye  à  tous  leurs 
païs. 

Alors  le  duc,  averty  du  siège  de  Nancy,  se  hasta, 
à  toute  diligence ,  pour  venir  au  secours  de  ses  gens  : 
et  vint  faire  un  logis  es  fauxbourgs  de  la  vile  de 
Tou  (3)  :  et  fut  averti  que  ses  gens,  qui  estoyent  à 
Nancy,  avoyent  rendu  la  yile  es|nains  du  duc  Regnè  : 
et  fut  par  les  Anglois  (  qui  estoyent  les  plus-forts  de- 
dans Nancy)  qui  contraindirent  messire  Jehan  de 

*  (0  Au  temps  dessusdict  .•  Fauteur  se  reporte  à  1 470.  —  (»)  Par^ 
avant  ;  avant  la  trêve  qui  se  trouve  dans  le  chapitre  vu  de  cç  livre.  — 
S?)  Tou  :  lisez  Taul.  . 
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Rubempré  ^  rendre  ladicte  vile  :  et  estoU  mort  nou- 
vellement un  gentil  compaignon  ,  Ànglois  ,  nommé 
Jehannin  Collepin  :  et,  tant  qu'il  vescut,  il  tint  les 
Anglois  ses  compaignons  en  telle  discipline,  qu'ils 
n'eussent  jamais  rendu  ladicte  vile,  ne  tenu  les  termes, 
qu'ils  tindrent  audict  messire  Jehan  de  Rubempré  :  et 
en  ce  temps  revint  le  comte  de  Campobasse ,  des  mar- 
ches de  Flandres,  et  le  comte  de  Chimay  :  qui  amena 
les  fiefs  de  Flandres  :  et  estoyent  desja  une  grosse 
bande  :  et  le  duc  de  Bourgongne  retourna  aveques 
eux,  et  revint  mettre  le  siège  devant  Nancy,  et  com- 
mença la  bature  des  gros  engins ,  de  toutes  pars  :  et 
ne  demoura  gueres  que  le  comte  de  Campobasse  se 
partit  du  duc ,  bien-mal-content ,  pour  certains  de- 
niers, que  le  comte  disoit  que  le  duc  luy  devoit.  $oit 
vray,  ou  non ,  il  abandonna  le  duc  :  et  fit  son  traité 
secrettement  aveques  le  duc  de  Lorraine  (  ce  que  le 
duc  de  Bourgongne  ne  vouloit  croire  )  et  le  duc  de 
Lorraine  pratiquoit  les  Suisses ,  pour  les  faire  venir 
devant  Nancy  :  et  le  Roy  secrettement  fournissoit  ar- 
gent au  duc  de  Lorraine,  désirant  que  L'on  fist  au 
duc  de  Bourgongne  ce,  que  luy-mesme  n'osoit  entre- 
prendre :  et  tant  fit  le  duc  de  Lorraine ,  qu'il  amena 
les  Suisses ,  bien  douze  mille  combatans  :  et  le  due 
de  Bourgongne  leur  alà  audevant  :  et  pren ,  sur  ma 
conscience ,  qu'il  n'avoit  pas  deux  mille  combatans  : 
et  estoit  le  duc  mal«parfy  :  et  assemblèrent  les  deux 
puissances  :  mais  les  gens  du  duc  de  Bourgongne  ne 
tindrent  point  :  ains  s'enfuirent  :  et   se  sauva  qui 
mieux  mieux  :  et  ainsi  perdit  le  duc  de  Bourgongne 
la  troisième  bataille  (0  :  et  fut  en  sa  personne  ra* 

(')  La  troisième  bataille  :  elle  eut  lieu  le  5  janvier  i477- 
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teint  f  tué  y  et  occis  de  coups  de  masse.  Aucuns  ont 
voulu  dire  que  le  duc  ne  mourut  pas  à  celle  journée  : 
mais  si  fit  :  et  fut  le  comte  de  Chimay  pris  et  mené 
en  Alemaigne  :  et  le  duc  demeura  mort  au  champ  de 
la  bataille^  et  estendu^  comme  le  plus*pauvre  homme 
du  monde  :  et  je  fu  pris^  la  Mouche  de  Yere ,  mes- 
5Îre  Anthoine  d'Cfiselet ,  Jehan  de  Monfort ,  et  au- 
tres :  et  fusmes  menés  en  la  vile  de  Fou  en  Barrois  : 
et  fut  celle  journée  par  un  grand  froid  merveilleuse- 
ment :  et  pouvez  bien  entendre  que,  quand  nous 
fusmes  avertis  de  la  mort  de  nostre  maistre,  nous 
fusmes  bien  deconfortës  :  car  nous  avions  perdu ,  en 
celuy  jour,  honneur,  chevance,  et  espérance  de  res- 
sourse.  Toutesfois  il  faut  faire  du  mieux  que  l'on  peut, 
quand  Ton  est  en  nécessité. 

Si  fismes  aveques  noz  ennemis  pour  noz  rançons , 
le  mieux  que  nous  peusmes  :  et  je  demouray  pleige  (0 
pour  tous  les  autres  :  lesquels  s'en  alérent  .au  païs, 
faire  leur  finance  :  et  tant  fi,  que  je  finay  la  finance, 
dont  j'avoye  respondu  :  et,  de  moy,  je  demouray 
prisonnier  toute  la  quaresme,  et  jusques  environ  Pas- 
ques,  que  ma  finance  fut  trouvée  :  qui  me  coùsta  bien 
quatre  mille  escus  :  et  avoye  à  faire  à  gentils  compai- 
gnons  de  guerre  :  qui  me  tindrent  ce  qu'ils  m'avoyent 
promis  :  c'est  qu'il  ne  me  revendirent  point  :  et  n'eu 
à  faire  qu'à  un  homme ,  nommé  Jehannot  le  Basque  : 
duquel  je  me  loiie,  et  de  sa  bonne  compaignie.  Mon 
argent  trouvé,  mes  maistres  me  menèrent  jusques  à 
une  vile ,  qu'on  appelle  Tguis  :  et  là  me  délivrèrent 
et  quitérent  de  toutes  choses  :  et  en  celle  vile  d'Y- 
guis  j'avoye  bien  cent  chevaux  de  la  garde  (  dont  j'es- 

CO  Pleige  :  cauiîon ,  otage. 
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toye  capitaine)  qui  attendoyent  mon  retonr  de  pri- 
son :  et,  après  avoir  demouré  trois  jours  à  Yguis,  je 
m'en  party,  et  m'en  retournay  en  Flandres,  devers 
madame  Marie  de  Bourgongne  ma  princesse  :  qui  me 
receut,  de  sa  grâce,  humainement. 

CHAPITRE  IX. 

Comment  madame  Marie  j  fille  et  seule  héritière  du 

feu  duc  Charies  de  Bourgongne  ,fut  mariée  à  Var^ 

cheduc  Maximiliam  d*Austriche  :  et  dçs  guerres 

quils  eurent  avec  le  roy  Louis  de  France  ^  onzième 

de  ce  nom» 

En  ce  temps  les  Gandois  tenoyent  prisonniers  mes- 
sire  Guillaume  Hugonet ,  cliancelier,  et  le  signeur 
dlmbercourt  :  et  (quelque  requeste  ou  prière,  que 
leur  sceust  faire  madicte  dame  pour  eux  :  combien 
qu'elle  fust  leur  princesse  )  ils  firent  iceux  deux  mou- 
rir :  et  les  décapitèrent  (0  sur  le  marché  de  Gand  : 
et,  au  regard  de  mtoy,  je  ne  fu  pas  conseillé  de  me 
bouter  en  leurs  mains  :  et  demouray  à  Malines,  ave- 
ques  madame  la  Grande  :  qui  me  traitta  humaine- 
ment :  et  me  tint  tousjours  cômpaignie  un  sommelier 
de  corps  du  duc  Charles,  nommé  Henry  de  Vers  :  et 
ainsi  je  dissimulay  le  temps,  jusques  après  Pasque». 

En  ce  temps,  le  duc  Louïs  de  Bavière,  et  Tevesque 
de  Mets  (  qui  estoit  de  Bade  )  par  charge  l'Empereur 

(>)  Les  décapitèrent  :  cette  exécution  fat  faite  le  3  avril  i477*  ^^^ 
ministres  étoient  accusés  (inintelligences  avec  Louis  XL 
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vîhdrent  devers  madame  Marie  :  et  pratiquèrent.  le 
mariage  de  monsieur  M aximiliam  d'Austriche  ^  fils  de 
rEmpereur,.et  de  madame  Marie  de  Bourgongne  :  et , 
à  la  vérité ,  ils  avoyent  bien  couleur  de  poursuy vre 
ledict  mariage  :  car  monsieur  le  duc  Charles,  en  son 
vivant,  désira  qu'iceluy  mariage  se  fist.  D'autre  part^ 
Madame  estoit  requise  du  roy  d'Angleterre,  pour  inon^ 
sieur  d'Escalles,  frère  de  la  Royne  :  et  faisoit  le  Roy 
de  grandes  offres  :  et  le  roy  de  France  vouloit  avoir 
madicte  dame  pour  monsieur  le  Dauphin.  Monsieur 
de  Cléves  la  vouloit  avoir  pour  son  fils  :  et  monsieur 
de  Bavastain  pour  le  sien  :  et  ainsi  estqît:  madicte 
dame  pressée  de  toutes  pars  :  et  à  un  conseil ,  qui  fut 
tenu,  fut  dict  à  madicte  dame  qu'elle  feroit  bien  de 
déclairer  son  vouloir,  et  lequel  d'iceux  maris  elle 
vouloit  avoir  :  et*  elle  respondit  froidement ,  «  J'entea 
«  que  Monsieur,  mon  père  (  à  qui  Dieu  pardoint)  con- 
c<  sentit  et  acorda  le  mariage  du  fils  de  l'Empereur  et 
<c  de  moy  :  et  ne  suis  point  délibérée  d'avoir  d'autre 
«  que  le  fils  de  l'Empereur.  »  Et,  par  celle  seconde 
raison  ,  les  deux  ambassadeurs  dessusdicts  avoyent 
bien  cause  de  poursuy  vre  Madame  :  et,  à  la  vérité, 
madame  la  Grande  (0  tint  fort  la  main  au  fils  de  l'Em- 
pereur, et  au  mariage  d'eux  deux  :  lequel,  averti, 
descendit  le  Bin  :  et  je  m'en  alay  aveques  le  signeur 
du  Fay ,  et  le  signeur  d'Irlain  :  et  furent  mes  aproches 
tellement  faictes,  que  je  fu  retenu  grand  et  premier 
maistre-d'hostel  du  fils  de  l'Empereur  :  lequel  vint  à 
Coulongne  :  et  de  là  se  tira  à  Gand  :  oîi  il  fut  bon- 
norablenient  reiceu,  et  à  grand  triomphe  :  et  le  soir, 

(0  Madame  la  Grande  :  la  dachesse  douairière. 
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après  souper 'y  monsieur  Mazirailiamy  arcbeduc  d'Âufr» 
trïche  j  vint  veoir  madamoiselle  Marie  de  Bourgongne  : 
9t  à  Taborder  fut  si-grandYouUe  et  si^grand^presse^ 
qaon  ne  sçavoit  oii  se  sauver* 

Si  vindrent  en  la  chambre  de  parade.:  et  là  fut  parlé 
du  mariage  :  et  ne  fut  pas  ce  propos  longuement  tenu  : 
ear  tatitost  Von  fit  venir  un  evesque  :  qui  les  fiança 
tous  deux  :  et  prirent  jour,  au  Tendemain^  de  faire 
les  noces  :  et  Tendemain  au  matin  fut  amenée  Madame, 
nostre  princesse  >  par  deux  ehevaliers  ses  sugets  (asça* 
voir  le  comte  de  Chimay,  et  le  signeur  de  la  Gru* 
tfause)  et  devant  elle  (qui  portoyent  les  cierges)  es* 
toyent  Min  Joncker  de  Gueldres,  et  madamoiselle  de 
Gueldres  sa  sœur  :  qui  estoyent  lors  deux  beaux  jeunes 
enfans  :  et  fut  toute  la  pompe,  qui  fut  faicte  à  marier 
le  fils  de  l'Empereur ,  à  la  plus<-grande  héritière  du 
monde  :  et  ainsi  se  passèrent  icelles  noces  (0  :  et  ny 
eut  autre  chose  faicte  pour  celuy  jour. 

Apres  la  mort  du  duc  de  Bourgongne,  le  roy  Louise 
(qui  avoit  juré  la  trêve  de  neuf  ans)  n*en  tint  rien  : 
mais  assembla  grosse  armée,  et  prit  des  signeurieset 
des  biens  de  madame  Marie  de  Bourgongne ,  héri- 
tière, ce  qu'il  en  pouvoit  prendre  et  avoir.  Il  prit  la 
duché  et  comté  de  Bourgongne ,  les  comtés  de  Mas- 
oon  y  de  Charolois ,  et  d'Auxerre  :  et  tout  ce  mit  en  sa 
sugettion.  Il  prit  la  comté  d'Artois,  et  mesnièment  Ar- 
ras:  et  luy  changea  son  nom,  en  Tappellant  Franchise. 
U  gaîgna  des  principaux  du  conseil  de  la  duchesse  i 
et  fit  d'iceux  païs  comme  des  siens  propres.  :  et  marcha 
)usques  devant  Sainct-Omer  :  mais  le  signeur  de  Ch^n- 

(■)  IceUes  noces  ;  le  mariage  de  Maximilien  et  de  Marie  fut  célébré 
le  18  août  1477. 
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teraine ,  acompaigné  des  gens  de  rhosfel  du  dac 
Charles ,  et  autres  y  entra  dedans  Sainct-Omer  :  et  fit 
grande  r/sistanceà  Tencontre  des  François  :  et^  ppurce 
que  la  duchesse  de  Bourgongne  n  estbit  pas  lors  bieu*^ 
fournie  d'argent,  lédict  signeur  de  Chanteraine  fit 
pour  dix  ou  douze  mille  escus  de  monnoye  de  plomb, 
et  là  faisoit  courre,  et  avoït  cours  parmy  Sainct-Omer, 
et  à^-Tenviron  :  et  par  traitte  de  temps  il  racbapta 
toute  icelle  mauvaise  monnoye,  et  paya  ses  crédi- 
teurs :  qui  luy  fut  grand  honneur  et  grande  décharge 
de  conscience. 

Quand  le  roy  de  France  eut  demouré  asses  lon- 
guement devant  Sainct-Omer ,  et  il  veit  et  congnut 
qu'il  n'y  auroit  point  d'entendement,  et  que  la  vile 
estoit  bien  gardée,  il  se  délogea,  et  s'en  retourna 
contre  Â.rras  :  et,  par  entendement  qu'il  eut  aveques 
le  signeur  des  Cordes  ,  la  vile  luy  fut  rendue  (0  :  et, 
en  ce  temps,  monsieur  Maximilian  d'Austiy:he,  nostre 
prince,  prit  cœur  et  courage  :  et  commença  à  con- 
gnoistre  quels  gens-d*armes  il  avoit  :  et,  depuis  sa 
venue,  je  ne  trouve  point  que  mondict  signeur  ne 
Madame  perdissent  aucune  chose ,  par  la  puissance 
ou  soubtiveté  du  roy  de  France  :  et  tantost  se  tira 
l'archeduc  aux  champs,  à  bonne  puissance  de  gens- 
d'armes  :  et  vint  mettre  son  camp  assez  près  de  Ya- 
lenciennes,  et  de  là  es  faux-bourgs  de  Douay  :  et^ 
pendant  ce  temps,  le  comte  de  Chiinay ,  à  la  rèqueste 
du  roy  de  France,  se  tira  devers  luy  :  et  pratiqué» 
rent  unes  trêves  briéves  :  et  par  ce  moyen  rendit  le 
Roy  la  vile  du  Quesnoy ,  qu'il  tenoit  en  ses  mains  : 

('}  £a  ville  luy  fut  rendue  :  Louis  Xlprit  Arras  an  mois  de  mars 
«4:7* 
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auquel  estoit  le  comte  de  Dammartin  ^^  et  ses  neveux, 
et  beaucoup  de  bons  gens-d'armes  :  qui  abandon- 
nèrent le  Quesnoy ,  par  le  commandement  du  Roy  : 
et  fut  icelle  trêve  bien  entretenue  :  et  Farchedujc  s'en 
retourna  voir  sa  femmfe^ 

En  ce  temps ,  par  le  moyen  de  l'evesque  de  Tour- 
nay  ,  et  de  maistre  Anthoine  Auveron,  le  rôy  de 
France  acorda  unes  trêves  pour  les  laboureurs  et 
seyeurs  de  blé  :  et ,  quand  le  roy  de  France  vèit  que 
lesdicts  seyeurs   estoyent  au  plus -grand    nombre, 
nonobstant  la  trêve,  il  envoya  ses  gens-d'àrmes ,  et 
fit  prendre  tous  iceux  laboureurs  et  seyeurs  :  et" en 
tirèrent  les  gens  -  d'armes  François  grans  deniers  et 
avoir  :  et ,  onques  depuis ,  le  roy  de  France  ne  vou- 
lut ouïr  parler  de  celle  trêve,  ne  de  celle  exécution. 
L'archeduc  d'Austriche  se  tira  en  sa  vile  de  Bruges  : 
et  là  furent  mandés  ceux ,  qui  estoyent  demourés  des 
chevaliers  ^e  la  Toison  d'or  :  qui  n'estoyent  point 
grand  nombre^  Mais  l'archeduc  fut  conseille  de  rele- 
ver ladicte  ordre,  vaquant   par  la   mort    du   duc 
Charles  :  et  estoit  commune  renommée  que  le  roy 
Louis  vouloit  relever  ladicte  ordre  de  la  Toison  d'or, 
comme  duc  de  Bourgongne  :  et  vouloit  dire ,  que  par 
les  ducs  de  Bourgongne  estoit  celle  ordre  fondée.:  et 
luy  sembloit  qu'il  se  fortifieroit,  pour  relever  icelle 
ordre ,  et  que  sa  conquesté  de  Bourgongne  en  Vau- 
droit  de  mieux  :  mais  l'archeduc  anticipa  :  et  vous 
declaireray  la  manière,  qui  fut  tenue  à  relever  icelle 
ordre. 

Les  chevaliers  de  Tordre ,  venus  en  leur  conclave , 
trouvèrent  en  la  place  du  chef  (c'est  à  dire  de  monsieur 
le  duc  Charles  )  un  coussin  de  velours  noir  :  et  sur 
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icelny  avoit  un  colier  de  la  Toison  :  et  les  chevaliers 
requirent  tous  à  mondict  sîgneur  Tarcheduc,  qu'il 
vousist  iceluy  ordre  renouveler,  et  prendre  le  lieu, de 
monsieur  le  duc,  que  Dieu  pardoint.  Ce  qu'il  acorda 
libéralement  :  et  marchèrent,  pour  venir  à  l'église 
préparée  à  ce,  par  la  manière  qui  s'ensuit.  Premiè- 
rement marchoyent  quatre  efiiciers  de  la  Toison  ^  et 
après  iceux  toutes   manières  d'officiers -d'armes,  la 
cotte  d'armes  au  dos  :  et  les  deux  principaux  me- 
noyent  par  la  bride  une  blanche  haquenee,  couverte 
de  velours  noir  :  et  portoit  ladicte  haquenee  le  cous- 
sin ,  et  le  colier ,  dont  j'ay  premier  parlé  :  et  puis  ve- 
noyentles  chevaliers  de  l'ordre,  à  tout  leurs  manteaux, 
deux  et  deux  :  et  puis  venoit  monsieur  l'archeduc 
d'Âustriche  (qui  ne  portoit  point  en cores l'habillement 
de  la  Toison  )  et  estoit  ce  triomphe  bel,  et  piteux'à 
veoir  :  et  vindrent  descendre  à  Nostre-Dame  :  et  y 
avoit  un  hourd  préparé,  et  principalement  pour  seoir 
les  chevaliers  :  et ,  les  chevaliers  assis,  monsieur  de 
Tournay  fit  une  harangue  en  latin  :  par  laquelle  il 
donnoit  à  congnoistre,  à  monsieur  l'archeduc,  que 
c'estoit  de  celle  Toison,  et  comment  il  en  faloit  user  : 
et  fit  de  moult -belles  remonstrances ,  à  mondict  si- 
gneur  l'archeduc  d'Austriche  :  et ,  pour  acomplir  le 
mystère,  monsieur  de  Ravastain  fit  chevalier  monsieur 
Varcheduc  :  et  puis  luy  et  Toison-d'or  le  menèrent  en 
une  chapelle  :  où  ils   luy  vestirent  le    manteau  de 
l'ordre,  et  luy  mirent  le  colier  de  la  Toison  au  col, 
et  puis  le  ramenèrent  à  la  veiie  d'un  chacun  :  et  lors 
commença  la  messe,  et  le  service  de  Dieu  :  et,  la 
messe  achevée ,  s'en  retournèrent  comme  ils  estoyent 
venus  :  excepté  qu'il  ne  fut  plus  nouvelle  ne  de  la  lia- 
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quenee/ne  du  coussin  :  et  sur  ce  point  s*en  alérent 
disner  :  et  tantost  furent  nouvelles  aportees  à  Tarche* 
duc^  que  le  roy  de  France  estoit  entré,  en  ses  païs,  et 
avoit  assiégé  la  vile  de  Condé  :  en  laquelle  estoil  capi- 
taine, pour  Tarcbeduc,  le  signeur  de  Mingonal  :  qui 
ne  tint  pas  la  vile  longuement  :  mais  la  reodit  ao  roy 
de  France. 

En  celuy  jour  ^  qu'il  avoit  releva  la  Toison  d'or^  se 
partit  TarcbeduCy  acompaigné  du  comte  de  Cbimay: 
et  rassembla  ses  gens-d'armes  le  mieux  qu'il  peut  :  et 
tira  contre  te  roy  de  France ,  à  toute  puissance  et 
diligence  :  et  si* vivement  marcba,  que  le  roy  de 
France  fut  contraint  de  mettre  le  feu  à  Coodéy  et 
mesme  à  Mortaigne  (  qui  est  Fancieci  béritage  da  roy 
de  France }  et  se  retira  le  Roy  à  Ârras  6t  Farcheduc 
d' Austriche  le  suivit  jusques  au  Pont-à-vendin  :  et  ainsi 
Tarcheduc  reconquit^  en  peu  d'beure,  plus  que  le  roy 
de  France  ne  luy  avoit  pris  du  sien  :  et  monstroit  bien 
que  luy,  qui  n'avoit  que  diznetxf  ans  ,  avoit  courage 
de  prince,  et  d'bomme  cbevaleureux  :  et  marcha 
contre  le  Pont-à-lesauz  :  et  eut  tantost  des  gcBS-d'armes 
assez  :  et  y  vindrent  les  Brabançons ,  en  grosse  puis* 
sance  :  et  monsieur  de  Romont  et  le  bailly  de  Gand 
amenèrent  les  Flamans  en  grand  nombre. 

En  ce  temps  madame  Tarcheducbesse  acoucba,  à 
Bruges,  d'un  beau  fils  :  qui  està-present  nostre  prince, 
le  plus^bel,  le  mieux^-adextré,  et  adrecé,  que  l'on  pour-' 
roit  nulle  part  trouver.  Dieu  le  nous  veuille  garder* 
Grande  joye  fut,  parmy  l'ost,  de  la  nativité  de  ce  noble 
enfant  :  et  fut  requis  monsieur  l'archeduc^  que  l'enfstnt 
eust  nom  Philippe,  en  mémoire  des  biens  et  de  la  tran- 
quillité, que  les  païs  eurent  du  temps  du  bon  duc 
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Philippe,  que  Dieu  pardoint  (0.  Le  noble  enfant  fut 
baptisé  à  Bruges  :  et  fut  monsieur  de  Ravastain  com- 
père, et  madame  la  Douagiére  commère  :  et  fut  porté 
à  Sainct-Donas ,  par-dessus  un  pont  élevé,  à  grand 
nombre  de  torches,  et  lumière.  Là  estoyent  madame 
de  Rairastain,  madame  de  la  Vére,  et  si-grand  nombre 
de  dames  et  de  damoiselles,  que  c*  es  toit  belle  chose  à 
voir.  Les  nations,  tant  estrangéres  que  privées,  firent 
de  celle  nativité  grande  feste  :  et  fut  Tenfant  baptisé 
solennellement,  et  eut  nom  Philippe  comme  j'ay  dit 
dessus.  EUicores vit  et  règne  iceluy  Philippe,  et  est  nos- 
tre  .prince  :  et  Dieu  le  nous  veuille  garder. 

Or  laisserons  à  parler  du  faict  du  baptesme  :  et  re- 
tournerons à  la  conduite  de  la  guerre,  et  du  logis  de 
monsieur  Tarcheduc ,  qu'il  fit  au  pont-à  Lessault.  L'ar- 
cheduc  estoit  fort  acompaigné  :  car  il  avoit  Flamans 
et  Brabançons  en  grand  nombre  :  et  si  avoit  une 
bonne  puissance  de  ceux  de  Juilliers  :  que  le  duc  de 
Juilliers  luy  avoit  baillés  pour  ce  voyage.  Il  avoit  une 
bonne  esquadre  de  Lansquenets  :  et  se  meut  un  débat 
entre  lesdicts  de  Juilliers  et  les  Lansquenets  :  mais 
Farcheduc  les  appaisa  :  et  ne  fut  pas  sans  grand*  peine. 
Ainsi  fut  longuement  nostre  prince  attendant  la  ba- 
taille :  car  le  roy  de  France  estoit  à  Arras,  à  grosse 
puissance  de  gens  aveques  luy  :  et  faisoit  le  Roy  pra- 
tiquer une  trêve  de  dix  mois  :  laquelle ,  après  plusieurs 
journées  tenues,  luy  fut  acordee,  en  espérance  que, 
pendant  iceluy  temps,  un  bon  appointement  de  paix 
se  trouveroit.  Les  trêves  jurées  W  d'une  part  et  d'au- 
tre, l'archeduc  s'en  retourna  à  Bruges,  et  destendit 

(0  Pardoint  :  pardonne.  —  X»)  Les  tr^yes  jurées  :  ces  trêves  sont'du 
mois  de  juillet  1478. 
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son  armée  :  et ,  au  reléveinent  de  celle  noble  princesse/ 
furent  faictes  joustes,  tournois ,  banquets,  danses,  et 
caroUes,  et  toutes  manières  de  bonne  diëre  :  et  se  re- 
tirèrent Tarcheduc  et  Tarcheduchesse  à  Gand  :  et,  cer- 
tains jours  après ,  ils  firent  venir  Tenfant  (')  au  mail- 
lolet,  et  es  mains  de  sa  nourrice  ;  et  devez  croire  qufe 
Ton  luy  fit  bonne  chère,  et  principalement  madame 
sa  mère  :  et  de  Gand  tirèrent  à  Brucelles  :  et  Tarche- 
duc  sollicita  de  ses  affaires  :  car  il  voyoit  la  trêve 
failUr  :  et  estoit  besoin  qu  il  pourveust  à  son  faict. 

En  ce  temps ,  sous  le  port  et  faveur  du  prince  d'O- 
range ,  les  Bourgongnons  mirent  les  François  hors  de 
la  comté  de  Bourgongne  :  mais  le  roy  de  France  fut 
diligent,  et  bien  servi  ^  et,  si  tost  que  la  trêve  fut 
passée  (^) ,  il  reconquit  la  comté  sur  les  Bourgongnons  : 
et  disoit  on  que  c'estoit  le  signeur  d'Arban,  qui  avoit 
vendu  au  Roy  le  chasteau  de  Jou,  quatorze  mille 
escus  (lequel  chastel  madame  Marie  luy  avoit  baille 
en  garde)  et  que  par  celle  entrée  la  comté  de  Bour- 
gongne fut  légèrement  par  les  François  reconquise  : 
et,  sur  la  fin  d'i celles  trêves,  le  roy  de  France  fit  se^ 
aprestes,  de  son  costé,  pour  courre  sus  à  Tarcheduc  : 
et  Tarcheduc  faisoit  semblablement  ses  aprestes ,  pour 
courre  sus  au  Roy  :  et  se  tira  larcheduc  à  l'Isle ,  et 
de  là  au  Pont-à-vendin  :  et  estoit  fort  acompaigné  de 
Flamans,  et  plus  que  je  n'en  vey  onques  en$<emble  :  et 
certes  le  bailly  de  Gand,  messire  Jehan ,  signeur  d'A.- 
dizelle,  les  tenoit  en  bon  ordre,  et  en  grande  crainte  : 

(0  Venir  l'enfant  :  cet  enfant  fut  porté  à  Gand  au  mois  d^août  i^'jS, 
Les  Gandois  allèrent  au-devant  de  lui  avec  trois  mille  chevaux  ;  il  fut 
reçu  à  la  porte  par  une  députa tion  de  deux  cents  enfans  des  meilleures 
familles.  —  (*)  La  tr^v^e fut  passée  :  en  i479*      ' 
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et  cstoit  fort-aimé  en  Flandres.  Uarclieduc  avoit  un^ 
bonne  bande  d'AIemans^  Lansquenets,  et  bonne  et 
grosse  armée  des  nobles-fa<>mmes  de  ses  païs  :  et  le 
Roy  envoya  au  Pont-à-vendin ,  devers  luy,  monsieur 
de  Gourton^  neveu  du  comte  de  Dammartin,  et  un 
escuyer  de  sa  chambre,  nommé  Brandely  de  Cham- 
paigne  :  et  tendoit  à  fin  de  ralonger  lesdictes  trêves  : 
mais  Tarcheduc  n'y  vouloit  entendre  :  et  se  partit  le- 
dict  signeur  de  Courton,  sans  rien  faire,  pour  celle 
fois  :  et  je  fu  envoyé  devers  le  Roy,  pour  luy  parler 
de  ceste  matière ,  en  luy  persuadant  et  requérant 
qu'ils  se  peussent  voir  eux  deux,  et  qu'ils  acorderoyent 
bien  ensemble  :  mais  le  roy  de  France  s'excusa,  et 
à  ceste  veiie  ne  voulut  point  entendre  :  parquoy  l'ar- 
cbèduc  passa  le  Pont-à-vendin,  et  luy,  et  son  ar- 
mée, à  moult-belle   ordonnance,  et  vint  prendre 
camp,  et  se  mettre  en  bataille,  demie  lieue  outre  le 
Pont-à-vendin  ;  dont  le  roy  de  France  fut  moult- 
mal-content  :  car  il  n'avoit  voulonté  de  combatre  : 
et  tant  pratiqua  le  Roy,  que  trêves  nouvelles  furent 
%cordees,  et  jurées  d'une  part  et  d'autre  :  et  l'archeduc 
repassa  le  pont  :  et  donna  congé  à  toutes  manières  de 
gens-d'armes,  et  s'ala  festeyer  à  llsle,  à  son  privé 
estât  (0. 

(0  A  son  privé  estât  :  la  bataille  de  Guinegate,  gagnée  par  Maximî- 
lieo^  est  omise  dans  ce  récit,  ce  qui  fait  croire  que  le  texte  a  été  mutilé. 


43a  MSM01UE» 

CHAPITRE  X. 

De  la  nativité  de  madame  Marguerite  â^Austrit^  : 
et  du  mariage  d'icelle  avec  le  dauphin  Charles: 
de  la  mort  du  roy  Louis  onzién.e,  et  d'autres  par' 
ticularitésp 

En  ce  temps  madame  rarcheducfaesse,  estant  à  Bru- 
celles/ s'acoucha  d'une  fille  (0 ,  dont  madame  la 
Grûhde  fut  commère  :  et  fut  celle  fille ,  Marguerite  ^ 
qui  depuis  deust  estre  royne  de  France,  et  dont  on 
luy  fit  tort  :  et  fut  celle  mesme  Marguerite,  qui  es- 
pousa  le  prince  de  Castille  :  mais  il  ne  vescut  guëres  : 
combien  qu*il  laissa  madicte  dame  grosse  d'un  fils  : 
qui  ne  vescut  pas  longuement.  Et,  pour  donner  à  en- 
tendre ce,  qui  avint  eutre  le  roy  Charles  et  madicte 
dame  Marguerite,  combien  qu'ils  fussent  fiancés  et 
espousés,  la  consommation  du  mariage  estoit  h  par* 
faire  :  et  en  ce  temps  la  guerre  estoit  gi*ande  entre 
France  et  Bretaigne,  et  avoit  le  roy  des  Rommains, 
par  procureur  (qui  fut  messire  Wolfart  de  Polhem, 
beau  chevalier,  et  homme  de  vertu)  fait  espouser  la 
duchesse,  héritière  de  Bretaigne  :  et  le  roy  de  France 
luy  faisoit  guerre  de  toutes  pars  :  et  croy  bien  que  le 
roy  des  Rommains  ne  fit  pas  si  grande  diligence  à 
aider  et  secourir  la  duchesse  de  Bretaigne,  comme  il 
devoit  :  et,  durant  ce  temps,  le  prince  d'Orange, 
amy  des  François  et  des  Bretons,  se  mit  en  pratique, 

{*}S'acoucha  d'une JUle:  le  lo  janvier  1480. 
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et  tellement  priatiqua,  que  le  roy  de  France  fut  coa« 
tent  d'espouser  la  duchesse  de  Bretaigne,  comme  là 
duchesse  n'y  mit  pas  gjrand  contredict  :  et  remonstra 
au  Roy  y  que,-  s'il  a  voit  celle  duché  de  Bretaigne 
ajoinete  à*  son  royaume^  il  pouvoit  bien  dire  qu'il 
avoit  faicte  une  grande  et  riche  conqueste  :  et  à  la 
duchesse  remonstroit  à  part,  que  si  elle  estoit  royne 
de  France  y  elle  seroit  la  plus -grande  princesse  du 
monde  :  et  ainsi  furent  acordés  :  et  vint  le  roy  Charles 
à  Nantes,  fort^acompaigné  de  nobles-hommes ,  et  de 
beaux  gens-d'armes,  et  prestement  furent  fiancés  et 
espousés  (0  :  et  celle  nuict  couchèrent  ensemble  : 
dont  ledict  de  Polhem  (qui  se  veit  abusé)  fut  merveil*) 
leusement  troublé,  ne  jamais  ne  voulut  aler^  ne  se 
trouver  en  l'hostel  du  Roy,  ne  de  la  duchesse  de  Bre^ 
taigne  :  et  assez  tost  après  vint  le  Roy  ^  où  estoit  ma- 
dame Marguerite ,  pour  prendre  congé  d'elle  :  et 
ainsi  fut  la  départie  du  roy  de  France,  et  de  celle ^ 
qu'il  avoit  le  premier  prise  :  et  ne  fut  pas  sans  pleurs^ 
ne  sans  larmes ,  d'un  costé  et  d'autre  :  et  de  ce  fut 
le  roy  des  Rommains  bien  tost  averty^  par  un  gen- 
tilhomme, maistre-d'hostel  de  madicte  dame  Margue-^- 
rite,  nommé  le  Veau  de  Bousanton  :  qui  loyalement 
se  porta  en  ceste  besongne.  Mais  j'ay  tousjours  ouy 
dire,  que  contré  forts ^  et  contre  faux,  ne  valent  ne 
lettres  ne  seaux  :  et  ne  fait  pas  à  douter  que  le  ma-^ 
riage  de  monsieur  le  Dauphin ,  et  de  madame  l^ar- 
guerite  d'Âustriche,  fut  bien  dicté  et  bien  seelé,  et 
que  par  raison  de  droit  on  n'y  pouvoit  rien  changei^ 
ne  muer  :  mais  les  forts  (  c'est  ii  dire  la  puissance  du 
roy  de  France)  et  les  faux  hommes  de  son  conseil^ 

(0  Espousés  :  ce  mariage  fat  célébré  en  i49^* 
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tpMFnérent  ceste  raison  en  me&us  (0  de  justice  :  et  dé 
fioit  f^ipl  pqui?  le  mamge  de  Brelaigne  :  comme  dict 
fi^%  :  ^X  Epadame  Marguerite  c('Austriche  (  qui  avoil 
esté  tenue  neuf  ans  pour  devoir  estre  royne  de  France) 
$$in8  ravoir  desservi  fut  e:q)i^lsee  d^  mariage  ^oà  elle 
levait  esté  dionpee  3  et,  tantost  aprçs^  monsieur  Far'* 
f^heduc,  son  frère,  envoya  le  comte  Anglebert  dé 
IfassaUy  pour  praticfuer  que  sa  sœur  luy  fpst  rendue^ 
(Qè  qu!il  obtint  à  grand  peine. 

s  >Toutesfoi8  les  Fiançois,  vpyans  que  ce  Içur  estoil 
{xlus  de.  honte  y  que  d^honnqur,  de  tenir  cestç  noble 
princesse^  la  rendirent  à  mondict  signeur  de  Nassau  t 
et  la  fit  le  J^oy  honnorabfemçnt  acompaigner,  et  la 
reinener  à  son  fr^e  :  qui  la  rfceut  de  bonne  aflèction 
et  VDulonté  :  et  luy  ala  r£(r<sheduc  et  la  noblesse  au-» 
djsvanjl,  bien  i^qe  lieue  :  et  descendirent  tous  dei^  à 
terre  V  pour  eux  bien-^viengner  :  çt  iaisoit  Tarchedac  à 
§a  sœur  tout  tel ,  et  aussi  grand  honneur ,  que  s^eUe 
^ust  esté  royne  de  France  :  çt  ainsi  fut  amenée  à 
Malines ,  e:t  i^ceue  à  grand'joye  :  et  Tacompaignoit 
madame  de  Jlavastain,  fille  du  comte  Louis  de  Sainct-r 
Pûl ,  et  d*une  fille  de  Savoye. 

En  ice  temps  (3}  les  Gandois  faisoyent  pratiquer 
d'avoir  les  enfans  en  leurs  mains  :  et  s^adrecérent . 
pour  mener  leur  pratique,  à  aucuns  d'entour  le  prince: 
et  tant  p^atiquéi^nt,  qp*il  fut  ordonné  que  chacun 
païs  auroit  les  enfans  en  leurs  mains,  chacun  qui^tre 
mais:  et  furent  menés  les  nobles  enfans  à  Gand)  pour 
les  quatre  premiers  mois  :  mais,  quand  on  les  den^anda 
aux  Gandois,  pour  les  mener  en  Brabant,  ils  furent 

^  (0  Mesus  :  abu3.  —  (»)  t!n  ce  temps  :  à  l'époque  de  la  naissance  dé 
Margaerite. 
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refusans  :  et  dirent  qu'ils  avoyent  privilège  de  gou-* 
cerner  les  enfans  da  prince,  en. leur  jeunesse  :  ^t  y 
avoit  à  Gand  un  nommé  Guillaume  Rin^  qui  les  met-^ 
toit,  tous  à  quérir  de&  choses  déraisonnables  :  et  ainsi 
furent  lesdicts  enfans  refusa  par  ceux  de  Gand  :  et  eri 
ce  temps  XO  madame  Tardiedudiesse  acûacba^  en  loi 
vile  de  BruoeUeSy  ^on  fils  :  lequel  le  duc  de  Bretaigne 
Çt  tenir  sur  les,  fons  par  monsieur  le  comte  de  Chi*^ 
may  ;.  et  l'autre  compère  fot  le  cardinal  de  Glugny  *  et 
fut  ^baptise  solemneUement  à  Saincte-GouUe  :  et  eut 
nom  François^  pour  le  duc  de  Bretaigne  :  mais  il  ne 
yescut  guëres  ^  et  mourut  en  Tadgede  quatre  mois  :  el 
est  enterré  à  Gambergne,  devant  le  gt«and  autel. 
.  En  œ  temps  maistre  J^an  du  Fay  s'acointa  de^ 
François  :  et  pratiquèrent  le  mariage  de  monsieur  lé 
Dauphin^  fils  du  roy  Louis,  avec  madame  Marguerite 
d'Âostriehe,  fille  di»  duc  d^Âustrichô^  :  et  se  firent 
forts  lesestats  des  païs  d'ic^y  mariage ,  en  intention 
d'avoir  paix  i  et,  conclusion  ^  celle  nos^re  princesse ,; 
Qnviri(m  Taage  de  doq  anii,  fat  amenée  k  Hedin  :  oh 
madame  de  Beaujeu  la  receut ,  comme  Baupfaine  :  et^ 
tOi»tâ^  choses  pourparlers ,  le  signeur  des  Cordés  fit 
acompaigâer  raadicte  dame,  et  mener  à  Amboise  :  et 
luy  fut  baillée,  pour  dame  d'honneur,  madame  dtt 
Secret  :  qui  moult  bien  s'en   acquitta  :  et  nourrît 
madicte  dame  en  toute  bonté  et  vertu  :  et  n'amena 
aveques  elle  que  la  femme  du  Veau  deBousanton  (qui 
estoit  sa  nourrice)  et  ledictVeau  et  son  frère,  aveques 
peu  de  gens  de  nostre  nation  :  et  certes,  pour  dire  la 
vérité,  le  roy  Louis  fit  bien  traitler,  et  honnorable- 
ment,  madame  Marguerite  :  et,  tant  qu'elle  fut  en 

(0  £n  ce  temps  :  en  1481. 
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France,  elle  fat  bien  et  honnorablement  traittee,  et 
|iuqaes  à  ce  que  le  roy  Charles  la  laissa  pour  une  an- 
tre :  comme  j'ay  dit  dessus. 

En  ce  temps  mourut  le  roy  Louis  (0  :  et  fut  roy, 
Charles  son  fils  :  et  assembla  Tardieduc  son  conseil, 
pour  sçaYoir  qu*il  estoit  de  fisiire  :  et  fut  en  la  vile 
d'Utrecht  :  et  trouva  par  conseil,  que  prestement  il 
devoit  envoyer,  devers  le  roy  Charles,  un  ambassade, 
chargé  de  toutes  bonnes  et  gracieuses  parelles  i  et  fut 
ordonné  que  je  feroye  ce  message  :  et  tant  alaj,  que 
)e  trpuvay  le  Roy  à  Bogency,  Là  estoit  monsieur^de 
Bourbon,  connestable  de  France,  monsieur  d'Orléans^ 
monsieur  de  Beau  jeu,  et  madame  de  Beau  jeu,  sœur 
du  Roy,  laquelle  gouvemoit  tout  le  royaume.  Le  Roy, 
de  sa  grâce,  me  bailla. bonne  audience  :  et  n'arrestay 
guéres,  que  je  ne  fusse  dépesché,  pour  retourner  de- 
vers Tarcheduc  mon  maistre.  En  ce  temps  monsieur 
d'Orléans ,  par  congé  du  Roy,  fit  son  entrée  en  sa  cité 
d*Orleans  :  oii  je  me  trouvay  :  et  certes  Tentree  fut 
belle  et  honneste  :  et  y  estoyent,  pour  Tacompaigner, 
la  plus-part  des. gens-de-bien  de  France  :  et,  celle 
entrée  passée ,  je  pry  congé  :  et  m'en  retournay  de^ 
vers  Tarcheduc  mon  maistre.:  lequel  sien  revenoit  à 
Malines. 

(0  Le  roy  Louis  :  Looû  XI  moarat  le  lo  ao&t  i48^ 
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CHAPITRE  XL 

CommentVarcheducMaximilian  d' Austrichejitguerre 
tmx  Gandois^pour  retirer  Philippe ^  son  fils ^  comte 
de  Flandres'^  hors  de  leur  gouvernement* 

Oà  reviendrons  aux  Gandois  :  qui  firent  grande 
feste  de  ce  qu'ils  avoyent  le  jeune  prince  en  leurs 
mains  :  et  tantost  trouvèrent  assez  d'adherans  à  leur 
voulontéy  tant  pource  qu'ils  payoyent  bien  et  large^ 
ment  (car  les  deniers  venoyent  du  peuple  y  et  ne  leur 
coùstoyent  rien)  comme  pource  que  ledict  Guillaume 
Rîn  leur  preschoit ,  et  leur  donhoit  à  entendre  (  à 
sçavoir  au  peuple  )  que  ce  y  qu'ils  faisoyent ,  estbit 
pour  le  bien  et  utilité  du  jeune  prince ,  et  que  tous- 
jours  vouloyent  demourer  ses  loyaux  sugets  :  et  di- 
soyent  que  l'archeduc^  le  père ,  ne  vouloit  avoir  gou- 
vernement du  païs,  ne  du  fils^  sinon  pour  porter  les 
grans  deniers  des  païs  de  pardèça  y  en  Alemaigne  :  et 
ainsi  abûsoit  les  gens  et  le  peuple  :  et  ^  au  regard  des 
adherans  y  ils 'eurent  le  comte  de  Romont^  fils  de  Sa-« 
voye  y  le  signeur  de  Ravastain  y  le  signeur,  de  Beure  i 
fils  du  bastard  dé  Bourgongne,  le  signeur  de  la  Gru-» 
thuse,  le  signeur  de  Treisignies,  le  signeur  de  Race- 
guyen,  le  bailly  de  Gand,  le  signeur  d' Adiselle  ;  et 
moult  d'autres  :  et  ainsi  monsieur  Farcheduc ,  noslre 
prince ,  ressembla  saînçt  Eustace ,  à  qui  un  loup  ravit 
son  fils,  et  un  lyoD  sa  fille  :  et  par  ce  moyen  s'aigrit 
la  guerre  de  toutes  parts  :  et  ne  veuil  point  parler  dès 
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menues  choses ,  avenues  en  icelle  guerre  (car  ce  ne 
Sont  que  meurdres,  et  ratiçonnémens  de  gens)  mais 
parleray  des  grandes  choses ,  qui  avindrent  en  celuy 
temps ,  et  durant  t^lle  guerre  :  et  commencerons  à  la 
prise  de  Termonde,  faicte  par  Farcheduc^  sur  les 
Gandois  (0.  / 

.  En  ce  temps  Tarcheduc,  ttostré  prince  (qui  avoit 
bon  vouloir  de  se  venger  de  ceax  de  Grand)  eortcèut 
secrètement  comment  il  pourroit  prendre  Termonde: 
et  fit  son  assemblée  de  gens-d'armes  en  la  vile,  de  Ma- 
tines :  et  estoit  acompaigné  de  messire  Jehan  de  Ber-^ 
gnes  y  de  messire  Baudoin  de  Lautiôy,  et  do  sigjneur 
deChanteraiae  :  et^  pour  conduire  son  faict  plus  sûb* 
tilementy  avec  un  peu  d'entendement  qu'il  avoit  ea 
nuciins  de  la  vile  de  Termonde ,  mit  sus  une  douzaine 
de  compaignons  de  guerre,  dont  Jaques  de  Pouque- 
3olles  estoit  le  chef  :  et  habilla  les  uns  en  moyiies- 
Boirs;  et  les  autres  en  moynes-blancs ,  les  autres  eti 
religieuses  noires,  et  les  autres  en  religieuses  blan- 
ches :  et  fit  d'iceux  religieux  et  religieuses  deux  cha- 
riots :  et  les  envoya  contre  Termonde,  pour  abo>rder 
à  la  porte,  sur  le  poinct  du  jour  :  car  ceux,  qui 
avoyent  entendement  aveques  Tardieduc,  devoyeni 
avoir  la  garde  de  la  porte  à  icelle  heure»  Si  se  partit 
TarcheduCy  à  tout  ses  gens-d'aimes  à  cheval,  bien^ 
matin  :  et  ala  mettre  une  grosse  embusche  asse^  près 
de  Tei^monde,  en  un  lieu ,  qu'on  dit  la  Maladrie*  :  en 
laquelle  embusche  il  estoit  luy-mesme  en  persmifie. 
*         '  '  .  ' 

0)  Sur  les  Q<m4ois:  on  voit  que  pluâleocs  gnuftds  seigneurs  «'uni- 
reut  avec  les  i&andûis  contre  Maximilien.  Ils  ccaîgnoient  que,  si  cq 
prince  avoit  la  garde  de  ses  enfans ,  radminÎBtration  du  pays  ne  tom* 
hki  entte.  les  mains,  des  Autrickiette^ 
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il  ftvoit  Ses  signés  entre  les  moynes  et  hônbain^y  éi 
lùy  et  6on  faidt  tÉ'éàbièn  oi^donnë  :  et,  quand  vint  à  là 
jporte  ouvrir^  les  deux  ebariots^de  moyne^  et  nônnainé 
entrèrent  en  la  port€,  et  firent  sigùé  ik  Fatcbeduc} 
lequel  y  liiy  et  sa  Éoinpaignté,  à  cdtirse  de  cbeTàly  alà 
Ters  la  porte  de  Terinônde  :  et  trotiVà  qiië  lëdict  Ja- 
^es  de  PouquésôUés  et  sèè  gèfns  ëstôyehli  pië,  les 
Touges  et  les  battoii^  ùii  jjôitig  :  et  aVoit  geigne  là 
Jpàrte  :  et  tantôst  les  geni'^'dé-ôheVàl  èiitréféht  de^dans, 
et  tirèrent  tout  droit  )t<squés  au  marché  :  et ,  à  gài-^ 
gner.iceluy  marché,  fut  tué  l'un  des  fils  du  cottitèf  dé 
âorne  :  dont  ce  fut  domnia^e  :  car  il  éstoit  bel  et  bon 
gentilhomme.  Si  ordoûna  rarchéduc  genfs^de^bieti , 
J>oar  âler  par  les  rue*,  et  asseùrer  le  peuplef  :  et  pal" 
eè  moyen  chacun  rentra  éâ  sa  maisorct  :  et  le  Fêftide* 
main  il  ne  semblait  ()£is  que  la  vile  etist  eu  ^Baité 
n*effroy  :  toàis  estoit  toute  ràpaisee  j  sans  pillage; 
h'àutré  menrdre  :  et  dèmfoura  Tarcheduc  à  Termonde 
a^ëz  Idngiiemént  :  et,  potir  là  séureté  et  gOuVerne- 
ïnent  d'icelle  btmné  vite ,  il  y  ôi*ddhhfà  capitaine  me§- 
sLre  Jehan,  signeur  de  Melun  (qui  s'y  cèdduisit  nôta^^ 
blement)  et  s'en  retourna  l'archeduc  à  Bf-ucelles.    • 

En  ce  temps,  monsieur  de  Romtont  (qui  estoit  lors 
capitaine  de  Gand,  et  de  Flandrérs,  f)otfr  les  Gan- 
doîs  )  fit  une  assemblée  de  Flémans,  et  princij^alenrent 
Gandois  :  et  se  mit  aux  champs  :  et  marcha  jusquesi 
à  Assele  (0  :  où  il  se  logea,  et  y  demorira  certains 
jours  :  et  monsieur  Fàrchedtrc^  desiraht  de  le  com- 
batre,  voulut  assétnblet  gens^  pour  luy  <boui*-re  sus: 
mais  ceux  de  Brucelles  ne  votrlurérit  poîtrt  que  Poti 
fist  guerre  de  la  vile  de  Brucelles,  contre  ceux  de 

(0  ^sseie  :  lisez  Assené  ^  ou  Ascha* 


Gand  ;  et  ainsi  ne  peut  raroheduc  pouF  «celle  fois 
vien  exëcuter  :  mais  il  fit  praticquer  le  peuple  de  h^ 
vile  de  Brucelles  :  et  par  un  matin  le  fit  venir  sur  le 
marché,  en  grand  nombre  :  et  luymesme  sda  en  Thostel 
de  la  vile ,  et  demanda  aux  gouverneurs ,  s'ils  enten- 
doyent  point  qu'il  se  deust  defieiidre  4^  sesi  ennemis^ 
par  la  vile  de  Bri^ceUes.  JIs  furent  un  peu  longs  en 
l-esponse  :  et  Tarcteduc  leur  dît ,  «  Le  peuple  est  a&^ 
«  semble  pour  me  donner  aide  :  et  (qu'il  soit  vray} 
<c  venez  aveques  moy  :  et  npus  sçavrops  fl'eux  leur 
(c  voulonté,  ». 

Les  gouverneurs  furent  tous  ébahis  :  et  parlèrent 
autrement  qu'ib  n'avoyent  fait  :  et  l'archeduc  parla 
au  peuple  :  qui  tous  se  déclairérent  à  faire  ce  qu'il 
youdroity  et  commanderait  :  et,  (pelle  respopse  ouïe^i 
ine  dépesch^  Varchedqc  ;  et  à  celle  propre  heure  ^e 
me  ps^rti ,  pour  aler  pratiquer  les  If annuyers  ^  ponr 
venir  au  service  de  l'î^rcheduc.  En  ce  temp$  Farcheduq 
avoit  fait  p^atiqper  un  serviteur  de  Piètre  Metenay, 
nommé  le  bastard  de  Retape  :  et  estoit  lors  capitaine 
du  chasteav^  d'Audenarde,  pour  les  Gandois.  Iceluy 
serviteur  estoit  lieuteus^nt  dpdict  Piètre  audict  chas-, 
^eau  :  et  ^sseura  ledict  arc^educ  de  le  mettre  au 
çhasteau ,  fort  et  fptible  :  et ,  pour  parf;^ire  et  asseurer 
ceste  pratique,  après  que  le  comte  de  Romont  et  ses^ 
gens  se  fprent  délogés  du  |ieu  d'Ask ,  l'archeduc  se 
partit  y  et  vint  ^  Mons  eu  Hainaut  :  et  éleva  les  si- 
gneurs  et  !^es  con^paignqn^- de-guerre  de  Hainaut, 
pour  Tacompaigner  à  mener  fin  à  SiOn  emprise  :  et  ne. 
s'en  découvrit  pas  ^  chacun.  {1  se  mit  devant ,  pour, 
guider  les  geqs-d'armes  :  et  chevaucha  la  plus-par^ 
d'icelle  nuict  :et  prit  un  s^-grand  tour  au  to^r  4*A^n 
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•denarde ,  quHl  ne  fut  point  ouy  de  ceux  du  guet  : 
et  par  bonne  guide  fut  mené  à  Tentree  du  cbastel 
d'Audenarde  :  où  il  trouva  ledict  bastard  de  Retane, 
.son  marchand  :  et  fut  pris,  dedans ,  Piètre  Metenay^ 
couche  avec  sa  femme  :  lequel  ne  sçavoit  rien  de 
x:elle  emprise* 

Uarcheduc  mit  bonne  garde  audict  chasteau  :  et^ 
à  torches  et  falots ,  et  à  grande  puissance  de  gens* 
d'armeSy  entra  dedans  Audenarde,  environ  heure  de 
minuict  ;  et  fit  dire  par  les  rues^  et  par  les  maisons , 
que  nul  ne  s'effrayast,  ne  bougeast  de  sa  maison  :  et 
qu'il  ne  voulpit  que  bien  à  ceux  de  la  vile  d'Aude-* 
narde»  Chacun  se  logea  quoyement ,  et  sans  bruit  'i 
et  le  poble  archeduc  se  logea  au  Cerf  :  et  tint  ses 
gens-d'armes  en  telle  discipline,  qu'il  n'y  eut  ne 
pillage  y  bature ,  ne  meurdre  faict ,  en  icelle  prise  : 
et  le  Tendemain  furent  les  eschoppes,  et  bouticques 
ouvertes ,  et  toute  manière  de  marchandise  mise 
comme  par-avant  :  et  ainsi  fut  celle  vile  d'Audenarde 
prise  par  le  chasteau  :  et  Tarcheduc  donna  la  capi^ 
tainerie  dudict  chasteau  ,  audict  bastard  de  Retane  i 
pource  qu'il  avoit  esté  cause  qu'il  avoit  gaigné  la-< 
dicte  vile  et  le  chasteau. 

En  ce  temps  le  comte  de  Romont,  averty  d'icelle' 
prise ,  assembla  une  grosse  bande  de  François ,  de 
(xandois,  et  autre  manière  de  Flamans ,  autant  qu'il 
en  pouyoit  finer,  ne  trouver  :  et  vint  faire  un  gros 
logis  entre  Ayne  et  Audenarde,  sur  la  rivière  :  et 
fprtida  iceluy  logis  ^  de  trançhis  et  d'artillerie,  telle- 
çient  qu'il  estoit  fort  à  conquérir  :  et  en  ce  mesme 
temp$  le.  signeur  des  Cordes,  fort-acompaigné  de 
FrançQis,  çntr^à  G9nd,.fort  et  foible,  et  à  son*  plaisir: 
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et  estoit  commune  renommée  qa*il  estoit  venu  pènt 
emporter  y  au  roy  de  France  >  le  jeune  arliieilué.  Fost 
vray  ^  ou  non ,  il  ne  se  hasta  point  de  découvrir  son 
intention  :  et,  durant  ce  temps,  une  écarmoacbe  fut 
entre  aucuns  Gandois  et  François  à  rencontre  des 
gens  de  Farcheduc  :  mais,  pource  que  lesdtcts  Fran^ 
çois  ne  s'avanturérent  point  assez ^  au  gré  des  Gandois 
leurs  compaignons,  ils  mirent  sus  ausdicts  François, 
qu  ils  les  vouloyent  trabir  ^  et  laisser  itiéurdrîr  ^  pat 
les  gens  de  l'archeduc  :  et  y  sur  ce,  s'en  reviiidréât  eà 
leur  ost ,  et  emplirent  tantost^  de  ce  lauguage,  toot6 
kl  compaignie  :  et  les  Flamans,  dôutaris  que  ce  ne 
fust  vérité,  s'élevèrent  toti^  a  ttùe  flotté ,  et  tous  cfti-^ 
semble  tirèrent  contre  Gand  :  et,  qdsnd  le  signeaf 
des  Cordes  (  qui  estoit  à  Gand  )  fut  àterty  de  là 
venue  d'iceux  Flamans,  il  monta  à  cheval  ,luy  et 
sa  compaignie  ^  et  se  partit, sans  dire  h  IKéu,  par  une 
autre  porte  :  et  tira  à  Totirliay. 

L'archeduc  et  ses  gens  firent  grande  poursuitte, 
pour  les  atteindre:  mais  ils  ne  peureot  :  et  tourna 
l'archeduc  son  armée  contre  Gand,  délibéré  d'y  don* 
ner  l'assaut  :  et,  s'il  eust  esté  bien  obeï,  il  leur  eust 
fait  une  terrible  venue  (car  il  avoit  sagement  pour-* 
getté  9on  faict)  mais  les  Flamans  firent  un  alarme 
à  l'autre  bout  de  l'armée  :  anquél  alarme  monsieur 
Philippe  de  Cléves  courut,  acompàigné  de  ses  gens, 
et  de  grande  partie  de  ceux  de  monsieur  de  Nas^u? 
et  par  ce  moyen  le  noble  archeduc  faillit  à  son  em-» 
prise.  L'emprise  faillie,  l'archeduc  s'en  retourna  à 
Audenarde  :  et  là  les  Wallons  -l^abandonnérént  :  et  ^ 
à  la  vérité,  ils  servirent  longuement  saiis  payements 
Mais  le  noble  prince  ne  s'ébahît  de  rien  :  et  rassembla 
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te  qu^il  avoit  d'Âlémans  :  où  il  avoit  une  bonne  bande: 
lesquels  Alemans  il  contenta  le  mieux  qu'il  peut  :  et 
prit  une  picque  dessus  son  col^  comme  un  piéton: 
et  mena  iceux  Alemans  au  païs  de  Vas  :  oîi  ils  trou- 
vèrent grande  paye^  et  grand  butin  de  bestes  à  corne  ? 
et  de  là  tira  à  Anvers  :  et  fit  desdictes  liestes  argent: 
et  en  revestit  tous  les  povres  compaignons  de  sa  com- 
paignie  :  et  pendant  ce  temps  il  fit  venir  des  navi-« 
res ,  et  se  bouta  en  mer,  et  fit  grande  guerre  aux 
Flamans  de  ce.costé,  et  mesmes  au  quartier  de  Ber-- 
villiçr  (0  :  et  estoyent  les  Flamans  tous  ébahis  de  la 
diligence  et  travail  de  ce  prince:  qui  espousala  guciTe 
incessamment,  maintenant  par  la  mer,  maintenant 
par  la  terre  :  et  nesçavoyent  de  quel  costëenx  garder; 
En  celle  saison  Guillaume  Rin  (qui  estoit  Fidole 
et  le  dieu  des  Gandois)  se  tira  à  Allost^  pour  faire 
une  exécution  :  mais  ceux  de  Gand  machinoyent  desja 
contre  ledict  Guillaume  Rin  r  et  luy  mettoit  on  des^ 
sus,  qu'il  avoit  esté  cause  de  &ire  venir  le  signeur 
des  Cordes  à  Gand,  et  les  François  :  et  qu'il  queroit 
de  prendre  et  emmener  le  jeune  prince  es  mains  du 
roy  de  France,  et  plusieurs  autres  choses,  que  l'on  a 
acoustnmé  de  trouver  sur  un  homme  ^  que  Ton  veut 
deffaire  :  et  principalement  luy  disoyent  qu'il  avoit  esté 
cause  de  rompre  certain  traitté,  faict  à  Termonde^ 
pour  le  bien  de  la  paix  :  et  disoit  que  ses  maistres  ne 
Touloyent  point  tenir  le  traitté  :  et  sesdicls  maistreà 
(c'est  à  dire  ceux  de  la  loy)  disoyent  qu'ils  n'eu 
^  avoyent  onqiies  ooy  parler  :  et  h  defiaire  Guillaume 
Rin  tint  fort  la  main  le  signeur  de  Ravastain,  et 
maistre  Jehan  du  Fay.  Si  fut  dépesché  un  mande- 

(')  Beryillier  :  lisez  Bicrpîtet, 
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ment,  de-par  ceux  deGand,  pour  aler 'prendre ledict 
Guillaume  Rin  au  corps,  et  l'amener  à  Gand  :  et  fut 
la  commission  baillée  au  bastard  de  Fievin  ^  boii 
homme-d'armes  :  qui  bien  et  diligemment  Texécota  i 
et  amena  Guillaume  Rin  prisonnier  :  et  fut  son  procès 
faict,  et  pai^ce  procès  condamné  à  avoir  la  testé 
coupée.  Ce  qui  fut  faict^  et  exécuté  publiquement 
sur  le  marché  de  Gand,  Or  pouvez  à  ce  congnoistré 
quelle  seureté  on  a  à  servir  peuple  :  cai*  Guillaume 
Rin  avoit  plus  grande  voix  à  Gand,  et  plus  grand 
crédit ,  que  n'avoit  le  prince  du  pais,  ne  les  plus-graos 
de  Flandres  :  et  soudainement  changèrent  propos, 
et  tous ,  en  généralité ,  consentirent  à  sa  mort  :  et 
sur  le  hourd  on  luy  laissa  faire  ses  remonstrances  : 
mais  onques  personne  ne  respondit  :-  et  dît  ledict 
Guillaume,  sur  ces  derniers  mots,  «  Ou  vous  ne  m% 
te  réspondez  point,  ou  je  suis  devenu  sourd.  »  Et  su( 
cela  prit  la  mort  en  gré  :  et  eut  la  testé  coupée," 
comme  dict  est  :  et,  depuis  icelle  mort^  monsieur 
Farcheduc  eut  plus  d'entendement,  pour  le  bien  du 
païs ,  et  pour  là  paix ,  qu'il  n'avoit  onqués  eu  :  et 
restoit  encores ,  pour  ceux  qui  tenoyent  la  vile 
tontre  le  prince  ,  un  nommé  Jehan  Coppenolle  9 
tïhausselier ,  demouraiit  à  Gand  :  qui  n'estoit  guère» 
meilleur  de  condition ,  que  Guillaume  Rin  :  et  fui 
retenu ,  pour  entretenir  ces  brouillis  ,  maistfe-d'hos-' 
tel  du  roy  de  France ,  à  six  cens  francs  de  pension/ 
par  an. 

Or  est  tenips  que  je  revienne  au  faict  de  Bruges.. 
Les  marchands  et  les  notables  de  la. vile  se  tanné-v 
rent  (0  de  la  guerre  :  et,  à  la  vérité,  ils  devenoyeni 

(0  Sp  tannèrent  :  se  fatiguèrent. 


d'olivier  de  la  marche.  445: 

pauvres  et  soufireteujc.  Si  s^appensérent  de  mander 
monsieur  l'archeduc  d'Austriche  et  monsieur  de  Nas* 
sau,  pour  traitter  d'appointement  (0  :  et  vint  mon^ 
sieur  d'A.ustricbe  à  Bruges^  acompaigné  de  monsieut 
de  Nassau,  et  de  grans  personnages  de  soii  hostel  : 
et  fut  receUy  par  ceux  de  Bruges,  de  grand  cueur^ 
et  de  toute  bonne  voulonté  :  et  en  ce  temps,  estoit 
revenu  de  France  le  signeur  de  la  Grutliuse  :  et  pouf 
la  première  exécution,  qui  fut  faicte  à  Brugeâ^  mon- 
dict  signeur  de  Nassau,  sachant  que  le  signeur  de  la 
Gruthuse  estoit  en  Thostel  de  la  vile ,  Fala  prendre , 
en  la  présence  de  la  loy  :  et  le  fit  prisonnier  du 
prince  :  et  luy  fut  demandé  s*il  vouloit  estre  jugé  par 
ceux  de  Tordre  de  la  Toison  d'or  (  dont  il  estoit  con- 
frère) ou  par  ceux  de  la  loy  de  Bruges  :  et  il.res-^ 
pondit  qu  il  vouloit  estre  jugé  par  ceux  de  la.  loy  de 
Bruges.  Si  fut  mené  en  la  maison  des  prisons  de  la 
vile,  où  il  fut  prisonnier  par  certain  temps  :  et 
l'an  8i ,  le  vendredy  des  quatre-  temps ,  avant  Noël, 
la  vile  de  Bruges  murmura  de  rechef  i  et  avoit  un 
capitaine  nommé  Piccanet,  qui  n estoit, pas  bon  poUr 
le  prince  :  et  ala  en  ce  temps  ledict  Piccanet  courre 
par  mer  :  et  fut  pris  des  gens  de  monsieur  de  Nassau, 
assez  près  du  Dam  :  et  desiroyent  qu'il  vinst  à  Bruges, 
pour  fortifier  les  bons,  et  reboutet  les  mauvais.  Mon- 
dict'  signeur  de  Nassau  prit  aVeques  luy  le  chevalier 
de  Tinteville ,  monsieur  Jehan  deMontfort,  Philippe 
Dale,  et  aucuns  autres,  et  s'en  ala  à  pié,  du  Dam  à 
Bruges  :  et  courageusement,  et  en  danger,  entra  à 
Bruges  :  où  il  fut  recueilly  des  plus-gens-de*bien  : 
et  se. trouva  le  plus-^fort  en  ladicte  vile  :  et  preste- 

(Q  Cela  arriva  en  1485. 
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ipent  manda  monsieur  cl^Austriche  (qui  estoit  des-* 
cendu  de  la  mer ,  assez  près  de  là  )  et  fut  moodict 
signeur  d'Austricbe  le  bieu-venu  en  sa  vile  de  Bruges  : 
et  furent  toutes  choses  appaisees  :  et  prestement  Ton 
fit  décapiter  ledict  Piccanet,  capitaine  de.  Bruges,  et 
certains  autres  ses  complices  :  et  de  làeQ^Tant.fat 
monsieur  d'Austricbe^  et  ses  gens ^ paisibles  et  bien- 
venus en  sa  vile  de  Bruges  :  et  y  fit  régner  justice,  et 
la  marchandise  :  dont  il  fut  beaucoup  mieux-^aimé , 
et  bieq-ypulu. 

.  ■'  .        .  .         .        •  ■     ,.  i 

CHAPITRE  XII. 

CommeM  Varcheduc  Maximilian  recouvra  la  vile  da 
Gand^  et  le  comte  de  Fhatdres,  son  fils jdûdmns, 

'  *  "         *  .       .     •  •      . 

Or  regardon  qoipn^e  ce  Ixçn  Dieu  mein^  l^choset 
à  son  bon  plaisir  ^  et  comme  il  fait  de  la  guerre  la 
paix,  et  de  la  pais^  la  guei^^Q-  Iceluy  bon  OiQU  inspira 
un  grand  dqyen  de  Gand  :  qui  avoit  eeité  Taimee  d^ 
devant  doyen  des  navieur^i  et  avoit  grande  puissanca 
en  la  vile  :  et  sa  noQimoit  Matis  Paiart.  Cestuy  Matis^ 
voyant  le  tort  que  ceux  de  Gand.  avoyent  de  leur 
prince,  de  luy  tenir  son  fils  contre  son  gré,  la  de^ 
truction  du  peuple  de  Flandres ,  et  les  maui^  qui  tou» 
les  )pur^  avwoyeat ,  s'acomp^ligna  d  aucuns  compai*^ 
gnons  de  bonnq  part  :  lesqqels,  ostoyent  serviteuxa 
de  monsieur  df)  Bavastaip,  et  de  sa  maisQci  .-et  ans-? 
quels  Matis  Paiait  découvrit  son  intentioa  :  et  char 
cun  assembla  ses  amis  et  bien^vueiUaus  :  lellemeat 
qu'ils  se  trouvèrent    si-bon  nombre  de  gens  4^  l?oii 
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vouloir,  qu'ils  furent  maistres  de  la  vile  de  Gand  :  et 
çrioyent ,  Vwe  Austriche  et  le  jeune  prince  :  telle-: 
ment  que  nul  n'o3pit  parler  au  contraire. 

Goppenplle  s'enfuit  en  France  :  et  demoura  la  vile^ 
de  Gand  es  main^  de  geo$ ,  qui  ne  demandoyeîit  quà 
la  paix,  et  Farnoar  de  l'arclieduc,  et  de?  leur  prince  r 
et  prirent  en  conseil  d'envoyer  devers  l'archeduc,  qui 
estoit  à  Bruges  :  et  y  fut  Matis  Paiart,  et  autres,  des 
meilleurs  de  la  vile.  L'archeduc  leur  fit  bonne  chère  > 
et  tellement  traitèrent,  que  jour  fut  pris,  que  l'arche-* 
duc  devoit  aler  h-  Gai^d,  fort  et  foible,  et  à  son  plai-« 
sir;  et  luy  devoit  on  amener  son  fils  au-devant,  pour 
le  reçeypir  :  et,  qumd  ce  vint  au  partir  de  Bruges,  il 
m'envoya  quqrre  1^  signeur  de  la  Gruthuse  en  la 
prison  :  lequel  we  fut  prestement  délivré  :  et  je  l'an 
menay,  par-derrière,  à  Thostel-verd  :  et  trowvay  deux 
gentils  -  hoiBn^es  ,  à  qui. monsieur  l'archeduc  avoit 
baillé  la  charge,  «^veqwes  ancups  archers,  pour  gardée 
mondict  signeur  de  la  Gruthuse  :  et  le  fey  venir  après 
luy,  à  çliariot,  jusq\ies  à  Gand  :  et  le  jour  venu,  que 
l'archeduc  devoit  faire  à  Gand  son  entrée,  il  assemn 
bla  son  armée  (où  U  pouvoit  avoir  trois  mille  comn 
batans,  et  non  plus)  et  les  mit  en  ordre,  comme  je 
vous  diray  :  et,  quand  l'archeduc  approcha  Gand,  à 
une  lieue  près ,  le  signeur  de  Ravastin  acompaignà: 
monsieur  Tarcheduc  le  jeune,  à  venir  au-devant  de; 
son  père  ;  e\  estoit  fort  acompaigné  :  et  monsieur 
l'archeduc  ^'arresta  emmy  les  champs.  :  et  luy  fut 
amené  son  fils  }  dont  il  et^t  mpnlt-grande  joye  :  car  il. 
y  avoit  jahuict  ou  nei|f  ans  M,,  qu'il  ne  l'avoit  veu.  L^ 

Ct)  ffuict  ou  neuf  ans  :  le  jeune  archidae  n^étoit  séparé  de  son  përe 
qt^e  depoii  qnaue  99  QÎnq  fiiyu    .     . 
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fils  ne  congnut  point  le  përe  :  si-non  que ,  quand  B 
aprocba^  le  père  baisa  son  fils:  et  alors  se  p^t  le  fils 
à  larmoyer  :  et  ainsi  chacun  se  mit  au  chemin  contre 
Gand  :  et  messire  George  des  Cornets,  signeiir  de 
Meulebecky  alors  grand-^barlly  pour  ceQx  de  Gand, 
présenta  à  mondiet  signeur  la  verge  dé  Bailli'eu  :  mais 
mondict  signeur  ne  la  voulût  point  prendre  :  et  dit 
qu'il  laportast  encores,  ^sques  autrefment  en  auroit 
ordonné  :  et  ainsi  se  tira  la  compaignie  contre  Garid  r 
et  conduisoit  monsieur  de  Nassau  les  gens^e-^pié  :  et 
estoit  mondict  signeur  de  Nassau  lepremier  en  front, 
comme  les  autres,  la  picque  sur  te'col  :  et  d'empresr 
luy  estoit  min  Jonckerr-  de  Gueldres,  Philippe  mon-' 
sieur  de  fiavastain,  et  le  comte  de  Joingny':  et,  paf 
ordonnance  •  faicte ,  ils  devoyent  tôos|onrs  marcher 
cinq  ensemble  :  et  après  suivoyent  barons  et  cheva-» 
liers,  et  puis  les  piétons  Alemans  :  et  estoit  une  moult-' 
belle  bande  à  veoir  :'car  ils  estoyent  bien  deux  mille 
combatans  :  et  puis  venoyeùt  les  gens- de-cheval  etf 
une  grosse  flotte  :  et  enti^e  les  gens-de-pié  et  les  gens- 
de -cheval  estoyent  monsieur  Tarcheduc,  son  fils,  s 
monsieur  de  Ravastain,  elles  autres  grans  si^eurs, 
et  les  gens-de-conséil. 

Ainsi  entrèrent  ils  à  Gand,  sans  tiul  confredict  :  et 
fut  mené  monsieur  Taroheduc,  et  monsieur  son- fils, 
en  leur  hostel,  à  Gand  :  lequel  ils  trouvèrent  prépaie 
pour  les  y  loger  :  et  se  logea  chacun  :  et  mesmeinent 
les  piétons  furent  logés  es  hostels  des  bourgeois  (  qui 
n'estoit  pas  augré  de  tous)  et,  quand  vint  sur  le  soir, 
ceux  de  Gand  se  commencèrent  à  mutinacer  :  et  tous 
d'une  opinion  coururent.au  marché  :  et  les  piétons 
Alemans,  et  autres  se  tirèrentàrhostel^lu  prince  •:  et 
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monsieur  Tarcheâuc  se  vint  loger  en  ma  chambre 
(qui  estoit  sur  la  porte ,  devant)  et  ce  fit  il  pour  estre 
estre  ses  gens  :  là  tint  conseil  qu'il  estoit  de  faire  :  et 
sembla  y  pom*  le  mieux,  de  voir  que  les  Gandois  fe- 
royent  pour  celle  nuict  :  et  chacun  se  tint  sur  sa 
garde  :  mais  le  comte  de  Nassau ,  acompaignë  de 
Wallons^  avoit  gaigné  le  pont,  là  où.  on  coupe  les 
testes  :  qui  estoit  là  droite  venue  des  Gandois,  pour 
venir  contre  Fhostel  du  prince. 

Ainsi  se  passa  celle  nuict  :  et,  le  lendemain  matin, 
Tarcheduc  ,  acompaignë  des  piétons  d'Alemaigne  , 
marcha  contre  Thostel  de  la  vile  :  et  fit  arrester  '-.  ses 
gens  en  un  coing  de  rue,  vers  la  poissonnerie  :  et  ala 
parler  à  ceux  de  la  vile':  etleur  offrit  de  prestement 
déloger  ce  peuple  :  mais  ils  luy  prièrent  qu'il  n'en 
fist  rien,  et  qu^ils  trouveroyent  manière- <|ue  chacuu 
s'en  retournerait  en  sa  maison  :  et  alérent  deux  des 
notables  de  l'hostel  de  la  vile  pader  au  peuple  :  et 
leur  remonstrérentoomment  Le  prince  né  pouvoit  voir, 
ne  souffrir  iceux,  assembla  contre  luy^  et  qu'ils  met* 
troyent  la  vile  en  grand  péril  :  car,  s'ils  estoy eut. dé- 
<;onfits,  ils  jestoyent  morts,  et  la  vile  perdue  :  et  leur 
conseilloyent  d'eux  retirer,  diacùn  en  son  hostel  :  et 
qu'ils  estoyent  bien-asseurés  dû. prince ^  et  qui!  ne 
ileur  demanderoit  rien.  Ce  peuple  promit  d'eux  en 
•retourner  en  leur  maison,  priant  à  Tarcheduc  qu'il  se 
retirast  en  Ja  sienne  ,  et  retirast  ses  gens-d'armes. 
Ce  que  l'archeduc  fit  :  et  ramena  tous  ses  gens  en 
«a  maison  :  et  se  xepeut  chacun  de  ce  qu'il  pouvoit 
avoir  :  mais  les  Gandois  ne  bougèrent  du  mar<:hé  : 
et,  à  la  ve'rité,  ils  estoyept  si  effrayés,  qu'ils  ne 
sçayoyent  c[u'ils  devoyent  f^ire  :  car  ils  çstoyent 
10.  29 
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peu  de  gens  mal-conduits,  et  mal-emp6int  :  et  le 
comte  de  Nassau  offi oit  tonsjours  de  leur  coarre  sus, 
et  de  les  deflaire  :  et  par  ce  moyen  estoit  le  prinœ 
per]>etnellement  signeur  et  maistre  de  Gaody  et  de 
toute  Flandres  :  mais  monsieur  Philippe  de  Cléves 
fevorisoit  les  Gaqdois  t  et  disdit  à  monsieur  Farcbe- 
duc;  qu'il  ne  se  ponvoit  faire /sans  déstruire  Gaod: 
ety  quand  Gand  seroit  destruite,  il  perdroit  la  fleur 
et  la  perle  de  tous  ses  païs  :  et  ainsi  ne  sçavoit  Tar^ 
cfaéduc  que  faire  :  et  dissimula  jusqves  à  la  niiict  :  et 
les  Gandols  se  délogèrent  du  grand  marché  (  pourc'e 
qu'ils  éstoyerit  trop  peu  de  gens)  et  se  vindrent  loger 
au  petit  marché  (  qui  est  entre  le  chasteau  et  sainde 
Vairle  )  et  fut  une  fois  conclu  de  les  assaillir  par-der- 
riëre/du  costé  de  la  coppe,  et  de  rompre  les  mai-* 
sons,  pour,  passer  les  sens-d'arnies  :  et  ne  demandait 
monsieur  de  Nassau  autre  chose  t  et  persuadoit  tous- 
jours  que  Ton  fist  celle  exécution  :  et  au  regard  des 
Alemàns,  qui  estoyent  en  la  court,  à  Vbostel  du 
prince,  ils  estoyent  en  bonne  voulonté  de  bien  beson- 
gner  :  et  estoit  belle  chose  de  Toir  faire  les  dévotions, 
et  eux  recommander  à  Dieu  :  et  s'estendoyent  tous 
sur  la  terre,  en  baisant  icelle  :  et,  en  vérité,  je  vcy 
Youlontiers  leur  manière  de  faire  :  et  ainsi  vint  le  noir 
de  la  nuict  :  et  ne  peut  estre  moitëieur  de  Nassau 
'creu ,  au  conseil  qu'il  donnoit  :  et  par  celle  noire 
nuict  les  Gandois  se  dérobèrent  de  la  compaignie,  et 
se  retira  chacun  en  sa  maison. 

Au  poinct  du  jour  les  notables  de  l'hostel  de  la  vile 
vindrent  à  monsieur  l'archeduc  :  et  luy  rémonstrérent 
que  ce  peuple  estoit  retiré,  et  qu'il  luy  pleust  avoir 
pitié  d'eux.  Ce  que  Fai'cheduc  ûcorda  :  et  ordonna  i 
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monsieur  de  Ravaslain,  et  à  moy,  de  conduire  mon- 
sieur son  fils ,  à  Termonde.  Ce  qui  fut  faict  :  et  l'ar- 
cheduc  vint  convoyer  son  fils,  jusques  hors  de  la  vile 
deGand  :  et  avoit  ses  gens-d'arraes  aveques  luy  :  mais 
ils  ne  partirent  point  hors  d^  la  vile  de  Gand  :  et  ainsi 
fût  monsieur  le  jeune  prince  tiré  de  la  vile  de  Gand, 
et  hors  de  leur  pouvoir ,  et  mené  en  sa  vile  de  Ter- 
monde  :  où  il  fut  receu  à  grande  joye  :  et  larcheduc 
s'en  retourna  à  Gand  :  et  furent  aucuns  pris  des  plus- 
coupables  de  celle  émotion  :  et  furent  décapités  :  et  le 
tout  pardonné  à  Gand,  moyennant  certaine  somme  de 
deniers. 

L'archeduc  envoya  messire  Baudoin  deLaunoy,  et 
messire  Jehan  de  Bergues,  pour  mener  monsieur  Far- 
chéduc  son  fils  à  Brucelles.  Ce  qui  fut  faict  :  et  puis  Tar- 
chéduc  vint  après  :  et  fut  l'armée  destendue  pour  celle 
fois  :  et  se  tira  l'archeduc,  en  sa  vile  d'Utrecht  sur 
Meuse  :  où  il  séjourna  assez  longuement  :  et  là  eut 
nouvelles  d'Alemaigne  (  qui  luy  furent  fort-agreables  ) 
et  se  tira  en  son  païs  de  Brabânt  :  et  s'en  ala  tenir  en 
un  petit  chasteau  y  qui  est  à  l'abbé  de  Sainct-Michel 
d*Anvers ,  et  hors  de  la  vile  :  et  là  n'avoit  que  ceux 
de  soti  secret  conseil  :  et  fit  plusieurs  lettres  en  Ale- 
inaigne,  pour  gaigner  les  électeurs  et  princes  du  païs  : 
et  là  fit  préparer  secrètement  les  dons  et  presens  qu'il 
vouloit  faire  :  et,  à  son  partement  d'Utrecht,  il  ordonna 
Fevesque  de  Cambray,  l'abbé  de  Sainct-Bertin ,  et  moy, 
pour  demourer  audict  lieu  d'Utrecht,  et  parlamenter 
aveques  les  Liégeois  :  et  y  demourasmes  bien  six  mois 
à  peu  d'exploit ,  et  à  grandes  paroles  :  car  messire 
Guillaume  d'Arembercu  tenoit  la  vile  de  Liège  sous  sa 
main  :  et  ainsi  y  perdismes  le  temps. 

29. 
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CHAPITRE  XIII. 

Comment  l'archeduc  M.aximilian  d*Austrichefut  eleu 
Roy  des  Rommains  :  et  comment  V empereur  Fede^ 
rïcy  son  père,  le  deUvra  des  mains  de  ceux  de 
Bruges. 

MoirsiÊuR  Parclieâuc  eut  nouvelles  d'Alemaîgne  :  et 
se  tira  celle  part,  bien-acompaigné,  et  bien-empoint  : 
et  ne  demeura  guéres^  que  nouvelles  nous  vindi^ent, 
qu'il  aVoit  este  eleu  et  sacré  (0  roy  des  Hommains,  du 
vivant,  et  en  la  présence  de  TEmpereur  son  père,  eï 
du  plaisir  et  voulontë  de  tous  les  princes  d'Alemaigne  : 
et  devez  ^çavoir  que  Ce  nous  fut,grand^joye  par  deçà, 
d'avoir  un  tel  posleau,  et  une  telle  espaule,  qu^un  roy 
des  Rommains  père  de  nostre  prinCe  :  et  avoit  com* 
mandé,  avant  son  partemenft,  que  je  fosse  mis  grand 
et  premier  maistre-d'bostel  de  son  £ls  :  et  par  luy  fo  je 
mis  aveques  son  fils  :  où  j'ay  demouré  jusques  à  pré- 
sent :  et  le  Roy  manda  monsieur,  de  Mingonal,  et  le 
ifeit  son  grand  et  premier  maistre-d'bostel  en  ses  pais 
de  pardeça  :  et  ainsi  nous  pourveut  tous  deUiCy  selon 
son  désir  :  et  d^ores-en-avant ,  quand  je  parleray  de 
luy,  je  le  nommeray  Roy  :  comme  c'est  raison.  Grande 
feste  et  grand  estât  tint  le  Roy  à  Noslrc-Dame  d'Aix, 
à  son  sacre  :  et  puis  se  retira  chacun  des  princes  en 
son  païs  :  et  ne  demeura  guéres ,  que  le  roy  des  Rom- 
mains vint  pardeça  :  et  luy  fut  faicl  l'honneur,  qui 

(0  £leu  et  sacrtf  :  Télection  eut  lieu  à  Francfort  le  i6  février  i486. 
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luy  appartenoity  et  la  réception,  par  toutes  les  viles, 
comiDe  à  roy  :  et  luy  ala  son  fils  au-devant,  jusques 
à  Utrecbt  sur  Meuse  :  et  puis  k'en  revindrent  en  Bra* 
bant  :  et,  la  première  chose qu il  fit,  il  se  tira  à  Lou- 
vain  :  et  là  fit  monsieur  Farcheduc  son  entrée,  comme 
duc  de  Brabant  :  et  mit  le  père  son  fils  en  possession 
de  tous  les  païs,  dont  il  avoit  la  mambournie  (l)  :  et 
s'en  vint  la  Royne  à  Malines ,.  fort  acompaigniée  de 
dames  et  de  damoiselles,  et  en  grand  triomphe  :  et^ 
pour  abréger  mon  escriture ,  le  Roy  se  tira  à  Anvers, 
et  d'Amverç  à  Bruges. 

En  ce  temps  (^)  courut  une  voix,  que  le  Roy  vouloit 
faire  passer  sa  garde  par  Bruges ,  en  intention  de 
mettre  Bruges  à  sugettion  :  et  fut  bien  vray  que  le 
Roy  manda  sa  garde ,  pour  les  £aiire  tirer  en  d'aucuns 
lieux,  où  il  avoit  à  faire  :  mais  il  n'avoit  pas  la  vou- 
lonté  de  mettre  Bruges  en  autre  sugettion  qu'elle 
estoit.  En  conclusion ,  ceux  de  Bruges. avoyent  ceste 
opinion,  et  principalement  le  commun  :  et  commen- 
cèrent à  estre  sur  leur  garde,  et  à  garder  leurs  portes  : 
et  contraindirent  le  Roy ,  de  s'aler  tenir  sur  le  mar- 
ché, en  la  maison  d'un  espicier ,  nommé  Craînebourg  : 
et  se  mirent  sur  le  marché,  en  grand  nombre  :  et 
Coppenolle  (qui  estoit  en  France)  revint  bien-dili- 

<>)  Mamhournie  :  tutelle,  administration.  -*  (>)  En  ce  temps  :  l'au- 
teur passe  ici  tous  les  événemens  de  Tannée  i486.  L^ancien  commenr 
tateur  flamand ,  zélé  partisan  des  libertés  de  son  pays ,  se  pluint  de 
cette  omission,  et-  prétend  que  Tautenr  Ta  faite  k  dessein,  afin'  de  ne 
point  parler  des  sujets  de  plainte  que  Maximilien  a^t  donnés  aux  villes 
deGand  et  de  Bruges.  «  Ilnefaict,  dit-il,  que  montrer  seulement  le 
«  frappant  et  le  frajppé,  sans  découvrir  le  tiltre,  ne  le  glaive  de  jus- 
«  tîce ,  ou  s'il  en  touche  quelque  peu ,  ce  n'est  que  soubs  termes  dis** 
«  fiimuiex  et  autres  que  la  vérité  en  requiort  a 


4.54  IfEMOlKES 

gemment  :  et  firent  un  hburd  sur  ledict  marché  (qiie 
le  Roy  pouvoit  bien  veoir  de  sa  fenestre  )  et  sur  ce 
hourd,  et  publiquement,  firent  gehainei*  et  couper  la 
testé  à  un  bien-noble  homme,  le  signeut  de  Dugelle^ 
disans  qu'il  avoit  favorisé  le  prince,  à  Tencontre 
d'eux  :  et  firent  abalre  la  maisofi  de  Dugelle  :  et  luy 
firent  tous  les  dommages,  quils  luy  peilrent  faire  r 
et ,  assez  tost  après ,  firent  venir  messire  Pierre  Lan* 
chais ,  un  des  principaux  trésoriers  du  Roy,  et  dé 
inonsieur  son  fils.:  et  le  firent  gehainer  publiquement 
et  décapiter  :  et  non  pas  eux  seulement,  mais  plu^ 
sieiirs  autres. 

Mais  nous  nous  tairons  à-present  de  ce,  pour'parler 
de  la  division  de  ceux  de  Gand  :  et  peut  On  légèrement 
entendre  que  CoppenoUe  réveilla  ses  amis,  et  ceux 
de  sa  secte  à  Gand  :  et  légèrement  se  firent  les  plus* 
forts  :  et  prirent  Màthis  Paiart  :  que  le  Roy  avoit 
fait  chevalier,  et  luy  avoit  donné  une  chaine  d'or, 
et  vouloit  qu'il  fust  continué  grand-doyen  de  Gand, 
pour  les  services  qu'il  luy  avoit  faicts  :  mais,  au  com 
tempt  du  Roy^  ils  prirent  ledict  messire  Mathis,  et 
luy  coupèrent  la  teste,  disant  qu'il  avoit  esté  cause 
que  le  Roy  avoit  receu  son  fils  hors  de  leurs  mains, 
et  qu'il  ne  tint  pas  à  luy  que  la  vile  ne  fust  perdue 
et  perie  :  par  ce  qu'il  fut  cause  que  le  Roy  y  entra 
fort  et  foible.  Encores  se  vengèrent  ils  d'aucuns  qu'ils 
hayoyent  en  ladicte  vile  :  et  ceux  de  Rruges  contir 
nuérent  en  leur  erreur  et  mauvais  propos  :  et  firent 
tousjours  ail  Roy  de  pis  en  pis  ;  et  se  sauvoyent , 
des  gens  du  Roy,  ceux,  qui  pouvoyent,  en  habit 
dissimulé,  et  autrement  :  et,  en  conclusion,  pour- 
chacea  tant  Coppenolle,  que  plusieurs  des  plus-*grans 
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personnages  du  Roy  furent  délivrés  à  ceux  de  Gand^ 
€t  menés  à  Gand:  dont  l'un  fut  le  chancelier  de  Bour- 
gongne^  l'abbé  de  Sainct-Bertin,  messire  Martin  de 
Polem ,  messire  Wolfart  de  Polem,  le  comte  Philippe 
de  Nassau ,  le  signeur  de  Villarnou  ^  et  messire  I4ii'«- 
lippe  Loete,  et  tin  Alemant,  nommé  messire  Jas^ 
part  May. 

Ceux  furent  prisonniers  à  Gand ,  et  souvent  me- 
nacés de  faire  mourir  :  et  le  tout  faloit  prendre  en 
patience  :  et,  au  regard  de  ceux  de  Bruges ,  ils  eu 
firent  mourir  autant,  qu'ils  en  peurent  atteindre  :  et', 
pour  monstrer  leur  mauvaise  voulonté,  H$  firent  criei* 
que  tout  homme,  serviteur  du  roy  desRommains, 
qui  voudroit  partir  hors  de  Bruges ,  se  ^rôuvast ,  à 
une  heure  nomniee^  sur  le  vieil  marché  :  et  on  leur 
donneroit  passage  :  et,  pour  ce  faire»,  s'assemblèrent 
un  grand  tas  des  plus-mauvais^  garsons  de  la  vile,  et 
trouvèrent  sur  le  vieil  marché  gens  de  tous  estats  :  qui 
(Cuidoyent  partir  hors  de  ladicte  vile ,  comme  on  l'a^ 
voit  crié  :  mais  iceux  mauvais  garsons  frapérent  des- 
sus, et  en  meurdrirent  à  leur  voulonté  :  et  ceux,  qui 
peurent  échaper ,  nagèrent  le  fossé.  Et  voila  la  justice 
et  la  raison ,  qui  en  ce  temps  regnoit  à  Bruges. 

Ceux  de  Bruges  préparèrent  Thostel  de  maistre 
Jehan  Gros,  pour  lo*ger  le  Roy.  Ils  y  firent  faire 
une  cage  de  gros  bois ,  et  toute  ferrée  de  fer  :  et  en 
celle  cage  firent  tenir  le  Roy ,  pour  leur  seurété  :  et 
luy  baillèrent  maistre-d'hostel,  pannetier,  eschanson, 
etescuyer-tranchant,  pour  le  servir.  Ils  le  traitèrent 
bien  de  sa  bouche  :  mais  ils  le  tenoyent  en  grand  re- 
gret et  sugettion  :  et  en  ceste  sugettion  fut  longue-i- 
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ment  :  et,  pendant  ce  temps,  les  nonvenes  de  sa  prise, 
et  de  sa  détention  ,  coururent  en  ÂLemaigne  :  et  pou- 
Tez  penser  que  l'empereur  Frederik  d'Austriche,  son 
père,  en  ses  vieux  jours  receut  dures  nouvelles ,  que 
son  fils  estoit  prisonnier  de  se&  sugets  y  et  de  oeux , 
qui  luy  avoyent  Cait  foy  et  serment ,  comme  à  père 
et  mambour  de  son  fils ,  comte  de  Flandres ,  leur 
signeur  et  leur  prince* 

Le  vieil  Empereur  se  trouva  contraint  d'axnour  pa- 
ternelle :  et  prit  courage ,  mandant  tous  les  princes 
de  son  sang  en  Âlemaigne  :  et  leur  dédaira*  qu'il  vou- 
loit ,  en  sa  personne  ,  venir  pardeça ,  pour  la  recou- 
vrance  de  son  fik,  pour  le  mettre  en  son  franc  ar- 
bitre, et  pour  le  venger  de.  ceux,  qui  contre  droit 
le  molestoyent  :  et  les  princes  d'Âlemaigne  se  con- 
clurent d'acompaigner  l'Empereur  ,  et  descendre 
pardeça  ;  et  le  firent  :  et  les  premiers ,  qui  descendi- 
rent, ce  furent  deux  ducs  de  Bavière,  asçavoir  le  due 
Christ ofle  de  Bavière ,  et  le  duc  Wolfkam  de  Bavière, 
son  frère  :  lesquels  amenèrent  environ  deux  mille 
conxbatans  :  mais  ils  ne  vindrent  pas  comme  les 
autres  ,  qui  vindrent  depuis  :  car  c'estoyent  deux 
maisnès  (0  de  Bavière  :  et  les  convenoit  payer  :  ou 
certes  je  croy  qu'ils  se  fussent  tournés  du  costé  des 
Fjamans  :  toutesfois  l'on  pratiqua  tellement ,  qu'ils 
furent  contentés  :  et  servirent  bien  :  car,  pour  la 
crainte  de  leur  venue,  ceux  de  Bruges  firent  apointe- 
ment  aveques  le  roy  des  Rommains ,  pour  sa  déli- 
vrance (3)  :  et  fut  cest  apointement  sur  certains  points  : 

(0  MaUnës  :  cadetfl*  —  (>)  Pour  sa  délivrance  ;  M aximilien  fal  déli- 
Vré  le  la  mai  14  85. 
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dont  les  espëciaux  coBtenoyent  que  le  Roy  pardon- 
noit  à  ceux  de  Bruges  ce  quils  avoyent  fait,  sans 
jamais  en  rien  quereler,  ne  demander.  Siecondement 
ils  voulurent  que  messire  Philippe  de  Gléves  demou- 
rast  pleige,  pour  le  Roy  :  et  de  tous  les  poincts^ 
contenus  entre  ceux  de  la  vile  et  le  Roy,  monsieur 
Philippe  s'en  faisoit  pleige,  et  principal.  Item  vou- 
lurent avoir  autres  pleiges,  que  le  Roy,  mis  en  sa 
pleine  délivrance ,  ratifieroit,  de  nouvel,  toutTapoin- 
tement  faict  entre  eux  :  et  (comme  j*ay  dit  cy-dessus) 
dos  menues  choses,  avenues  en  ceste  guerre,  je  me 
passe  légèrement,  pour  venir  es  grandes  choses  et  es 
grans  poincts  avenus  :  et  commenceray,  pourquoy, 
n'a  quelle  cause ,  mondict  signeur  Philippe  de  Gléves 
se  tourna  ennemy  de  Roy,  et  de  son  prince  :  et  le 
coucheray  au  plus-près  de  la  vérité,  qu^il  mè.sera 
possible. 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  ceux  de  Bruges  et  de  Gcmd  firent  de-rechef 
guerre  au  roy  des  RommcdriSj  sous  la  conduitte  de 
monsieur  Philippe  de  Cléves  :  et  comment  cette 
guerre  fut  appaisee. 

Or  fut  vray  que  monsieur  Philippe  de  Gléves , 
quand  vint  à.pleiger  le  Roy,  requit  au  Roy  qu'il  ne 
fist  point  de  guerre,  jusques  à  ce  qu'il  fust  hors  de  sa 
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pleigerie.  Ce.  que  le  Roy  avoit  voulonté  de  faire  :  mais 
TEmpereur  et  les  princes  d'Alemaigne  descendirent  à 
Tal  le  Rin  :  et  vindrent  à  Matines  ^  si-courroucës  et 
en  si-grande  malveuillance  contre  ceux  de  Bruges  et 
de  Gaqd,  qu'il  n'esloit  pas  au  roy  des  Rommains,  de 
les  démouvoir  de  faire  guerre  :  et  commença  la  guerre 
plus-forte  que  devant,  de  tous  costés  :  et,  .quand 
inoubiaur  Philippe  de  Cléves  veit  que  la  guerre  re- 
commençoit,  et  que  le  Roy  ne  luy  avoit  pas  tenu  ce 
qu'il  luy  avoit  promis ,  il  fit  son  profit  de  ceste  ma^ 
tiére  :  et  fit  le  serment  à  ceux  de  Gand  et  de  Bruges^ 
et  aussi  au  roy  de  France,  de  servir  leur  party,  bien 
et  loyaument  :  dont  il  s'aquita,  plus  qu'il  ne  devoit  : 
et  recommença  la  guerre  de  tous  costés  :  et  le  roy 
de  France  envoya  tantost  gens  à  messire  Philippe ,  et 
luy  fit  des  biens ,  en  deniers ,  et  autrement,  pour  l'en^ 
trc tenir  en  ceste  nouvelle  guerre,  et  voulonté  :  et  luj 
disoyent  les  François,  qui  venoyent  devers  luy,  que 
le  roy  de  France  le  feroit  connestable  de  France  :  et 
on  s  abuse  bien  sur  moindre  espérance. 

L'Empereur  et  les  princes  alérent  devant  Gand  (0  : 
et,  quand  ils  virent  la  puissance  de  la  vile,  ils  cou- 
rurent le  païs  de  Flandres,  et  principalement  ce  qu'ik 
entendoyenl  qui  estoit  ennemy  du  roy  des  Ronmiains', 
et  de  monsieur  son  fils  :  et,  après  avoir  demôùré  cer- 
tam  temps  au  païs',  l'Empereur  et  les  princes  se  dé- 
libérèrent d'eux  en  retourner  en  Alemaigne  :  et  re- 
vindrent  à  Brucelles  ;  et  certes  il  y  avoit  une  belle 

(0  Ifewant  Gand  :  cette  ville  fut  assiégée  par  rEmpereur,  le  5  juin 
i438.  Le  siège  dura  quarante  jours ^  TEmpereur  le  leva,  après  avoir 
perdu  le  marquis  de  Braadebourg,  qui  fut  tué  d'un  trait  d'arba^éte.  ' 
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compaignie  de  princes  et  de  geiis-d*armes^  tant  des 
viles,  comme  autrement  :  et  s'ensuyvent  les  noms  des 
princes  d'Alemaigne,  qui  descendirent  en  espérance 
de  tirer  le  roy  des  Rommains,  hors  de  prison  :  c'est- 
assavoir  l'empereur  Frederik  d'Austricke ,  père  du 
roy  des  Rommains,  le  marquis  Frederik  de  Brande^ 
bourg  y  le  marquis  Simon-  son  frère,  le  diic  de  Brons- 
vick,  le  duc  Hoste  de  Bautere  (0,  le  duc  Christofle 
de  Bavière ,  le  duc  de  Wolfkam  de  Bavière  son  frere^ 
le  duc  Albert  de  Zassc  et  son  fils,  le  duc  de  Juilliers<, 
le  marquis  de  Bade  et  son  frère  ,  le  lantgrave  de 
Hessen,  et  plusieurs  autres  comtes,  barons,  cheval- 
liers, et  grand  peuple  :  et  certes  c'estoit  Une  puis«> 
fiante  armée ,  et  de  gens  bien-deliberès  :  et  estoyent 
étofés  d'argent  et  de  vaisselle  :  et  monstroyent  bieu 
qu'ils  estoyent  grans  princes ,  et  qu'ils  venoyent  pour 
exercer  la  guerre  :  et ,  quand  ils  eurent  présenté  là 
bataille  devant  Gand,  et  au  milieu  de  Flandres,  et 
qu'ils  virent  le  roy  des  Rommains  hors  de  prison  ^ 
ils  conclurent  d'eux  en  aler  en  Alemaignè  :  et  tindrent 
conseil,  pour  laisser  l'un  d'eux  au  gouvernement  de 
monsieur  Philippe,  archeduc,  et  de  ses  pais  :  et  con^ 
durent  de  laisser  le  duc  Albert  de  Zassè ,  pour  lieu- 
tenant du  roy  des  Rommains  :  car  il  falôit  que  Iç 
Roy  retournast  en  Alemaignè ,  tant  pqiir  les  afiaires 
de  l'empire ,  comme  aussi  pour  certaine  guerre  par- 
ticulière, que  l'Empereur  et  lé  Roy  avoyent,  et  dont 
je  parleray  cy-apres  :  et  certes  ils  ne  pouvoyent  laisser 
meilleur  lieutenant^  ne  gouverneur  par-deça ,  qiue  If 

^ÏHoHe  de  Bautere:  lisez  Oto  de  Bayiére. 
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duc  de  Zasse  :  car  il  s*y  est  si-bien  aqûité,  sr-Ioyan- 
ment ,  et  si-honnorablement  y  qu'il  en  sei^a  tonsjouit 
à  priser  et  loiier. 

Sur  ceste  ordonnance  TEmpereur  et  les  prîncet 
d'Âlemaigne  s^en  retournèrent  chacun  en  son  païs  ": 
et  le  duc  de  Zasse  se  trouva  obeï  des  gratis  et  des 
petis  :  et  tellement  se  conduisit ,  que  chacun  le 
doutoit  et  aimoit  :  et  au  regard  de  monsieur  Ï4u- 
4ippé  de  Cléves  il  fit  la  guerre  aveques  les  François 
et  Gandois  :  et  mena  de  ^im-saut  son  piince,  le 
jeune  archeduc ,  à  ce  qu'il  n^avoit  en  Brabant  ^ 
n*en  Flandres  ,  que  trois  viles  y  qui  ne  luy  fus- 
sent contraires  :  et  lesdictes  trois  viles  furent  Malhies , 
Anvers  y  et  Bosleduc  :  et  certes  (  puis  qu'il  en  vient  à 
parler)  Malines  garda  le  prince  songnensement ,  et 
bien  :  et  (que  le  prince  ne  doit  jamais  oublier)  ils 
£rent  flotter  les  €;3ues  au  tour  d'eux,  avec  gros  bon*- 
lovartSy  qui  gardoyent  les  passages.  Ils  firent  grand 
guet  et  grande  garde,  et  tellement  qu'ils  rendirent  de 
leur  prince  bon  compte  à  FEmpereur  :  qui  à  ceste 
cause  en  fit  compte  :  et  fit  chevaliers  messire  Philippe 
Carreman,  et  autres  de  ladicte  vile  :  pource  qu'ils 
s'estoient  si-bien  conduits  au  service  de  son  fils,  leur 
prince  :  et  ainsi  se  continuott  la  guerre  de  tous  costës  ': 
et  avoit  messi|;e  Philippe  de  Cléves  un  grand  avantage  : 
car  il  avoit  le  cbasteau  de  l'EscIuse  :  que  le  roy  des 
Rommains  luy  avoit  baillé,  en  fiance  qu'il  le  servi- 
roit  dudict  cbasteau  :  et  il  en  feit  tout  le  rebours  :  car, 
par  iceluy  chasteau ,  il  fit  bonne  et  forte  guerre  au 
Roy  et  à  monsieur  son  fils  :  combien  qu'il  disoit ,  et 
faisoit  publier  par  tout,  que  ce,  qu'il  faisoit,  il  le 
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fiiisoît  pour  le  bien  et  utilité  du  jeune  drcheduc,  son 
prince. 

-  En  ce  temps,  monsieur  de  Zstôse  fit  une  assemblée 
de  gens-d armes,  et  s'en  ala  contresieger  FEscluse  (0  ^ 
et  luy  vint  en  aide ,  de  par  le  roy  d'Angleterre ,  une 
bonne  bande  d'Ângloîs  :  et  furent  longuement  devant 
FEscluse  :  mais  peu  y  profitèrent  :  et  en  cedict  temps 
monsieui*  deRavastain,  père  de  messire  Philippe,- en- 
voya un  officiér-d' armes ,  à-present  roy-d'armes  de 
Hainaut  :  et  manda  audict  messire  Philippe,  son  fils 
qu'il  se  deportast  de  celle  guerre ,  et  qu'il  fist  apoin-> 
tement  avec  l'arclieduc  son  prince  :  et  ce  dedans  cer-» 
tains  jours  :  et,  au  cas  qu'il  ne  le  faisoit ,  il  luy  declai- 
roit  qu'il  feroit  son  héritier  l'archeduc,  et  que  jamais 
il  n'amenderoit  de  chose  qu'il  eust  vaillant,  et  luy 
mandast,  pour. la  dernière  fois  ce  qu'il  vouloit  qu'il 
fist.  Ledict  messire  Philippe  fit  rendre  response  :  mais 
il  pensa  sus ,  au  dommage  qu'il  pouvoit  avoir  de  dé- 
sobéir à  son  père  :  et  de  là  en-avant  fut  plus-gracieux 
en  réponse,  qu'il  n'avoit  esté  :  et  le  duc  de  Zasse  pour- 
suy voit  sa  guerre  :  et  reconquesta  Saintron ,  Tieule- 
mon ,  Genespe ,  et  plusieurs  autres  viles  et  chasteâusr: 
En  ce  temps  le  signeur  des  Cordes,  acompaigné  dé 
grand  nombre  de  François,  entra  au  West-païs  de 
Flandres,  et  s'arresta  à  Niéuport  :  mais,  à  l'aide  du 
souverin  de  Flandres ,  nommé  messire  Daniel  de  Mor- 
querke,  et  de  Denis  de  Morbecke,  ladiote  vile  de  Niéu- 
port luy  fut  si-'bien  defiendue,  qu'il  n*y  gaigna  rien  : 
et  y  fut  ledict  signeur  des  Cordes  blecé  :  par  quoy  il 

(*}  Contresieger  VEsvluse  :  au  mois  de  juillet  i49i« . 
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tra  qu'on  Tenvoyoit ,  et  eux  aveques  luy ,  afin  qu'il 
fust  tuë^  et  sa  compaignie  :  car  ils  n'estoyent  pas 
puissans  de  faire  ce  qu'on  leur  commandoit.  Si  con- 
clurent d'eux  rentrer  en  la  vile,  et  de  tuer  tous  cenx^ 
qui  leur  voudroyent  aucune  chose  demander  :  et  ren- 
trèrent en  ladLcle  vile  :  et  le  premier,  qu'ils  rencon- 
trèrent, fut  CoppenoUe  :  qui  leur  dit  assez  maistri- 
samment ,  pourquoy  ils  ne  faisoyent  ce  qui  leur  estoit 
commandé  :  et  le  charruyer  (  qui  esloit  grand  et  puis^ 
sant)  hauisa  une  hache,  et  fr^ipa  CoppenoUe  en  la 
teste,  et  le  porta  par  terre  :  et  là  fut  assommé  des 
gens  dudict  charruyer  :  et  en  y  eut  de  tués,  et  les 
autres  s'enfuirent  :  et  demourale  charruyer  le  maistre 
à  Gand  pour  celle  fois.  CoppenoUe  mort ,  les  bons  et 
les  sages  de  la  vile  de  Gand ,  commencèrent  h  parle- 
menter de  paix  aveques  le  prince  :  et  à  quérir  ceste 
paix ,  tenoit  fort  la  main  inessire  Philippe  Vilain  (  qui 
tenoit  le  parti  des  Gandois  )  et  fiit  ladicte  paix  trouvée 
par  ce  moyen  en  toute  Flandres. 

Je  laisse  beaucoup  de  choses  avenues ,  pour  parler 
seulement  des  plus-grosses  matières,  et  comment  elles 
furent  conduittes.  Je  ne  parle  point  de  la  mort  de 
monsieur  de  Raceguyen  :  que  messire  Philippe  de 
Cléves  fit  tuer,  en  alant  en  sa  maison  :  pource  seu- 
lement qu'il  avoit  congnu  son  cas ,  et  qu*il  se  deli- 
beroit  de  tenir  le  parti  du  roy  des  Rommains,  et  de 
monsieur  son  fils.  Si  soit  pris. en  gré  ce  que  fay  peu 
retenir  d*iceUe  guéri  e ,  et  du  débat  du  Roy  et  de 
messire  Philippe  de  Cléves  :  et,  si  je  n'ay  tout  mis 
par  ordre,  au  moins  ay  je  dit  la  vérité,  et  récité  ce» 
qui  en  est  veau  à  ma  congnoissance. 
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Or  ay  je  devisé  grand'  partie^  et  le  plus-beau  de 
ce,  que  f ay  veu  de  mon  temps  :  toutesfois ,  à  cause 
de  ma  vieillesse  je  n'ay  peu  estre  par  tout.  Si  ne  me 
puis  je  tenir  (combien  que  ce  soit  contre  ce  que  j'ay 
dit  au  comiûencéraent  de  mes  Mémoires  y  que  je  ne 
parleroye,  ou  escriroye  que  de  ce,  que  j'ay  veu  de  mon 
temps)  et  aussi  il  me  seroit  bien  dur,  que  je  n'escri-i 
visse  du  roy  des  Rommains ,  ce ,  dont  je  suis  au  vray  * 
averti  :  car  j'ay  veu ,  des  son  commencement ,  tant 
de  vertu,  de  sens,  et  de  vaillance ,  que  ce  me  semble- 
roi  t  grande  faute  à  moy,  que  je  ne  ramenteusse  com- 
ment il  a  poursuivy  :  qui  a  tousjours  .esté  de  bien  en 
mieux. 

w 

CHAPITRE  XV. 

Brîéife  répétition  d'aucuns  des  precédens  faicts  de 
Maximilinn  d' Austricive  j  ai^ec  nouveau  récit  de 
quelques  autres  siénes  gestes* 

Gb  noble  roy  Maximilian,  archeduc  d'Austriche, 
en  l'aagé  de  dimcuf  ans  releva  l'ordre  de  la  noble 
Toison  d'or  (qui  estoit  morte  et  perie,  par  la  mort 
de  feu  de  noble  mémoire  le  duc  Charles  de  Bourgon- 
gne ,  chef  d'icelle  ordre  )  et ,.  prestement  qu'il  eut 
relevé  ladictc  ordre,,  pource  que  le  roy  Louis  de 
France  avoit  pris  à  madame  Marie  plusieurs  viles  et 
chasteaux,  il  prit  les  armes,  et  assembla  ce  qu'il  peut 
lo.  3o 
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de  gens ,  et  se  tira  aux  champs  à  Tencontre  du  roy 
de  France ,  et  luy  présenta  la  bataille  en  plusieurs 
lieux.  Il  reconquesta  le  Quesnoy  et  Condé  :  et  le  roy 
de  France  se  retira  :  et  fut  contraint  de  luy-mesme 
faire  bouter  le  feu  à  Mortaigne  (  qui  estoit  son  propre 
héritage)  et  ainsi  de  celle  première  rase,  il  recula  le 
roy  de  France  :  et  ne  sera  pas  trouvé  y  que ,  depuis  sa 
irenue  pardeça  y  le  roy  de  France  gaignast  un  pié  de 
terre  sur  luy,  ne  sur  madame  son  espouse. 
•  Il  soustint  la  guerre  contre  les  Flamans  :  et,  au 
|dus  -  fort  d*icelle  guerre  ,  il  gaigna  sur  eux  Ter- 
monde  et  Audenarde  :  et  leur  fit  la  guerre  par  mer 
et  par  terre,  tellement  qu'il  vint  à  paix  aveques 
eux,  et  entra  à  Gand  le  plus -fort.  Ce  que  je  n*ay 
pas  trouvé  que  comte  de  Flandres  fist  jamais.  Il  con- 
traindit  ceux  de  Gand  à  luy  ramener  son  fils  demie- 
lieue  hors  de  la  vile,  et  le. luy  rendre  :  lequel  fils 
ils  avoyent  détenu,  et  le  detenoyent,  contre  le  vou- 
loir de  son  père  :  et  il  le  tira  de  leurs  mains  ,  et 
ramena  sondict  fils  en  son  païs  de  Brabant  :  et  par 
ce  moyen  fut  la  paix  faicte  entre  le  Roy  et  les  Fla- 
mans. 

Il  ala  courre  devant  Tournay  :  où  estoyent  les 
gens-d'armes  de  France  :  et  leiir  présenta  la  bataille 
devant  les  bariâéres  dudict  Tournay.  Il  déconfit  le 
signeur  des  Cordes,  et  la  puissance  des  François  de- 
vant Guignegate  :  et  y  eut  beaucoup  de  François, 
archers,  et  autres  gens-d'armes,  morts,  et  tués.  U 
gaigna  Malaunoy,  Sainct-Venant, et Waurin,  tenant 
le  parti  de  France  :  et  depuis  il  gaigna  Terouenne  : 
et ,  du  costé  de  ceux  de  Liège ,  il  soustint  contre  leur 
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lûaiivaise  Voulônté  :  et  gaigna  sur  eux  Tongrcs,  et 
Saintron  :  et  sous  luy  furent  déconfits  les  gens  de 
messire  Guillaume  d*Aremberch  :  et  depuis  s'appaisa 
le  faict  de  Liège.  Du  costé  d'Ut  redit,  il  gaigna  la  cité 
par  deux  fois,  en*  un  mesme  siège  :  et  les  fit  venir  à 
afppaisement  :  et,  pour  abréger  mon  escrit,  si  jeune 
qu'il  estoit ,  il  fit  chose  digne  de  mémoire.  Il  pré- 
senta, au  Pont-à-Lessau ,  et  plus -avant,  outre  le 
Pont-à-Vendin,  la  bataille  au  roy  de  France  (qui 
estoit  à  Arras,  fort  acompaigné  de  gens-d'armes)  et 
de  ces  choses  j'ay  veu  la  plus-part  en  son  service  :  et, 
du  surplus,  j'en  suis  si-bien  acertené,  que  je  le  puis 
et  doy  escrire. 

Il  est  donc  temps  que  j'escrive  de  ses  hauts  faicts 
ce,  que  je  n'ay  pas  veu,  à  cause  de  mon  ancienneté  : 
mais  je  ne  diray  chose ,  que  je  n'en  soye  bien  acer- 
tené :  et  faut  entendre  que  le  Roy  s'en  retourna  en 
Alemaigne,  pour  ayder  à  l'Empereur,  son  père,  à 
recouvrer  les  terres,  que  le  roy  Mathias  luy  avoit 
prises,  et  non  pas  seulement  le  royaume  de  Hongrie, 
mais  avoit  conquis  la  plus-part  d'Austriche  :  et  avint 
que  le  roy  Mathias  mourut  (  auquel  le  roy  des  Rom- 
mains  avoit  ja  commencé  la  guerre)  et  en  assez  peu 
de  temps  le  roy  des  Rommains  reconquit  toute  la 
duché  d'Austriche  (oCi  il  acquit  un  grand  honneur) 
et  puis  se  bouta  en  ce  royaume  de  Hongrie  (o\X  il 
trouva  grande  résistance)  et  vint  devant  la  vile  d'Al- 
beregale  :  oh  il  trouva  deux  des  capitaines  du  roy 
Mathias,  et  bien  huict  cens  combatans,  et  gens-de- 
guerre,  sans  y  comprendre  ceux  de  la  vile  :  qui  sont 
tous  gens  de  deffense.  Il  fit  assaillir  Alberegale  ,  de 
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toutes  pars  :  et  là  eut  de  grandes  armes  faictes  d^une 
part  et  d'autre  :  et  là  fit  on  plusieurs  chevaliers  nou- 
veaux :  et  y  fut  chevalier  messire  Hugues  de  Salins , 
signeur  deVincelle,  Bourgongnoii^  et  des  autres  lar- 
gement :  dont  je  ne  sçay  à  parler  :  pource  que  ce  sont 
AlemanSy  et  n  en  çongmxy  les  noms  :  et  aussi  les  Aie* 
mans  ont  acoustumé  de  se  faire  chevaliers  à  plusieurs 
fois  f  et  en  tous  les.  bons  lieux  oii  ils  se  trouvent  :  par- 
quoy  je  me  passe  de  les  ramentevoin  Pour  condusion, 
Alberegale  fut  gaignee  d'assaut ,  par  les  gens  du  roy 
des  Rommains  (où  Ton  trouva  merveilleusement  de 
biens)  et  à  tant  le  Roy  se  délibéra  de  tirer  à  Rude 
(qui  est  la  maistresse  cité  du  royaume  de  Hongrie) 
et  n'y  a  point  de  faute  qu'il  n'eust  gaigqé  la  cite  de 
Bude  :  mais  il  ne  peut  avoir  ses  gei;is  hojs  d'Albere-* 
gale  y  pour  trois  raisons.  La  première  ^  ils  avoyent  si^ 
grand  bu  lin  et  grande  proye  gajgnee  audict  Albere- 
gale ^  que  nul  ne  vouloit  abandonner  son  profit ,  et 
sa  part  du  butin.  Secondement ,  ils  trouvèrent  à  Al- 
beregale tant  de  vivres^  de  vin>  de  chair,  et  de  pain, 
que  soixante  mille  hommes  ne  les  pouvoyent  dècon- 
fire«  Tiercement ,  le  payement  estoit  failli  :  et  est  la 
coustume  des  Alemans,  que,  s'ils  estoyent  payés  jus- 
ques  aujourd'huy,  et  demain  il  y  avoit  assaut  ou  ba- 
taille ,  ils  entendent  qu'il  leur  est  deu  nouvel  argent  : 
etceu^,  qui  crioyent  le  plus -haut,  c'estoyent  les 
lansquenets,  et  les  gens-de-pié  :  et,  conclusion,  ils 
ne  voulurent  point  marcher  avant  :  mais  s'en  revint 
le  Roy  en  Austriche  :  où  il  Teconquit  plusieurs 
places  et  chasteaux ,  que  le  roy  Mathias  avoit  gaigné 
sur  l'Empereur  son  père  :  et ,  en  moins  de  six  mois , 
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il  reconquit  tout  ce,  que  le  roy  Matkîas  avoit  mis 
six  ans  à  conquérir  :  et,  pource  que  le  roy  de  Boesme 
estoit  prochain  patient  du  roy  des  Rommalns ,  ils 
firent  un  apointement,  que  \û  royaume  de  Hongrie 
demoureroit  à  iceluy  roy  de  Boesme ,  sa  vie  durant 
seulement ,  sans  en  pouvoir  fait*e  seils  ne  folha  :  et 
donnerôit  au  roy  des  Rommains,  tous  les  ans^  cent 
mille  ducats  de  Hongrie  :  et  ainsi  le  roy  des  Rom^ 
mains  s*asseura,  pour  li\y  et  Ses  hoirs  ^  du  royaume 
de  Hongrie. 

En  continuant  de  parlet*  des  vaillances  du  roy  des 
Rommains,  il  gâigûà  viles  et  cha$teaujl[  en  la  comté 
de  Bourgongne,  sur  le  roy  de  Praiice  :  et  si-bien  jf 
exploita,  que  ladicte  comté  est  démouree  à  monsieui^ 
son  fils  :  conime  C*estoit  tàlsoti.  Qui  plus  est,  pont 
môustrer  qu'il  estoit  hômiâé ,  6t  chevalier  pour  retï- 
contrer  un  aûtte  de  ^a  personne  ^  de  son  humilité  il 
fit  aimes  en  lices  cloâes,  et  Sôtts  j)oûVoir  dé  juge^  et 
par  emprise  levée,  à  Tencoiltre  de  bie^sire  Claude  dé 
Vaudré,  signeur  de  r  Aigle,  uil  chevalier  bourgongtion^ 
son  suget,  mais  homme  fort,  ^t  eitperimenté  à  faire 
armes  à  pié  et  k  cheVal  :  et  en  iceîles  armes  se  gôu« 
verna  le  Rôy  chetàletïreufteitieilt,  et  en  partit  à  soil 
honneur.  Par-àïûsi  fay  récité,  éh  brief,  les  giandes 
choses,  que  le  Roy  a  fâtictés  :  dont  léé  Unes  j'ay  veues^ 
et  les  autres  sont  vénué^  à  ma  congnoissance.  Ce  noble 
Roy,  après  avoir  les  guerres  dessusdictes  achevées,  il 
ne  demourd  paé  oyseux* 

Il  visita  son  émflpfé,  juf^qiieB  k  descendre  en  ce  quar- 
tier d'ettibasr  et  puis  reMontêt  es  hâutéé  Alettiafigriels  i 
et  travailla  je  patcifter  les  débats  deTÈtopire  :  à  sçàvoir 
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à  appaiser  toutes  questions^  qui  pouvoyent  eslre  de 
vile  à  autre ^  de  signeurs  à  viles,  et  de  princes  à 
princes,  tellement  qu'à  l'heure  que  j'escdvy  cestes 
(qui  fut  le  treizième  jour  de  juing.  Tan  i5oi)  TEm,- 
pire  ne  fut  onques  si  paisible,  qu'il  estoit  à-present, 
par  la  diligence  et  poursuitte  de  cestuy  noble  Boy« 
mais  il  ne  sufBt  point  d'avoir  monstre  les  grandes 
vaillances,  et  courage  de  lay  :  et  parlerons  comment 
il  se  gouverna  à  Rencontre  des  Suisses,  ses  ennemis  : 
et  fut  vray,  que,  l'an  1499?  les  Suisses,  et  les  sugets 
du  roy  des  Rommains,  commencèrent  à  noiser  et  vil- 
lener  les  uns  contre  les  autres.,  et  tellement  que  cha- 
cun, de  sa  part,  rompit  les  trêves ,  qui  estoy^nt  entre 
le  roy  des  Bommains  et  lesdicts  Suisses  :  et  mesme- 
ment  lesdictjs  Suisses  outragèrent  et  agravérent,  pai: 
effect ,  l'evesque  de  Cours  (  pource  qu'il  s'estoit  tiré 
devers  le  roy  des  Rommains,  pour  cuider  bien  faire ^ 
et  pour  appaiser  l'outrage  qu'ils  avoyent  fait  à  un 
abbé,  suget  de  la  maison  d'Austricbe  )  et  continuoyent 
lesdicls  Suisses  à  faire  la  guerre  au  Roy,  tant  en  Ausr 
triche  comme  en  Ferrate,  à  feu  et  à  sang  :  et,  quand 
le  Roy  veit  leur  obstination,  il  assembla  quinze  ou 
seize  mille  combatans  :  et  poursuyvit  les  Suisses  (qui 
estoyent  retires  en  leur  paï3)  et  entra  par  le  costé  de 
la  comté  de  TiroUe  :  où  il  y  a  fort  païs ,  et  grandes 
montaignes  à  passer ,  pour  venir  au  païs  desdicts 
Suisses  :  et  toutesfois  entra  le  Roy  et  son  armée,  à 
pié  et  à  cheval  ,  esdicts  passages  :  et,^  si  le  duc  de 
Milan ^  nommé  Ludovic,  eust  tenu  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis au  Roy,  d'amener  des  vivres  à  l'entrée  des  pas-t 
sages,  pour  fournir  l'armée ^pour  leur  argent,  il  est; 
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apparent  que  le  Roy  leur  cust  fait  le  plus-grand  re- 
boutement,  qu'ils  eurent  onques  :  mais  le  duc  de 
Milan  ne  tint  point  ce,  qu'il  avoit  promis  :  et  ne  trou- 
vèrent les  gens-d'armes  nuls  vivres  :  et  furent  cinq  ou 
six  jours  en  moult-grande  disette  de  pain  et  de  four- 
rage, de  vin,  et  de  tous  autres  vivres  :  et,  si  le  com- 
mun de  l'armée  eust  eu  le  courage  et  la  sobresse 
qu'a  voit  le  Roy,  de  sa  personne,  les  Suisses  estoyent 
defTaicts  en  ce  quartier  :  mais  par  faute  de  vivres 
(comme  dict  est)  il  falut  que  le  Roy  retirast  son 
armée  :  et  depuis  les  Suisses  assaillirent  les  gens  du 
Roy,  qui  estoyent  en  Ferrate  :  mais  Dieu  estoit  pour 
les  Ferra toîs  :  et  furent  les  Suisses  déconfits  :  et 
eurent  grand  honneur,  à  celle  journée,  Louis  de 
Yaudré,  Rodigues,  bastard  de  Lalain,  et  ceux  de 
la  garde  du  Roy,  et  autres  Wallons,  qui  se  trou- 
vèrent à  celle  journée  :  et  depuis  fut  faict  un  appoin- 
tement  entre  le  Roy  et  lesdicts  Suisses  :  et  se  sont 
retirés  de  leur  costé. 

• 

CHAPITRE  XVI. 

Des  surnoms  ^  attribués  à  l'empereur  Maximilian 
d'Austriche,  et  a  Varcheduc  Philippe ,  comte  de 
Flandres^  sonjils. 

Or  pour  cette  fois  je  dissimuleray  un  peu  de  parler 
de  ce  noble  roy  des  Rommains,  de  ses  grands  faicts, 
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et  de  ses  vaillances  (où  fay  espoir  de  venir  tout  à 
temps)  et  est  besoing  que  f  escrive,  et  mette  par  escrit, 
le  sejiSy  et  la  bonne  conduitte  de  monsieur  Philippe 
d^Austriche ,  son  (ils.  Mais  premièrement ,  comme  les 
autres  ducs  de  Bourgongné  ont  eu  nom^  et  tiltres, 
qui  leur  ont  esté  donnés  à  leur  honneur  ^  je  suis  de- 
libéré^  en  cet  endroit,  de  bailler  tiitre  acquis  à  ce 
noble  roy  Maximilian  d'Âustriche  :  et  suis  en  pensée 
de  le  nommer  Maximilian  Cueur-d'or^  ou  d^argent  ; 
mais  je  ne  trouve  point  que  ce  nom  luy  isoit  suffisant ^ 
quant  à  la  hauteur  de  son  courage  :  car  Tor,  Tar- 
gent;,  et  le  plomb ,  sont  métaux  ^  qui  par  fondre  et 
souvent  manier  s'amoindrissent  et  affoiblissent  :  et 
je  ne  trouvay  onques,  que,  pour  quelque  fortune 
avenue  à  ce  noble  Roy,  ilayt  esté  pleyé  n'amoindry 
en  courage^  n'en  haute  emprise.  Le  pommerons  nous 
Maximilian  Cueur-de-fer?  je  dy  que  non  :  Cdr  trop 
petit  est  le  nom ,  selon  ses  grans  mentes.  Le  fer  est 
d'une  nature,  que  la  goutte  de  la  pluye,  venant  du 
ciel,  cave  le  fer  :  et  par  une  goutte  d'eauc,  venant 
du  ciel^  souvent  tombée  sur  le  fer,  et  en  une  place  ^ 
celle  goutte  concave  le  fer^  et  le  perce  en  telle  manière^ 
que  la  goutte  d'eaue  se  monstre  plus-forte  que  le  fer, 
qui  la  reçoit.  Parquoy  je  vueil  dire  que  le  nom  n'est 
pas  suffisant  à  si-haute  personne  :  mais  me  conclu  que 
je  le  nommeray  Maximilian  Cueur-d'acier  :  et  trouve 
que  l'acier  est  plus  noble  chose  que  l'or,  l'argent,  le 
plomb,  neleferrpourceque  de  l'acier,  comme  du  plus- 
noble  metail,  l'on  fait  les  armeures  et  les  harnois  : 
dont  les  plus-grans  du  monde  se  parent,  et  asseurent 
leurs  cprps  contre  1^  guerre,  et  autrement  :  et  de 
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Tacier  se  font  les  êspees,  les  dagues^  et  autres  glaives  : 
dont  les  vaillances  se  font  d'ennemis  sur  ennemis.  Puis 
que^  donqueSy  je  trouve  cet  acier  plus-noble,  qu'autre 
matière,  dont  on  puisse  forger,  ne  mettre  en  œuvre, 
je  deraoure  qu'il  aura  nom  Ma:iimiUan  Cueur-d'acier. 
Quantes  paroUes  semées  haineusement  contre  luy  par 
ce  noble  Roy  endurées,  et  ouïes?  ce  que  courageuse-' 
ment,  et  de  grande  vertu,  il  a  porté  et  soustenu,  sans 
Se  démettre,  pleyer,  n'amoindrir,  non  plus  que  Tacier, 
dont  je  fay  comparaison.  Quants  heurts  de  guerre? 
quantes  batailles  et  rencontres  il  a  soustenus  et  portés 
en  sa  personne?  et  mesmement  venant  de  ses  sugets? 
jusques  à  estre  prisonnier,  et  detewu  en  prison  fermée 
par  ceux  de  Bruges,  et  en  sa  présence  meurdrir , 
gehàiner,  et  décapiter  ses  loyaux  officiers,  et  autres, 
et  les  plus-grans  de  sa  maison  livrés  es  mains  de  ses 
ennemis   :   et  n'oyoit   autres  nouvelles,  fors  qu'ils 
seroyent   décapités ,  et  nonon^ément  messire  Jehan 
Karondelet,  son  chancelier,  l'abbé  de  Sainct  Bertin , 
chancelier  de  son  ordre,  noble  homme,  et  de  ceux 
de  Launoy,  messire  Martin  de  Polhem,  et  messire  Wol- 
fart  de  Polhem ,  Philippe ,  comté  de  Nassau ,  et  mes- 
sire Jaspart  May,  alemans,  et  du  privé  conseil  de 
cestuy  noble  Boy,  et  le  signeur  de  Mingonal,  son 
grand  maislre-d'hostel,messii^  Jehan  de  Jaucourt, 
signeur  de  Villarnou,  et  messii^  Philippe  Loete,  si- 
gneur d'Aresches ,  tous  chambellans ,  et  maistres- 
d'hostel  du  Roy  :  et  pouvez  entendre  et  crwre,  que, 
toutes  et  quantes  fois  qu'il  souvenoit  à  ce  bon  Roy 
de  la  soufFrette  et  danger  d'iceux  serviteurs,  il  avoit 
le  cueur  bien-pressé  et  bien-déplaisant  :  mais  toutes- 
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fois  ce  Cueur-d^acier  demoura  tousjours  en  la  bonne 
espérance  et  fiance  de  Dieu  :  et  tant  endura  et  attendit 
sa  meilleure  fortune ,  qu'il  édiapa  de  ce  danger  ^  et  luy 
et  ses  serviteurs  dessusdicts.  Ces  choses  considérées , 
\e  demoure  en  ceste  opinion ,  qu'il  a  le  cueur  aussi 
fort  et  aussi  ferme  que  d'acier  :  et  je  l'ay  épreuve  par 
experiment. 

Or  est  besoing  que  je  revienne  à  parler  et  à  escrire 
du  faict  de  monsieur  l'archeduc  Philippe  son  fils  :  et 
commenceray  par  luy  donner  surnom  acquis,  jusques 
à-present.  Le  duc  Philippe,  fils  du  roy  de  France,  fut 
nostre  premier  duc,  depuisle  temps  que  le  roy  Phih'ppe 
deValois  (0  succéda  à  ladicte  duché,  par  estre  issu  d'une 
fille  de  Bourgongne  :  et  luy  vint  la  succession  par 
femme ,  comme  il  est  assez  notoire  et  publié  par  tout 
le  monde.  Ce  duc  Philippe  fut  surnommé  Philippe  le 
Hardi ,  pour  les  raisons  que  j'ay  mises  ailleurs  :  et  de 
luy  vint  le  duc  Jehan,  qui  fut  surnommé  Jehan  sans 
Peur.  Du  duc  Jehan  vint  le  bon  duc  Philippe  :  qui  fut 
surnommé  Philippe  l'Asseuré.  Du  duc  Philippe  vint  le 
duc  Charles  :  qui  fut  surnommé  Charles  le  Travail- 
lant. Du  duc  Charles  vint  madame  Marie  :  qui  espousa 
ce  noble  prince  Maximilian,  archeduc  d'Austriche: 
lequel  noble  duc  nous  appelons  Maximilian  Cueur- 
d'acier.  De  l'archeduc  Maximilian  vient  l'archeduc 
Philippe,  que  nous  appelons  Philippe  Croit -conseil: 
et  ainsi  ji'ay  rendu  compte  de  tous  les  ducs  de  Bour- 
gongne, venus  à  ma  congnoissance  :  et,  pour  éclaircir 
ce  que  j'ay  surnommé  l'archeduc  Philippe,  Philippe 

(«)  Ze  roy  Philippe  de  Valois  :  Fàutear  veut  dire  le  roi  Jean ,  son 
fils,  qui  eut  pour  mère  Jjeanne  de  Bourgogne ,  fille  de  Robert  II. 
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Croit -conseil,  il  est  bien  raison  que  )e  declaire  les 
causes ,  pourcjuoy  ce  nom  luy  est  attribué  :  et  trou- 
verez vray  que  luy,  estant  en  la  sugettion  de  ceux  de 
Gand,  il  estoit  en  Taage  de  trois  ou  quatre  ans  :  et 
lors  mourut  et  trépassa  de  ce  siècle  feue  de  noble  mé- 
moire madame  Marie  de  Bourgongne,  sa  mère  :  et 
par  celle  mort  fut  successeur  ce  jeune  archeduc,  de 
toutes  les  signeuries  appartenantes  à  la  maison  de 
Bourgongne  :  oh  il  avoit  cinq  duchés  ,  et  dixsept 
comtés,  toutes  terres  grandes,  et  signeurieuses  :  comme 
la  duché  de  Bourgongne,  la  duché  de  Lotrich,  la 
duché  de  Ltcmbourg,  la  duché  de  Brabant,  la  duché 
de  Luxembourg ,  et  la  duché  de  Gueldres  :  les  comtés 
de  Flandres,  d'Artois,  et  de  Bourgongne,  les  comtés 
de  Mascon  et  d'Auxerrois,  la  vicomte  d'Auxoiwie,  la 
comté  de  Charolois,  les  signeuries  de  Salins,  de  Ma^ 
lines,  et  de  Noyers,  la  signeurie  de  Cbasteau^Ghinon, 
et  moult  d'autres  belles  parties  :  et,  combien  que  le 
roy  de  France ,  par  puissance  et  par  hauteur,  ait  pris 
et  mis  en  sa  main  plusieurs  d'icelles  signeuries,  toutes- 
fois  c'est  à  tort  et  sans  cause  :  et  Dieu,  qui  Ta  permis, 
quand  il  luy  plaira,  il  les  rendra  à  celuy  qui  y  a  le 
droit  :  et  (comme  j'ay  dit  dessus)  à  l'heure  que  vin- 
drent  lesdictes  successions  à  monsieur  l'archeduc  Phi- 
lippe, et  en  son  jeune  aage,  il  estoit  encores  en  la 
main  des  Gandois  :  et  avoit  bien  besoing  d'eslre  bien 
conseillé  :  mais  son  noble  père,  le  roy  des  Rommains, 
le  tira  hors  d'icelle  chetivoison  (0,  et  le  ramena  en 
ses  païs  et  en  son  franc  arbitre  :  et,  pour  la  principal^ 

'  CO  Chetivoison  :  captivité. 
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seuretë  de  ce  noble  enfant ,  il  fut  mené  en  sa  vile  de 
Malines  :  où  il  fut  gardé,  et  soustenu  :  comme  les 
bons  sugets  do3rvent  faire  de  leur  prince ,  ainsi  qu'il 
est  escript  cy-dessus. 

En  ce  temps  madame  Marguerite  d'Austriche,  sœur 
de  mondict  signeur  l'archeduc  Philippe,  par  la  puis- 
sance des  peuples  et  des  viles ,  et  en  espérance  d'avoir 
paix ,  fut  mariée  à  Charles,  fils  du  roy  Louïs  de  France, 
dauphin  de  Viennois  :  mais  le  mariage  tie  sortit  point 
d*effect  :  par  ce  que  le  roy  Louïs  mourut  :  et  le  roy 
Charles ,  son  fils ,  appeta  et  eut  désir  d^avoir  la  duché 
de  Bretaigne  :  et  fit  grandes  guerres  et  grans  eflbrs  ; 
et,  en  conclusion,  par  le  moyen  d^aucuns,  et  princi- 
palement par  le  prince  d^Ôrange,  le  mariage  fut  faict 
du  roy  Charles ,  et  de  l'héritière  de  Bretaigne  :  et  si 
âvoit  ladicte  héritière  espousé  solemnellement,  et  par 
procureur  fondé,  messire  Wolfar  de  Polem,  pouf  et 
au  nom  du  roy  des  Rommains  :  et  par  ce  moyen  ma- 
dame Marguerite  (qui  avoit  esté  tenue  neuf  ans  pour 
royne  de  France)  fut  ramenée  pardeça  :  et  depuis  elle 
espousale  prince  deCastiile  :  mais  la  fortune  fut  telle, 
iqu'il  ne  vesquit  guéres  :  dont  ce  fat  pitié  et  dommage: 
car  il  estoit  apparent  d'estre  un  noble  prince.  Si  laissa 
madame  la  princesse  enceinte  :  et  eut  un  fils  :  mais  il 
ne  vesquit  pas  longuement ,  et  demoura  madame  la 
princesse  jeune  vefve  :  et  depuis  revint  pardeça, 
moult-bien  étofce  de  bagues  et  de  joyaux  :  et  fut 
bien  traittee  en  Espaigne  :  et  Tallérent  quérir  messire 
Philippe  de  Crouy,  signeur  de  Sainct-Py,  et  la  Mou- 
che, signeur  deVere  :  qui  la  ramenèrent  honnorable- 
ment  pardeça  :  etluy  fut  envoyée  au-devant,  jusques 
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à  Bordeaux^  madame  de  Halevin,  et  plusieurs  belles 
damoiselleSy  et  le  signeur  de  Fienaes^  et  plusieurs  no- 
bles-hommes :  qui  ramenèrent  madicte  dame  Margue* 
rite  :  et  traversèrent  grande  partie  du  royaume  de 
France  :  où  il  leur  fut  faict  honneur  ^  et  bonne 
chère. 

Or  nous  tairons  à-present  de  la  venue  de  madame 
la  princesse  de  Castille ,  et  de  son  retour  :  et  parlerons 
du  faict  de  monsieur  Tarcheduc ,  nostre  prince ,  et 
des  grans  affaires  y  où  il  se  trouva  :  et  comment  par 
croire  conseil  il  se  ressourdit  (0,  et  porta  le  temps  sa- 
gement ,  comme  nous  dirons  cy  -  après  :  et  peut  on 
entendre  et  sçavoir  que  ce  jeune  prince  se  trouva  en 
de  grans  affaires  :  car  le  roy  des  Rommains^  son  père, 
avoit  la  guerre  au- roy  de  France,  aux  Gandois,  et  à 
messire  Philippe  de  Clèves,  porté  et  soustenu  du  roy 
de  France.  La  guerre  fut  longue  :  et  par  ce  moyen  fut 
à  l'arrière  de  deniers,  et  en  grand  somme  :  et  mesme- 
ment  messire  Frederik,  duc  de  Zasse  (qui  bien  le 
servit  en  son  adversité)  demandoit  quatre  cens  mille 
escus  :  qui  est  une  grande  partie.  Il  servoit  bien  :  mais 
il  vouloitestre  bien  payé  :  et  fut  trouvé  un  moyen, 
que  Ton  bailleroit,  audict  duc  de  Zasse,  le  droit,  que 
Monsieur  avoit  et  pouvoit  avoir  en  la  haute  Frize 
(que  Ton  dit  l'un  des  dixsept  royaumes  chrestiens)  et 
le  duc  de  Zasse  conquit  le  païs  à  force  d'armes,  à 
l'aide  d'un  sien  fils  nommé  Henry  :  qui  moult-bien  se 
porta  en  icelle  guerre.  Et  ainsi  fut  monsieur  l'arche- 
ducbien-conseiilé  :  et  creut  conseil  :  car  par  ce  moyen 

(0  Use  ressourdit:  il  se  releva. 
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il  fut  quitte  d'un  grand  debte  :  et  demourérent  ainis 
le  duc  de  Zasse  et  luy  :  mais  le  duc  de  Zasse  ne  ves- 
quit  guéres  depuis  :  ains  mourut  de  maladie  :  dont  ce 
fut  grand  dommage  :  car  c'estoit  un  vertueux  prince. 

QUI  EST  TOUT  CE  QUE  NOUS  AYONS  DES  MEMOIRES 
DU  SIGNEUR  DE  LA  MARCHE. 


S'ENSUYT 


L'ESTAT  DE  LA  MAISON 


DU    DUC 


CHARLES  DE  BOURGONGNE, 

DICT  LE  HARDY, 

COMPOSE   PAR   LE    MESME    AUTEUR   l'aN    i474* 


PREMIEREMENT  DE  LA  CHAPPELLE. 

Jcjn  sa  chappelle  a  quarante  hommes,  à  comprendre 
un  evesque  pour  son  confesseur,  et  trois  autres  Jaco- 
pins  et  prebstres  confesseurs,  autres  chappellains  et 
officiers,  organiste  et  sommellier.  Lesquels  chappel- 
lains, chantres  et  officiers,  sont  gouvernez  par  le 
premier  chappellain,  et  tous  les  jours,  où  qu'ils 
soyent,  chantent  les  heures  du  jour,  et  la  grande 
messe  solempnelle.  Auquel  service,  et  à  toutes  heures 
le  prince  est  présent,  quand  ils  sont  devers  luy,  et 
principalement  à  la  messe  et  aux  vespres.  Et  n'est  pas 
à  oublier,  que  l'evesque  dessusdit,  et  les  frères  Jaco- 
pins  sont  grands  clercs,  docteurs,  et  prescheurs,  et 
preschent  souvent. 

Et  d'avantage  a  le  duc  un  aumosnief  et  un  soubs- 
aumosnier,  gens  de  telle  auctorité  et  de  tel  crédit, 
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qui  font  les  aumosnes  pour  le  prince ,  par  distribu- 
tion, et  en  conscience^  qui  sont  grandes  jusques  à 
passer  vingt  mille  livres  par  an  :  et  pour  approuver 
qu^il  soit  ainsi  y  c[uand  le  duc  doibt  partir  d'une  ville, 
son  aumosnier  luy  apporte  par  escrit,  ce  dont  il  peut 
enquérir  et  sçavoir  où.  bienfaicts  et  ausmones  sont 
sbien  employez  en  icelle  ville,  si  comme  de  gens  an- 
ciens, gens  pauvres,  prisonniers,  femmes  gisantes, 
orphelins,  pauvres  filles  à  marier,  gens  bruslez  de 
feu,  marchans  destruits  par  fortune,  et  toutes  autres 
choses  nécessaires.  Et  à  un  chascun  le  duc  à  sa  dé- 
votion départit  ses  aumosnes ,  et  signe  le  papier,  et 
les  sommes,  et  sont  payées  avant  que  Taumosnier 
parte  de  la  ville.  Aussi  Taumosnier  distribue  et  dépar- 
tit l'argent  de  ToITrande  du  prince,  qui  tous  les  jours 
se  font,  et  où  que  soit  faicte  offrande- en  la  messe,  et 
luy  est  icelle  offrande  présentée  par  le  plus  grand 
prince  de  son  hostel,  et  qui  là  soit  :  et  doibt  ledit 
aumosnier  dire  BenecUcite  à  la  table  du  prince,,  et  les 
grâces,  et  à celleS' grâces  doibt  estj^e  le  maistre  d'hostel 
au  dessus  :  et  doibt  Ta^mosnier  lever  la*  nef  (0  où  est 
Taumosne  devant  le  prince,  et  pui»  oster  la  nappe  de 
la  table,  et  doibt  commencer  au  battft  bout,  qui  est 
le  contraire  au  servir  viandes. 

DU  CONSEIL ,  ET  DE  L4  JUSTICE. 

En  ensuyyant  la  chappelle,  nous  parlerons  de  Tes- 
tât du  conseil  et  de  la  justice,  pource  qu'après  le  ser- 
vice faict  de  Dieu  en  l'Eglise,  la  justice  et  le  second 
service  dont  Dieu  est  servy.  Et  pour  le  conseil,  tant 

^0  Nef:  sorte  d#  rase. 
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de  ses  grans  affaires,  que  pour  ladicte  justice,  le  duô 
a  un  chancellier  en  chef,  un  evesque  clief  de  conseil 
en  son  absence,  quatre  chevaliers  notables,  huict 
maistres  des  requestes,  quinze  secrétaires,  huyssiers^ 
fourriers ,  et  autres  officiers  à  ce  servants  :  et  quand 
le  duc  n*est  point  en  la  guerre,  la  chambre  du  conseil 
se  tient  près  de  celle  du  duc,  et  se  trouve  souvent  le 
duc  à  cedit  conseil,  et  principalement  à  déduire  et 
déterminer  grandes  sentences  et  affaires,  et  prend  la 
paine  d'ouyr  toutes  les  opinions,  et  ne  peuvent  en  ice* 
luy  conseil  autres  que  les  ordonnez ,  les  chevaliers  de 
la  Toyson  d*or,  et  les  maistres  d'hostels,  sans  y  estre 
par  le  duc,  ou  par  son  chancellier  menez  ou  mandez  : 
et  me  passe  de  deviser  de  Tautorité  et  prééminence  dtt 
chancelier,  pour  ce  que  l'on  sçait  bien  par  tout,  qu'un 
chancelier  préside,  et  mesmes  en  là  personne  du  prince^ 
il  demande  les  opinions,  et  a  le  grand  seel  en  ses 
main^,  et  est  le  premier  homme  nommé,  et  le  pre^ 
taier  officier.  .         . 

Et  devant  tout  en  toutes  choses  >  audit  hostel  y  a 
aulre  différence  qu'en  France,  le  connestable  va  de* 
vaut,  et  encore  va  pardessus  un  lieutenant  gênerai , 
nota  que  ledit  chancellier  est  de  plus  grand  proufit^ 
que  celuy  de  France,  car  il  cognoit  des  finances,  et 
autres  choses  que  ne  faict  celuy  de  France^ 

En  ensuyvant  le  faict  de  la  justice,  le  duc  estant 
en  ses  pays  tient  audience  publique,  pour  ouyr  et 
depescher  toutes  requestes  qui  luy  sont  apportées^ 
et  principalement  des  pauvres  et  des  petits,-  qui 
pourroient  faire  plaincte  des  riches  et  des  grans^ 
et  ne  pourroient  approcher  ny  avoir  lieu  dèVant 
luy ,  et  pource  tient  il  audience  publicquev  en  :sa 
10.  Si 
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personne  deux  fois  la  sepmaine.  Et  nous  arresteroris 
aux  cérémonies  et  pompes  de  celle  audience  ^  afin  cpie 
de  tout  sois  adverty  en  temps  et  ordre. 

L'audience  se  tient  le  lundy  et  le  vendredy,  et  le 
duc  au  départir  de  son  disner  va  en  la  salle,  oh  Tau* 
dience  est  préparée  ^  et  est  accompaigné  de  la  noblesse 
de  son  liostei^  assçavoir  princes^  chancelier,  escuyers, 
et  autres,  et  ny  oseroit  nul  homme  faillir  :  le  duc  se 
$ied  en  sa  chaire,  richement  parée  de  palle  (0  de 
drap  d*or,  et  le  marchepied,  qui  est  large  et  de  trois 
pas  de  montée,  et  tout  couvert  de  tapisserie  riche* 
ment,  et  à  ses  pieds  a  un  petit  banc,  auqnel  sont 
appuyez  deux  maistres  des  requestes,  et  Taadiencier 
qui  lisent  les  requestes  devant  le  duc,  et  attssi  un 
secrétaire  pour  registrer  les  appointemens,  et  sont 
iceux  quatre  à  genoux,  et  derrière  ledit  secrétaire  a 
un  clerc  qui  enfile  lesdits  requestes  en  un  cordon, 
selon  que  luy  baille  ledit  secrétaire,  et  sont  les  bancs 
chascun  ordonné  par  ordre,  à  Fencontre  du  passet  W 
pour  seoir  les  princes  du  sang^  lesaimbassadeurs,  les 
chevaliers  de  Tordre,  et  les  grands  pensionaires  par 
ordre,  et  sçait  chascun  où  il  doibt  aller.  Et  derrière 
la  chaire,  et  le  dos  du  duc,  sont  en  pieds  les  escuyers 
du  duc,  c'est  assçavoir  ceux  de  la  chambre,  qu'en 
France  on  dit  enfans  d'honneur,  qui  aucune-fois  ser- 
vent à  Testât  d*eschanson,  pannetier,  et  escuyer  tren- 
cbant,  quand  le  prince  est  en  chambre  à  sa  privante, 
et  point  d  escuyer  d'escuyrie,  pource  que  cestuy  estât 
$e  sert  pubhquement.  Et  incontinent  la  forme  de  l'au- 
dience passée,  la  salle  est  close  d'un  grand  parcquet 
tQut  baillié,  et  dos  de  bancs  et  bailles,  et  tout  cou- 

V)  Pnlte  :  tapis,  —  (»)  Passet  :  passage. 
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vert  de  tapisseries  aux  armes  du  duc  :  et  sont  au  costé 
senestre  escuyers  Irenchans,  escujers  descuyrie  de- 
bout à  pied  aux  bailles  :  et  au  costé  dextre  les  pane« 
tiers  eschanssoDS)  et  escuyers  du  duc.  Et  devant  icelles 
bailles  sont  bancs  à  Fentour  du  parcquet,  où  seent 
les  chevaliers  chambellains  et  estrangiers  qui  sur- 
viennent, et  aussi  les  maistres  d'hostels.  Et  au  bout 
d'iceluy  parcquet,  devant  la  face  du  prince,  sont  les 
escuyers  hommes-d'armes  de  la  garde ,  chascun  un 
baston  au  poing,  ayans  bailles  comme  dessus  :  et  n^ 
vont  ce  jour  que  es  quinze,  qui  doibvent  faire  le  guet 
devant  luy  à  l'entour,  et  allencontre  d'iceluy  parc* 
quet,  à  la  porte  sont  huyssiers  d'armes,  et  devant  le 
pied  du  passet  sont  deux  sergeans  d'armes  à  pied ,  et 
chascun  la  mâche  (0  au  col  aux  armes  du  prince,  et 
se  conduict  icelle  cérémonie  par  les  maistres  d'hosteli, 
el  l'assiette  faicte^  sont  deux. portes  ouvertes  aux  deux 
bouts  de  ladicte  sale,  et  entrent  par  l'une,  ceux  qui 
apportent  les  requestes,  et  presènteût  au  duc,  el  s'ea 
revont  par  l'autre  porte,  et  sont  mises  icelles  re- 
questes sur  le  banc,  devant  ceux,  qui  les  doibvent 
lire ,  et  lisent  tour  à  tour^  et  le  duc  appoincte  les  re« 
questes  à  son  plaisir^  et  selon  que  lei  cas  requiert,  et 
toutes  les  depesches  avant  qu'il  parte  de  la  place,  et 
pendant  ce  temps,  chascun  se  tait,  et  tient  ordre,  et 
le  tout  achevé,  le  duc  s'en  retourne  en  sa  chambre j^ 
et  chascun  à  ses  affaires. 

Continuant  le  faict  de  la  justice,  le  duc  a  un  pre- 
vost  des  mareschaux,  fort  accompaigné  de  compa-* 
gnons  de  guerre,  et  sert  iceluy  prevost  en  temps  de 
paix  à  faire  les  exécutions  criminelles^  et  par  tous  les 

CO  Mach»  :  masse. 
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pays  du  duc  a  jurisdiction  et  pouvoir,  et  par  toutes 
villes,  excepté  en  l'hostel  du  duc,  qui  est  à  la  juris- 
<lictioa  des  maistres  d'hostel ,  et  sert  iceluy  prevost 
pour  lès  divers  pays,  et  diverses  seigneuries,  qui  sont 
en  la  main  du  duc  :  car  d'un  cas  criminel,  meurtre, 
ou  autre  faict  en  Brabant,  le  criminel  ne  pourroit 

* 

estre  poùrsuivy  en  Flandres,  ny  en  Haynaut,  pour 
ce  que  les  justices  ne  sortisisent  point  Tune  à  Fautre  : 
et  pareillement  de  pays,  en  pays  se  sauTcroient  les 
malfaicteurs.  Pourquoy  a  esté  ordonné  le  prevost 
des  mareschaux ,  pour  aller  par  tout,  et  a  pouvoir 
du  priuce  pour  aller  par  toute  la  contrée  :  et  certes 
il  a  moult  prouffité  depuis  le  règne  du  duc  Charles, 
car  il  a  dechassé  plusieurs  vicieux  malfaicteurs ,  et  a 
puny  plusieurs  cas  mauvais,  et  dont  raison  vouloit 
punition  :  et  au  temps  de  la  guerre,  le  prevost  des 
mareschanx,  soubs  l'autorité  du  duc,  et  soubs  Tau-r 
torité  des  mareschaux,  conduict  les  marcbans,  et 
mect  les  vivres  à  prix,  tient  la  justice  parmy  l'ost, 
tant  criminelle,  comme  civile,  et  peut  ouyr  de  toutes 
matières,  excepté  de  faict  de  guerre,  juge  et  exé- 
cute criminellement,  appointe  et  juge  les  causes  ci- 
viles, sans  appeller  à  autre  personne,  s'il  ne  luy 
plaist. 

DE  LA  GUERRE. 

Or  avons  devisé  de  l'ordre  de  justice,  si  faut  de- 
viser de  la  guerre,  et  de  son  estât,  qui  est  Tappuy  et 
le  bastoîi,  et  aussi  le  soustenal  de  la  seigneurie,  et 
de  la  chose  publique,  car  sans  seigneur,  et  sans  sei- 
gneurie, de  seigneur  ne  pouvons  nous  vivre,  et  sans 
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soustenir  le  droict  et  rautorité  du  seigneur  et  de  la 
seigneurie  du  pays  :  et  faut  aucunefois  le  soustenir* 
par  assaut  ^  et  aucunefois  par  deifence  :  et  pource 
est  nommée  la  guerre  en  larbre  des  batailles  ^  ou 
nombre  des  branches  de  justi ce,  et  se  nomme  justice 
à  main  forte.  Pourquoy  en  ensuyvant  mon  com-» 
mencement,  qui  a  esté  du  service  de  Dieu,  en  des- 
cendant de  l'Eglise  à  la  justice,  je  perseveray  par  la* 
tierce,  qui  est  de  1^  guerre,  et  par  laquelle  Dieu 
peut,  et  doibt  estre  servy,  entreprenant  et  faisant: 
guerre  justement,  et  en  Texecutant  par  forme  deuë. 

Le  duc  a  quatre  chevaliers  ordonnez,  devant  les- 
quels se  mettent  les  matières  de  guerres,  pour  en 
faire  le  rapport  au  duc ,  et  se  rassemblent  iceux 
quatre  chevaliers  en  la  chambre  du  premier  cham"- 
bellain,  où  se  tiennent  à  conseil,  et  n y  entrent  nuls, 
que  le  premier  chambellain ,  le  chancelier ,  le  grand-. 
maistre,  les  quatre  chey^iers,  les  maistres  d'hostel , 
et  mareschaux  de  Tost,  et  du  logis,  et  le  maistre 
de  l'artillerie,  le  roy-d'armes  de  la  Toison  d'or,  et 
deux  secrétaires  du  nombre  déssusdit.,  qui  escrivent 
et  mettent  en  forme  les  choses  conclues,  ordonnées 
et  exposées  :  et  sont  iceux  secrétaires  nommez  et  or* 
donnez,  pour  la, matière  delà  guerre,  et  des  choses 
advisées  et  exposées,  les  quatre  chevaliers  en  font 
rapport  au  duc ,  pour  en  faire  son  bon  plaisir.        » 

Et  pour  ce  que  grande  chose,  grand  estât,  et 
grans  affaires  ne  se  peuvent  conduire  sans  grans. de- 
niers, et  sans  grandes  finances,  je  continueray  la  ma- 
tière de  servir  Dieu  par  la  quarte  voye,  et  monstrerày 
comment  le  duc  yoyt,  jet  cognoist  Testât  de  ses  fi- 
nances, et  comment  le  service  de  Dieu  y  peut  estre 
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le  nombre  des  grans  pensionaires  qui  sont  en  la 
maison,  ot;^  il  y  a  six  ducs,  et  douze  autres  grands 
personnages  y  princes,  comtes  et  marquis,  et  se  payent 
iceux  par  les  mains  de  Targentier ,  comme  il  est 
escript  cy  dessus.    . 

Et  au  regard  de  Testât  des  dames  et  de  leur  pen- 
sion, )e  n en  fay  pas  grande  mention,  combien  que 
ce  soit  en  fraiz  pour  le  prince  par  an  plus  de  qua- 
rante mille  escus.^ 

Il  est  besoing  que  feutre  à  deviser  Testât  ordinaire 
et  comptes  par  les  escroues  (0  de  Thostel  du  duc, 
et  certifie  qu'il  a  en  sa  maison  outre  et  pardessus 
les  dessusnommez^  quarante  quatre  personnages,  tant 
princes,  comtes,  marquis,  et  grands  barons,  qui  sont 
îournellement  comptez  par  les  escroues.  Itemyingt  che-^ 
valiers  comptez  par  demyan,  les  uns  contre  les  autres. 
Ilem  trente  chevaliers,  comptez  par  quatre  mois,  qui 
est  à  entendre,  tousjours  dixd'iceux  trente.  Item  qua- 
rante autres  chevaliers,  qui  sont  comptez  par  trois 
mois,  à  çntendre  tousjours  dix  d*iceux  quarante. 

Item  outre  et  pardessus  iceux  chevaliers  comptez 
par  termes ,  le  duc  a  quarante  autres  chevaliers ,  qui 
sont  tousjours  comptez  aux  gages  et  pensions,  et  ont 
tel  estât,  qu'ils  ont  cbascun  un  homme  d'armes  avec 
eux,  ainsi  sont  quatre  vingts  hommes  d'armes  en 
icelle  compaignie,  et  sont  iceux  chevaliers,  et  leurs 
hommes,  goqv-erne^  et  conduits  par  quatre  autres 
notables  chevaliers,  comtes,  marquis  et  barons,  les- 
quels sont  chefs  chascun  de  dix  chevaliers ,  et  leurs 
hommes  d'armes,  et  chevauchent  par  chambrées  e^ 
armes,  et  soubs  la  cornette  de  leur  chef, 

{})  fjçs  escroues  :  les  registre?. 
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Le  duc  a  un  premier  chaml^ellain ,  comme  des)a 
il  est  escript  cy  dessus^  soubs  lequel  sont  et  respon- 
dent  tous  les  chambellains  clievaliers ,  dont  cy  dessus 
est  escript ,  et  peuvent  en  toutes  causes  du  bureau , 
avoir  leur  renvoy  devant  ledit  chambellain^  il  a  la 
clef  de  la  chambre  du  prince  ^  il  a  le  seau  du  secret 
en  garde  devant  tous  autres ,  son  droict  est  de  porter 
la  bannière  en  bataille,  des  fiefs  et  hommages  des 
nobles  faicts  au  prince,  il  doibt  prendre  le  serment, 
il  a  la  première  chambre  après  le  prince,  et  a  plat 
et  service  comme  luy  mesmes,  et  doibt  estre  obey  en 
ses  commandemens,  comme  le  lieutenant  du  prince* 

Le  duc  a  un  grand  mais tred*hos tel,  qui  peut  en  tous 
consaux  (0,  tant  de  la  justice  comme  de  la  guerre,  et 
se  doibvent  adresser  à  luy  reçoiptes  et  cœulloles  (*) 
de  princes,  et  d'ambassades,  il  peult  servir  aux  qua- 
tre nataulx  {})  de  Tan,  et  quant  le  prince  tient 
estât  solemnel.  Et  doibt  aller  devant  la  viande  du 
prince,  le  baston  levé  en  contremont,  mais  il  ne 
doibt  point  faire  les  essays  en  la  cuysine ,  mais  les 
doibt  faire  le  premier  maistre  d'hostel ,  ou  l'un  des 
aultres  maistres  d'hostels  en  son  absence.  Et  la  viande 
assise  devant  le  prince ,  le  grand  maistre  d'hostel  a 
toutes  les  couvertures  de  tous  les  mets ,  dont  le  prince 
est  servy,  tant  de  la  première  fois,  comme  de  la 
seconde,  et  de  tout  le  service  qui  est  à  iceluy  disner. 
Et  pour  donner  mieulx  à  entendre,  ces  choses  sont 
le  droit  d'un  grand  maistre  d'hostel  en  Bourgongne, 
mais  je  ne  veulx  pas  juger  qu'il  eust  celle  authorité 
es  pays  et  seigneuries  que  tient  le  duc,  si  ce  n'estoit 

(0  Consaux  :  conseils.  —  C>)  CœuUotes  :  cérémonies  de  réception.  — - 
m  Quatre  nataulx  :  «juatre  gra^des  fêles. 
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que  sa  retenue  fut  generalle,  donnée  par  le  prince 
en  droicts  et  prééminence ,  tels  qu'il  les  peult  avoir 
en  Bourgongne. 

Le  duc   a  un   premier  maistre   d'hostel  ^   qui  a 
chambre  et  plat  en  Tliostel  du  prince^  comme  le  pre- 
mier  cbambellain  ^  et  au  surplus  a  quatre   autres 
maistres  d*hostels  ^  lesquels  avec  le  premier  ^  ont  le 
regard  à  la  police  de  la  maison  du  prince  ^  à  Tunion 
des  nobles  hommes,  et  autres  seigneurs  domesticques, 
ils  conduisent  les  cérémonies  et  ordre  de  Fhostel ,  ils 
ont  le  regard  à  la  despence  du  prince ,  ils  tiennent  le 
bureau  une  fois  le  jour  y  pour  compter  la  despence  du 
jour  précèdent,  et  pour  faire  justice  à  wn  chascun, 
deux  huissiers  de  salle  sont  les  sergeans  du  bureau, 
qui  £rdjournent  les  parties  aux  requestes  d'autrespar- 
ties,  et  dedans  trois  jours,  faict  on  justice  k  chascun 
par  justice  sommiere,  et  du  bureau  nul  ne  peut  plus 
appeller.  A  ce  bureau  sient  les  maistres  d'hostel,  le 
maistre  de  la  chambre  aux  deniers,  le  controlleur,  et 
deux  clercs  d'office,  et  nuls  aultres  quels  qui  sôyent. 
Le  maistre  de  la  chambre  aux  deniers  voit  la  despence, 
dont  il  fault  qu'il  face  payement,  et  par  jour  monte 
plus  de  huit  cens  livres ,  comprins  gaiges ,  et  despens 
de  bouche ,  qui  se  payent  seuUement  par  ses  mains. 
Le  controlleur  voit  si  la  despense  esj  bien  employée, 
et  en  advertist  les  maistres  d'hostel,  et  void  si  les 
clercs  d'office  ont  bien  recueilly  la  despense  du  jour 
précèdent,  les  clercs  d'office  rapportent  au  bureau 
les  parties  despensées  en  chascun  office,  et  les  es- 
crivent  par  parties  et  par  office ,  en  un  rolle  de  par- 
chemin pour  chascun  jour,  et  les  maistres  d'hostel, 
le  maistre  de  la  chambre  aux  denier^,  le  controlleur 
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jectent  et  calculent  icelles  parties,  et  sur  ce  sont 
mises  les  sommes ,  et  pour  ce  faict,  ont  tous  les  ans  un 
chascun  d'eux,  pour  un  marcq  de  jets  d'argent ,  aux 
armes  et  devises  du  prince,  et  pareillement  font  tous 
les  jours  un  rolle  de  tous  les  noms  et  surnoms,  de 
ceux  qui  sont  comptez  par  lès  escroues ,  grans  et  pe- 
tits ,  de  quelque  estât  qu'ils  soyent.  Et  à  la  fin  des 
noms  d'un  chascun ,  est  escripte  la  somme  de  com- 
bien en  sont  comptez  par  jour,  et  de  ce  comptent  et 
royent  (0  les  maistres  d'hostels  à  leur  discrétion ,  et 
Selon  les  ordonnances  du  prince.  Et  lesdites  sommes 
de  despence  et  de  gaiges  calculées ,  et  jectées ,  se 
mettent  tout  en  une  somme  du  jour ,  et  sont  toutes 
les  parties  particulières,  d'office  en  office ,  ensamble 
les  sommes  des  gaiges,  et  puis  les  deux  parties  en- 
samble par  une  somme  du  jour  mises ,  et  escriptes  en 
un  fueillet  pour  chascun  jour ,  au  papier  du  control- 
leur,  et  faict-on  tous  les  ans  pour  chascune  année 
un  controUe ,  où  il  y  a  aultant  de  fueillets ,  qu'il  y  a 
de  jour  en  l'an,  et  non  plus,  et  ne  peult-on  escrire 
en  iceluy  controUe ,  que  en  la  présence  des  maistres 
d'bostel ,  et  à  la  fin  de  l'an ,  se  porte  à  la  chambre  des 
comptes ,  et  sert  pour  veoir  si  les  roUes  journellement 
au  maistre  de  la  chambre  aux  deniers  se  rapportent 
h  iceluy  conti^oUe.  Les  dercqs  d'office  escrivent  toutes 
les  autres  lettres  et  appointemens ,  faicts  au  bureau , 
et  tous  les  jours  vont  en  chascune  office  recueillir  les 
parties  de  leur  despence,  pour  en  rendre  compte, 
comme  il  est  escript  cy  dessus. 

Le  duc  a  quatre  sommelliers  pour  sa  chambre,  dont 
le  premier  sômmellier  à  court ,   chambre  et  plat , 

(0  Jtqyenl  :  ctisposent. 
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comme  les  maistres  d'hostel  ^  et  mengent  les  aultres 
sommelliers  avec  luy.  Et  ont  iceux  sommelliers  les 
clefs  de  sa  chambre  ^  et  peuvent  à  toutes  heures  de- 
vers le  prince. 

Item  A  le  duc  pour  sa. chambre  seize  escuyers  qui 
sont  gens  de  grande  maison  ^  et  servent  iceux  escuyers 
d'accompaigner  le  prince,  où  qu'il  vôyt,  à  pied,  ou 
à  cheval,  ou  d^avoir  regard  sur  sa  personne,  et  sur 
ses  habillemens.  Ils  couchent  près  de  sa  chambre  pour 
une  manière  de  seureté  pour  sa  personne.  Et  quant 
le  duc  a  tout  le  jour  labouré  sur  ses  afiaires,  et  donné 
audience  à  un  chascun ,  et  se  retrait  en  sa  chambre  : 
iceux  escuyers  vont  avec  luy ,  pour  luy  faire  corn- 
paignie.  Les  uns  chantent ,  les  autres  lisent  romans  et 
nouvelletez,  les  autres  se  devisent  d'armes  et  d*a- 
mours,  et  font  au  prince  passer  le  temps  en  gratîeuses 
nouvelles.  Lesdits  escuyers  peuvent  à  toutes  heures 
en  la  chambre  du  prince,  s'il  n'y  a  conseil,  ils  ont 
chambre  à  court,  plat  et  viande  comme  les  maistres 
d'hostel  du  prince. 

Et  pour  ce  que  j'ay  commencé  à  parler  de  la  chambre 
du  prince ,  je  continueray  sans  avoir  regard  aux  es- 
tats^  mais  pour  faire  mieux  par  ordre. 

Le  duc  a  six  docteurs  médecins,  et  servent  iceux  à 
visiter  la  personne ,  et  Testât  de  la  santé  du  prince. 
Et  quant  le  duc  est  à  table,  iceux  médecins  sont  der- 
rierre  le  banc,  et  voyent  de  quoy,  et  de  quels  mets 
et  viandes  l'on  sert  le  prince ,  et  leur  conseillent  à 
leur  advis ,  lesquelles  viandes  luy  sont  plus  prouflS- 
tables  :  ils  peuvent  à  toutes  les  heures  en  la  chambre 
du  prince.  Et  sont  gens  si  notables ,  si  bons ,  et  si 
grands  clercs,  qu  ils  peuvent  estre  à  beaucoup  de  con- 
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seil,  et  ont  plat  à  court,  comme  le  premier  sommet 
lier,  mais  ils  n'ont  point  de  chambre  ordinaire. 

Le  duc  a  quatre  chirurgiens ,  ces  quatre  servent 
pour  la  personne  du  duc,  et  pour  ceux  de  son  hostel, 
et  autres ,  et  certes  ce  ne  sont  point  de  ceux,  qui  ont 
le  moins  affaire  en  la  maison ,  car  le  duc  est  prince 
chevaleureux ,  et  de  tel  exercice  de  guerre ,  que  par 
blessure  de  coup  à  main ,  de  trait  de  pouldre  ou  aul- 
trement,  il  a  bien  souvent  tant  de  gens  blessez  en  sa 
maison,  et  en  ses  ordonnances,  que  aultre  part,  ea 
divers  lieux  blessez ,  que  cincquante  chirurgiens  dili- 
gens ,  auroyent  assez  à  besoigner ,  à  faire  leur  devoir 
des  cures  qui  surviennent,  et  pour,  ceste  cause  a  or- 
donné le  duc  en  chascune  compaignie  de  cent  lances 
un  chirurgien ,  lesdits  quatre  chirurgiens  du  duc  ne 
prendent  rien  des  pouvres ,  ne  des  compaignons  es^ 
trangiers,  qui  sont  au  service  du  prince,  et  s'atten- 
dent à  luy  de  la  satisfaction  de  leurs  onguements  et 
drogheries ,  et  peuvent  à  la  chambre  à  toutes  heures 
comme  les  médecins. 

Le  duc  a  un  garde  de  joyaux,  et  son  aide,  et  est  ice- 
luy  garde  des  joyaux  fort  privé  du  prince,  car  il  a  en  ses 
mains  un  million  d'or  vaillant,  et  sert  à  garder  les  de- 
niers de  l'espargne  du  prince ,  tous  ses  joyaux  d'or  et 
pierries  dont  le  duc  est  riche ,  et  lequel  en  a  les  plus 
belles  qu'on  sache ,  il  a  en  sa  main  toute  la  vasselle 
d'or,  et  d'argent,  et  tous  les  ornemens  de  sa  chapelle. 
Et  je  cuide  qu'il  a  en  vasselle  d'argent,  que  blanche 
que  dorée ,  cinquante  mille  marcs  en  ses  mains. 

Le  duc  a  bien  quarante  vallets  de  chambre ,  dont  la 
plus  grand  part  servent  tousjours,  et  les  autres  sont 
comptez  par  terme ,  et  servent  iceux  en  la  chambre 
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en  diverses  manières ,  les  barbiers  en  leur  estais ,  les 
cbausseteurSy  tailleurs,  cousturiers,  fourreurs,  et  cor- 
donniers ,  chascun  en  leur  estât.  Les  painctres  font  les 
cottes  d'armes ,  banieres ,  et  estandarts ,  les  autres 
vallets  de  chambre  servent  de  faire  le  lict ,  et  à  mètre 
à  point  la  chambre ,  et  doibt  le  fourier  battre  et  es- 
courre  (0  le  lict,  et  mètre  à  point  la  chambre,  c'est 
à  sçavoir ,  la  coustele  (^) ,  et  le  cousin ,  où.  le  prince 
doibt  gésir ,  et  pour  ce  seuUement  le  fourrier  est 
nommé  vallet  de  chambre ,  et  doibvent  les  principaux 
estendre  les  linceux ,  et  la  couverture.  Et  doibt  le 
sommelier  tenir  une  torche  en  ses  mains  pour  veoir 
faire  le  lict,  et  api^es  refermer  les  gourdines  (^).  Et 
doibt  Fun  des  quatre  sommeliers  garder  le  lict ,  jusques 
à  tant  que  le  prince  soit  couché. 

Le  duc  a  deux  espiciers  et  deux  aides,  et  sont 
iceux  espiciers  si  privés  du  prince ,  qu'ils  luy  baillent, 
sans  nuls  autres  appeller,  tout  ce  que  le  prince  de* 
mande  touchant  médecine,  Fespicier  apporte  le  dra- 
geoir  du  prince,  jusques  à  sa  personne,  à  quelque 
grand  feste ,  ou  estât  que  ce  soit,  et  le  premier  cham- 
bellain  prend  le  drageoir  et  baille  Tassay  à  Fespicier, 
et  puis  baille  le  drageoir  au  plus  grand  de  Fhostel  du 
duc  qui  là  soit ,  et  sert  iceluy  du  drageoir  le  prince  f 
et  puis  le  rend  au  premier  chambellan,  et  le  premier 
chambellan  à  Fespicier ,  ledit  espicier  délivre  toutes 
drageries  et  confitures,  il  faict  et  délivre  Fypocras, 
et  a  pris  ordinaire  en  la  livre  d'espice  de  chambre, 
et  en  la  quarte  d'ypocras,  et  se  conte  par  les  escroes, 
soubs  Festat  de  la  fourrière. 

(0  Escourre  :  secouer.  —  (»)  Coustele  :  le  Ht  de  plume (3)  Cour-^ 

aines  :  rideaux. 
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Or  ay-je  devisé  de  lestât  de  la  chambre,  et  de  divers 
offices  y  appartenans.  Si  faut  que  j'entresuy ve  la  ma- 
tière, et  entreray  à  deviser  de  quatre  estats,  qui  servent 
le  corps  et  la  bouche  du  prince. 

Et  premièrement  commencerons  à  deviser  Testât 
des  pane  tiers,  et  pourquoy,  ne  en  quel  temps  iceluy 
estât  doibt  estre  premier  nommé,  car  Testât  des  pane- 
tiers,  de  Teschanson,  de  Tescuyer  trenchant,  et  de 
Tescuyer  d'escuyrié^  sont  aussi  nobles  les  uns  que  les 
autres ,  et  les  gages  aussi  des  uns  que  des  autres  :  et 
pource  que  c'est  tout  un  quant  à  la  noblesse  et  estât, 
toutesfois  faut-il  en  toutes  choses  ordre  et  raison.  Si 
deviseray  selon  ce  que  j'ay  peu  comprendre  et  conce- 
voir, comment  iceux  estats  doivent  aller,  et  estrç 
conduits. 

Le  duc  a  un  premier  panetier,  et  cinquante  escuyers 
panetiers,  et  sont  conduicts  à  la  guerre,  et  à  la  paix 
soubs  le  premier  panetier,  et  sont  gouvernez  par  cinq 
chefs  de  chambre  ordonnez  par  le  prince ,  dont  chas- 
cun  a  neuf  panetiers  soubs  luy,  et  chevauchent  tous 
soubs  la  cornette  du  premier  panetier  en  une  esquadre,^ 
et  ay  nommé  le  premier  estât  des  panetiers,  et  en- 
suyvant  la  reigle  des  escroes  ,  et  des  ordonnances 
faictes  en  la  maison  de  Bourgongne,  de  plus  de  cent 
ans  passez,  doibt  estre  le  panetier  le  premier  nommé, 
pour  Thonneur  du  sainct  Sacrement  de  Tautel ,  dont 
le  pain  est  la  saincte  chose  dont  le  précieux  corps  de 
nostre  Seigneur  est  consacré. 

Le  premier  panetier  faict  la  despence  de  la  pane- 
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terie ,  et  se  compte  soubs  celle  despence  par  les  es- 
croes,  il  sert  en  Tabsence  des  maistres  d'hostely  si  tous 
estoyent  dehors.  Et  est  la  cause  pourquoy  aucuns 
veulent  dire ,  que  le  premier  panetier  a  droit  d'estre 
pourveu  d*estat  de  maistre  d'bostel  avant  tous  les 
autres.  Mais  quant  à  ce  qu'il  y  a  droit ,  il  n^en  a  point, 
et  le  peut  faire  le  prince ,  de  qui  qu'il  luy  plaîst^  sans 
faire  tort  audit  premier  panetier,  bien  est  vray  sem- 
blable, que  le  premier  panetier^  qui  a  faict  despence 
journellement ,  et  a  desja  servy  en  Fabsence  des  mais- 
tres d'hostel ,  a  compté  au  bureau ,  et  a  cognu  Testât 
de  la  despence  de  la  maison  du  prince  par  praticque, 
il  est  bien  vray  semblable  qu'il  doibt  mieux  entendre 
et  cognoistre  par  raison,  ce  qu'un  maistre  d'bostel  a 
à  faire  que  ne  font  ceux  qui  n'ont  praticqué  ladicte 
despence.  Et  en  ce  cas  certes,  pour  les  raisons  dessus- 
dictes,  ledit  panetier  doibt  estre  premier  nommé,  et 
doibt  aller  devant,  sinon  en  certain  temps ,  ainsi  que 
fadviseray  les  ordres,  et  mutations  en  temps  et  en 
lieu. 

Et  continuant  Testât  des  panetiers,  je  deviseray 
comment  le  panetier  se  doibt  conduire  à  servir  la 
bouche  du  prince.  Quand  le  prince  va  disner,  el  qu'il 
est  couvert,  Thuyssier  de  la  salle  va  quérir  le  panetier 
qui  doibt  servir  pour  ce  jour,  et  le  meine  en  la  pane* 
terie.  Et  là  le  sommelier  de  la  paneterie  baille  une 
serviette  audit  panetier,  et  la  baise,  en  faisant  crè- 
dance,  et  le  panetier  le  met  sur  son  espaule  senestre^ 
les  deux  bouts  pendant  devant  et  derrière,  et  puis  le 
sommelier,  luy  baille  la  salliere  couverte^  laquelle 
ledit  panetier  doibt  porter  entre  ses  doigts  tenant  entre 
le  pied  et  le  ventre  de  la  salliere,  en  différence  du  go- 
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keHet  qui  se  doibt  porter  par  le  pied,  et  va  le  pane- 
tier  après  Thuyjssier  de  la  salle  y  la  teste  nue,  et  après 
liiy  va  le  sommelier  qui  porte  en  ses  bras  la  nef  d'ar<- 
gent,  qui  sert  aux  aumosnes,  et  dedans  icelle  nef  d'ar*- 
gent,  sont  les  trenchoirs  d'argent  et  la  petite  salliere, 
et  une  autre  petite  nef,  ensamble  le  baston  d'argent 
et  licorne ,  dont  on  faict  l'^spreuve  en  la  viande  du 
prince,  et  eulx  venus  en  la  salle  et  devant  la  table, 
le  sommelier  doibt  asseoir  la  nef  ou  le  panetier  luy 
monstre,  et  doibt  estre  le  bas  boult ,  et  le  panetier  « 
Oiuvre  la  salliere ,  et  du  couvercle  doibt  prendre  du 
sel ,  et  le  baille  audit  sommelier  qui  en  faict  Tassay, 
en  la  présence  dudit  panetier,  et  lors  assiet  iceluy  pa* 
netier  sa  salliere  et  ses  trenchoirs ,  la  petite  salliere, 
l^  petite  nef,  et  l'espreuve,  et  puis  met  sa  serviette 
pendre  à  la  nef.  Et  quand  le  prince  veult  laver,  le 
panetier  baille  la  serviette  au  premier  maistre  d'hostel, 
qui  doibt  servir  pour  ceste  fois.  Le  maistre  dliostel 
te  doibt  bailler  au  premier  chambellain ,  et  le  premier 
chambellain  le  baille  à  sa  discrétion  au  plus  grand  de 
luy,  si  plus  grand  il  y  a,  et  rend  au  maistre  d'hostet 
icelle  serviette.  Apres  que  le  prince  a  essué  ses  mains,' 
le  maistre  d'hostel  le  rend  au  panetier,  qui  la  reploye,. 
çt  le  remet  sur  son  espaule^  et  puis  s'en  va  après  le 
maistre  d'hostel  en  la  cuisine,  et  à  lever  les  mets,  le 
panetier  ouvre  les  couvertures,  et  le  maistre  d'hostel 
faict  les  assays  desdits  mets,  et  ce  faict,  ledit  panetier 
recouvre  le  plat,  et  baille  les  plats  couvers  par  cell^ 
manière  les  uns  après  les  autres  aux  gentilshommes 
des  quatre  estats,  qui  ont  suyvy  pour  apporter  la 
>^nde  du  prince,  et  sont  nues  testes,  et  la  viande 
chargée,  le  saussier  présente  au  panetier  verjus,  çt  Je 
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papetier  prend  un  assay  pour  en  faire  diascdne  sausse^ 
et  en  baille  au  saussier  pour  en  faire  la  créance  ^  et 
doibt  le  panetier  porter  lesdits  sausses^  et  es(  la  cause 
pourquoy  le  panetier  baille  Fassay  au  saussier  et  non . 
pas  le  maistre  d'kostel^  et  si  ne  baille  qu'un  assay^  et 
le  maistre  d'hostel  deux  ^  et  c'est  pour  ce  que  le  pane- 
tier rend  compte  seul  de  ce  qu'il  livre,  et  Je  maistre 
d'bostel  y  ni  le  keux  (0  ne  rendent  plus  de  compte, 
mais  mectent  la  viande  en  la  charge  dudit  panetier^  et 
de  Tescuyer  qui  la  porte,  et  pour  ce  baille  le  oaaistre 
d'hostel  deux  assays  pour  chascun  mets,  et  ainsi  la 
viande  chargée,  l'huyssier  se  met  devant  le  maistre 
d'hostel ,  et  aprea  luy  le  panetier,  et  les  mets  vont 
après.  L'escuyer  de  cuisine  doibt  venir  après  la  viande, 
et  devant  le  prince  s'agenouille  l'huyssier  en  faisant 
place  et  voye ,  et  puis  le  maistre  d^hostel  se  met  au 
bout  de  la  table,  oik  il  doibt  demourer,  )usques  à  tant 
que  la  viande  soit  assise^  et  essays faits,  et  doibt  avoii* 
tousjours  l'œil  sur  ce.  Et  le  panetier  assit  la  viande  sur 
la  table ,  et  puis  prend  son  assay,  et  le  baille  aux  au«- 
tres  l'un  après  l'autre.  Et  se  remet  le  panetier  au  bout 
de  la  table  devant  la  nef,  et  sert  le  duc  à  deux  fois,  et 
à  chascunefois  de  douze  à  treize  mets,  et  le  soupper 
se  sert  à  une  fois,  et  doibt  prendre  le  panetier  un  des 
couteaux  et  mettre  le  sel  de  la  grande  salliere  en  la 
petitte,  et  faire  son  assay,  et  le  mettre  devant  le  prince. 
Le  panetier  prend  au  bufiet  les  oublies.,  et  s'il  y  a 
assemblée  au  banquet,,  il  peut  asseoir  les  oublies  de^ 
vaut  tous  ceux  qui  sont  assis  à  la  table  du  prince,  et 
non  autres,  et  puis  le  sommelier  de  la  panneterie 
apporte  au  panetier  une   blanche  serviette  courte 

(»)  Keux  :  cuisinier. 
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fjoyée,  et  la  baise,  et  le  pannetier  Fenveloppe  en  une 
serviette,  qu'il  a  sur  ses  espauUes  auprès  de  sa  poic-^ 
trine ,  et  c'est  la  cause  pourquoy  le  panetier  met  lei 
deux  bouts  de  la  serviette  en  sa  ceinture,  afBn  qu'il 
pùist  mieux  tenir,  et  garder  la  serviette ,  qui  luy  doibt 
çstre  baillée.  Et  après  avoir  receu  ladicte  serviette , 
le  panetier  rend  au  sommelier  les  trencfaoirs,  et  la 
petite  nef,  et  les  sallieres,  et  au  regard  de  la  grand 
nef,  l'aumosnier  le  doibt  lever  comme  cy  dessus  est 
declairé,  et  la  nappe  ostée,  le  panetier  desveloppe  la 
serviette,  et  la  baise,  et  puis  la  desploye  devant  le 
prince,  et  quand  le  prince  a  ses  mains  essuées,  ledit 
panetier  doibt  reprendre  la  serviette,  et  le  rend  aii 
sommelier  avec  là  première,  et  en  deffault  du  maistre 
d'hostel  et  du  panetiei",  le  panetier  servant,  doibt 
tenir  le  lieu  du  maistre  d'hostel  aux  grâces ,  et  doibt 
faire  les  assays  en  la  cuisine  en  l'absence  d*iceux,  le 
premier  panetier  doibt  servir  aux  quatre  nataulx  d^ 
Fan  en  sa  personne ,  et  les  autres  jours  il  doibt  or^ 
donner  au  bureau  qui  servira,  et  faire  royer  les  de-^ 
faillans  en  les  accusant  audit  bureau.  Et  pour  les 
aJQTâirés  du  prince,  soit  à  la  paix,  où  à  la  guerre^  il 
ordonne  aux  chiefs  de  chambré  à  ceux  qui  sont  soubd 
eux ,  et  tient  le  regard  à  faire  et  accomplir  ce  que  le 
prince  désire. 

Et  pour  entresuivre  l'ordre  de  la  paneterie,  je  de- 
viseray  ce  qu'il  en  déspend,  et  commenceray  aux  val-? 
letsservans,  qui  font  le  pain,  et  combien  que  ce  soit 
estât  de  nobles  hommes ,  ils  sont  appeliez  vallets  ser- 
vans,  pour  ce  que  cest  commencement  d'estat.  Et 
communément  le  prince  met  ses  pages ,  varlets  ser- 
vaps,  et  montent  à  estât  d'cscuyers  pour  la  bouchei 
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Et  de  là  viennent  à  acroissance  selon  leàri  vertus  ^  et 
la  maison  dont  ils  sont  venus.  Le  duc  a  Iniict  servans 
varlets  comptez  par  terme  ^  et  doibt  le  vallet  servant 
aller  à  la  paneterie  de  bonne  heure  y  et  demander  le 
pain  y  les  couteaux,  et  les  serviettes  :  le  sommeUier 
]uy  baille  le  pain ,  et  le  gardelinge  luy  baille  les 
couteaux  y  et  trois  serviettes  :  le  vallet  servant  en 
doibt  prendre  Tune  y  et  envelopper  la  main  dont  i) 
tient  le  .pain  de  bouche ,  et  doit  chappeller  iceluy 
pain,  et  donner  et  bailler  Tassay  au  sominellier ,  et 
pareillement  des  pains  bis  ,  -dont  S  doibt  faire  des 
trençoirs  et  les  assais  pour  le  prince,  et  quand  le 
vallet  servant  a  le  pain  cbappellé,  il  doibt  prendre 
Tune  des  serviettes ,  et  mettre  le  pain  dedans,  et  puis 
prendre  la  serviette  seconde  toute  ployëe,  et  mettre 
surle  pain  tant  qu'il  soit  tout  couvert^  et  puis  la  nouer 
dessus  :  et  doit  le  vallet  servant  faire  les  trençoirs  de 
pain  bis,  et  en  doibt  faire  huict  pilles  de  quatre  tren- 
çoirs, et  les  doibt  lier  de  la  tierce  serviette,  et  doibt 
nettoyer  les  couteaux  dequoy  Ton  doibt  trencher  de- 
vant le  prince.  £t  quand  le  panetier  porte  ia  salliere, 
le  varlet  servant  doibt  aller  après  le  sommeUier  de 
la  paneterie  ,  et  doibt  avoir  à  son  bras  senestre  les 
couteaux  pendans  en  la  gayne ,  et  en  icelle  main 
porter  les  trençoirs  de  pain ,  et  en  la  main  dextre 
doibt  porter  le  pain  pour  le  prince  :  et  quand  le 
panetier  et  le  sommeUier  a  tout  assis,  le  vallet  ser- 
vant doibt.  mectre  son  pain  et  les  trençoirs  sur  la 
table,  et  puis  doibt  tirer  les  couteaux^  et  doibt  as- 
seoir les  deux  grands  cousteaux,  en  baisant  les  man- 
ches,  devant  le  lieu  où  le  prince  doibt  estre  assis, 
^  doibt  mettre  lespoinctes  devers  le  prince,  en^couv 
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vrânt  icelles  pointes  de  la  nappé  qui  est  redoublée^ 
et  puis  doit  mectre  le  petit  couteau  au  millieu  des 
deux  grans ,  et  doibt  aussi  mettre  le  manche  vers  le 
prince  :  et  les  causes  sont  y  que  les  grans  couteaux 
se  doibvent  retirer  par  l'escuyer  trencliant,  et  pource 
sont  les  manches  devers  luy^  et  le  petit  couteau  est 
tourné  au  contraire,  pource  que  le  prince  s'en  doibt 
ayder.  Et  les  trenchoirs  et  les  couteaux  assis,  le  vallet 
servant  doibi  mettre  le  pain  sur  les  deux  couteaux-^ 
et  les  trenchoirs  demeurent  auprès  la  petite  nef.  Et 
quant  le  prince  est  venu  et  assis,  et  la  viande  venue^ 
le  vallet  servant  doibt  desnoiier  la  serviette  où  sont 
iceux  trenchoirs,  et  les  mettre  en  ordre  et  par! pilles 
devant  la  nef,  et  puis  doit  prendre  le  plus  grand 
couteau ,  et  faire  de  Tune  des  pilles  des  assays,  et  1^ 
bailler  au  panetier,  pour  faire  les  aâsays  de  la  viande  : 
il  doit  attacher  la  gayne  des  couteaux  au  traicteau  de 
la  table,  à  Tendroit  de  la  lief ,  et  la  couverte  de  la 
nappé ,  et  doit  le  vallet  servant  prendre  la  petite  nef  oit 
est  la  licorne,  et  la  porter  au  sommellier  qui  est  au 
buflet  j  et  le  sommellier  doit  mettre  de  Teauë  frescbe 
sur  la  licorne,  et  en  la  petite  nef,. et  doit  bailler  Tassay 
au  sommellier,  vuydant  de  la^  petite  nef  en  une  tâsset, 
et  la  doit  apporter,  en  sa  place ,.  et  faire  son  9ssay 
devant  le  prince,. vùydant  l'eauê  delà  nef  en  sa  ïna(iti-> 
et  le  varlet  servant ,  soy  tenir  derrière  l'escuyer  treo- 
cliant,  et  recevoir  touè  les  plats,:  qui, se  lèvent  par 
luy  de  devant  le  prince  >  et  doibt  bailler  iceux  plats 
aux  commis. de  la  sausserie,  qui  doibvent  estre, près ts 
pour  les  recevoir  :.  et  quand  Tescuyer  tren(^nt  rend 
les  couteaux,  le  varlet  servant  les  doit  apporter  en 
sa  main  dextre ,  et  la  gayne  eu  la  main  senestre  ^ 
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grandes  assamblées,  doit  porter  une  nappe 'ncmée  \t 
«on  col  plain  de  pain ,  et  le  doit  asseoir  sur  les  tables 
par  le  commun  ^  et  doibt  recevoir  le  pain  par  compte 
4e  la  main  du  boulengier,  pour  les  servir. les  estats, 
mais  le  pain  de  bouche  se  doibt  recevoir  par  soio^ 
mellier  de  la  paneterie  ^  et  non  par  autres, 

L^oublieur  doibt  prendre  le  fléau  de  ses  oublies  dV 
€hapt^  et  prendre  en  la  cuisine  le  sucre,  le  bois^  et 
Je  charbon  :  il  doibt  avoir  un  estuy  d*argent  pour 
mettre  les  oublies  du  prince ,  et  se  doibt  pourveoirà 
ohascune  fois  es  mains  du  saussier  de  vaisselle  d'ar* 
gant  y  pour  servir  le  prince,  si  mestier  est,  et  peut 
asseoir  son  estuy  sur  le  buffet  de  feschanssonnerie , 
jusques  à  ce  que  le  prince  soit  servy,  et  se  doibt 
$çryir  le  prince,  comme  il  est  cy  dessus  escript. 

Le  lavandier  doibt  laver  et  nettoyer  les  linges ,  et 
pour  ce  est-il  de  la  paneterie. 

DU  SECOND  ESTAT- 

Or  avons  nous  devisé  de  l'ordre  et  Testât  des  pa- 
netiers,  et  de  l'office  de  paneterie,  si  faut-il  parler 
du  second  estât,  qui  sont  les  eschanssons^  qui  est  le 
second  estât  selon  l'ancien  ordre,  que  je  treuve  par 
escript,  et  la  raison  pourquoy,  c'est  pour  ce  que 
l'eschansson  sert  du  vin ,  dont  se  consacre  le  pré- 
cieux sang  et  corps  de  nostre  Seigneur,  comme  nous 
avons  dit  du  pain  et  du  vin ,  sont  privilégiez  devant 
toutes  choses.  Mais  d'une  chose  je  m'esmerveille ,  et 
fay  en  moy-mesme  grande  question  pour  l'eschans- 
son ,  et  pour  r«sclianssonerie  ,  qui  ont  nom  parti- 
culier^ sans  le  tenir  du  vin  ou  de  la  vigne ,  comme 
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le'panetier  ou  l'escuyer  trenchant,  dont  l'un  tient 
du  pain  son  nom,  et  l'autre  le  tient  de  son  office , 
qui  est  de  trencher.  Et  certes  je  ne  Tay  point  trouvé 
par  escript ,  ne  le  puis  comprendre  ne  sçavoir ,  mai& 
adeviner,  et  y  treuve  deux  raisons,  et  non  plus.  La 
première,  il  y  a  en  France  et  en  plusieurs  autres 
grandes  seigneuries  boutilliers  héritiers ,  et  qui  sont 
rentez  soubs  ce  nom,  et  combien  que  le  boutillier  soit 
cause  pour  le  vin ,  si  ne  treuve  je  point  qu'il  ayt 
quelque  droit  ou  prééminence  sur  Teschansson  ni  Tes*^ 
chansonnerie ,  mais  tant  seuUement  sur  les  celliers:, 
oh.  se  mettent  les  vins  de  la  court  du  prince ,  et  noa 
pas  de  provisions ,  et  pour  ceste  cause  fut  trouvé 
différence  de  nommer  autreihent  celuyqui  a  la  charge 
du  service  domesticque,  qui  sert  le  prince,  à  celujr 
des  celliers,  et  c'est  ce  que  je  puis  entendre  quanta 
la  mutation  du  nom.  Et  pour  la  seconde  raison, 
pour  ce  que  le  prince  mange  publiquement,  et  qu'il 
est  regardé  de  tous,  et  qu'il  doit  estre  miroir  de 
toutes  vertus  et  honnesteté,  et  que  le  vin  porte  eu 
soymesme  nom  de  plus  grande  gourmandise  ,  que 
nul  autre  viande.  Et  ne  seroit  pas  bien  séant  de 
crier  souvent  au  vin  pour  le  prince,  pource  fut 
ordonné  par  les  anciens  sages  un  autre  nom,  pour 
servir  à  celuy  service ,  et  n'y  puis  entendre  que  ces 
deux  raisons.  Or  nous  faut  encores  entendre  un  tiers 
poinct,  pourquoy  et  pour  quelle  cause  fut  donné  ei^i 
cest  estât  nom  d'eschansson ,  et  non  autrement  :  je 
croy  que  ce  fut  un  nom  joyeux ,  donné  par  délibé- 
ration, qui  tient  du  nom  de  chanter,  pource  que 
les  anciens  convives,  les  grandes  chères  et  resjouis- 
sçmens,  se  sont  resveillez  et  resjouys  par  vins,  et  b 
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joye  se  monstre  par  chanter,  pourquoy  le  nom  dVs- 
«hanson  est  prins  sur  la  chanterie  ^  et  Butre  chose 
n'y  puis  entendre,  et  qui  mieux  Fentend,  le  m'ap- 
prenne, et  me  fera  un  grand  plaisir. 

Le  duc  a  un  premier  escuyer  eschansson,.  et  a  des- 
«oubs  luy  cinquante  escuyers  eschanssons  tousjours 
comptez,  qui  sont  conduits  et  gouvernez  par  cham- 
bres et  chefs  de  chambres,  et  chevauchent  dessoubs 
•la  cornette  de  Teschanson  en  une  esquadre,  et  a  1  es- 
t^nson  telle  autorité,  et  semblable  sur  eux,  comme 
il  est  escript  cy  dessus  du  panetier.  Le  premier  escfaan- 
son  faict  la  despence  de  vin ,  qui  se  despend  à  l'hostel 
du  prince,  et  se  compte  Vypocras  par  Teschansonne- 
rie,  et  se  compte  au  bureau  d*icelle  despence  soubs 
luy ,  et  a  regard  au  faict  de  la  cave,  et  de  Feschanson^ 
neiie,  et  dés  serviteurs  servans  en  icelle^  et  a  le  re- 
gard es  celliers,  et  es  provisions,  et  est  son  estât  à 
Hiostel  du  duc  de  grande  despence,  car  il  ne  se  passe 
nulles  années,  que  le  duc  de  Bourgongne  ne  despende 
en  soh  hostel  plus  de  mille  queues  de  vin,  et  telle 
année  mille  encore  pardessus,  selon  les  assamblées  et 
les  festoyemens.  Le  premier  eschanson  sert  aux  quatre 
nataux  de  l'an  en  personne ,  et  quand  le  maistre- 
d'hostel  tient  estât  après  le  disner  du  prince,  il  doit 
estre  assis  au  banc  entre  Teschanson  el  le  panetier, 
et  doit  estre  assis  Teschanson  au  dessoubs  du  maistre- 
d*hostel ,  pour  telle  raison  que  es  gï*ans  festes ,  et  es 
grans  jours  le  prince  après  son  disner,  demande  le 
pain  et  les  espices ,  et  faut  que  l'eschanson  se  levé,  et 
pource  sied-il  au  dessoubs,  pour  eslre  plus  prest.  Et 
pour  deviser  icelle  cérémonie  ,  Tescuyer  trenchant 
doit  seoir  devant  le  gueux  qui  a  servy  le  prince,  sa 
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serviette  sur  son  col  dequoy  il  a  servy,  et  à  icelle 
table  ne  doivent  autres  seoir.  Or  je  demande  pouiv 
quoy  sied  le  gueux,  et  non  pas,  Tescuyer  de  cuisine-, 
qui  toutesfois  est  chef  en  la  cuisine ,  à  ce  je  responi^y 
que  deux  raisons  y  a.  La  première,  que  selon  les  es- 
tatuts  royaulx  Ton  crie  au  gueux,  et  non  à  Tesouyer 
de  cuisine,  et  y  a  en  grandes  seigneuries  grans  geux 
héritiers,  qui  est  ofiice  de  grande  magnificence.  Et 
Tautre  raison  si  est,  pour  ce  que  l'escuyer  de  cuisine 
-qui  a  cherge  du  service  doit  faire  servir  le  premier 
inaistre  d'hostel  à  icelle  table ,  et  m'est  force  d'entre- 
mesler  les  estats,  pour  reciter  les  droicts  d'un  chascun, 
et  parlerons  maintenant  comment  les  eschansons  sont 
ordonnez  chascun  pour  le  jour  quant  la  table  est  cou- 
,vérte,  le  panetier  venu ,  et  son  faict  assis,  l'huyssier  de 
la  salle  va  quérir  Teschanson  qui  doit  servir  pour  le 
^our,  et  le  meisneen  Teschansonerie ,  et  le  garde-linge 
baille  le  gobellet  couvert,  que  Teschanson  prend  par  le 
pied  en  sa  main  dextre ,  et  en  la  main  senestre  tient 
une  tasse,  ensamble  Testât  pour  le  prince  de  bacins^ 
depots,d'esguieres,  h  layde  du  sommelier,  qui  les  liave 
et  nettoyé,  et  puis  met  iceluy  estât  es  mains  du  som- 
mellier^et  le  sommellier  baille  le  gobellet  à  l'eschans^ 
^on ,  et  se  met  après  l'huyssier  de  la  salle  qui  doit  por<^ 
ter  les  bacins  pendans  en  la  main  senestre.  Et  après 
l'eschansson  va  le  somnîellier  de  l'eschansonerie ,  qui 
doit  porter  en  sa  main  dextre  demc  pots  d'argent^ 
oîi  est  le  vin  du  prince  en  l'un,  et  en  l'autre  de 
l'eaue,  et  doit  estre  le  pot  du  prince  cognu  à  une 
pièce  çle  lico|*ne  pendant  à  une  cbaine  à  iceluy  pot. 
Le  sommeiller  doit  porter  en  sa  main  senestre  une 
tasse  et  pon  plus  y  et  dedans  icelle  doit  estre  coh« 
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chée  l'esguierre  pour  servir  de  l'eaue,  et  sert  la  tasse 
^ue  porte  le  sominelier ,  à  faire  Fassay  que  resefaan- 
£oh  luy  baille  après,  le  sommellier  va  à  Tayde',  qui 
xioit  porter  les  pots,  et  les  tasses  pour  lé  buffet  du 
prince ,  voyla  quant  à  Testât  du  commun  selon  que 
on  se  règle  journellement  quant  le  prince  disn&  du 
souppe  ;  et  s'appelle  servir  le  prince  à  simple  estât 
Ainsi  va  Teschansson  en  la  salle  ^  et  assîet  son  go^ 
bellet  au  haut  bout  de  la  table ,  et  du  '  costé   de 
l^ssiette  du  prince,  et  la  tasse  qu'il* a  apportéVil 
Tassiet  à  Taùtre  bort  de  Tassiette  du  gobellét^et  doit 
demourer   sans  s'eslongner ,   pour  garder   ce   qu'il 
si  apporté  et  l'huyssier  de  la  salle  va  an  buffet  ei 
met  ses  bacins  dessus-,  et  le  sommellier   assiet  sa 
vaisselle/ et  doit  garder  le  buffet  à  l'un  des  bouts, 
et  l'ayde  à  l'autre,  et  le  barillier  doit  aller  et  venir 
pour  aller  quérir  de  l'autre  vin   pour  les  suittes, 
si  besoing  est,  mais  s'il  en  failloit  pour  la  bouche 
du  prince ,  il  n'appartient  à  homme  d'y  aller  ne  d'y 
mètre,  la  main,   que  au  sommellier,  ou  à  son  aide. 
Or  deviserons  comment  doit  faire  Teschanson,  et 
pourquoy  on  le  mect  au    haut  bout  au  dessus  du 
panetier  ,  et   toutesfois   le  panetier  est  le  premier 
venu,  et  le  premier  nommé,  la  cause  si  est,  que  de 
la  paneterie  viennent  les  nappes  à  couvrir  ta  table, 
et  dont  il  faut  qu'elle  soit  couverte  premier  qu'autre 
phose  s'y  assise ,  et  pource  faut  entresuyvre  iceluy 
office,  et  ce  qui  en   despend,  secondement   on   le 
faict  pour  gaigner  le  temps ,  et  pour  avoir  faict  quand 
le  prince  viendra,  car  souvent  advient,  que  par  les 
grands  affaires  du   prince,  il   ne  vient   point  aux 
heures  communes,  et  en  .cas  s'oa  avoit  apporté  I9 
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goî)belet,lè  vin  ne  seroit  point  fraîs,  pour  avoir 
esté  deux  heures  peut-estre  sur  le  buflet,  et  ainsi 
Ton  abrège  le  service,  oîi  rien  ne  peut  empirer.  Et 
la  cause  pourquoy  Teschansson  aie  haut  bout,  c^est 
pour  riionnesteté  du  service,  pource  qu'en  iceluy 
costé  n'a  que  le  gobbelet  et  la  tasse ,  et  viennent 
communément  les  hauts  princes  et  ambassadeurs  au 
haut  bout  veoir  le  prince  à  la  table,  et  le  gobbelet 
ne  lés  empesche  de  riens,  ce  que  feroit  la  nef  qui 
est  haute ,  petite  nef  salliere  et  trenchoirs ,  qui  se 
mectent  de  l'autre  costé.  Et  pour  entresuyvre  et  de 
tout  deviser,  quand  on  parle  du  haut  bout  en  com^ 
mune  parolle,  Ton  dict  que  c'est  à  dextre  main,  et 
bien  est  vray  le  plus  souvent ,  mais  à  prendre  le 
haut  bout  en  toutes  assiettes,  et  en  tous  lieux,  on 
doit  avoir  regard  aux  veuës  et  aux  entrées  de  la 
sale,  et  doit  estre  le  haut  bout  à  la  plus  belle  veuë, 
et  du  costé  des  fenestres ,  soit  à  dextre  ou  à  senestre  : 
le  prince  estant  venu  ,  et  l'assiette  baillée,  comme 
il  est  escript  cy  dessus  en  Testât  des  paneliers,  le 
maistre  d^hostel  appelle  Teschanson ,  et  abandonne 
la  table,  et  va  au  buffet,  et  treuve  les  bacins  cou- 
verts que  le  sommellier  a  apporté  et  appresté ,  il  les 
prend  et  baille  l'assay  de  Feauë  au  sommellier,  et  s^age-;* 
nouille  devant  le  prince ,  et  levé  le  bacin  qu'il  tient 
de  la  main  senestre,  et  verse  de  l'eaue  de  l'autre 
bacin  sur  le  bord  d'iceluy,  et  en  faict  créance  et  assay, 
et  donne  à  laver  de  l'un  des  bacins,  et  reçoit  Feauë 
en  l'autre  bacin,  et  sans  recouvrir  lesdits  bacins,  les 
rend  au  sommellier.  Ce  fait,  l'eschansson  se  met  devant 
le  gobellet,  et  regarde  le  prince,  et  y  doibt  avoir  si 
grand  regard,  que  le  prince  ne  doibt  demander  le 
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vin  que  par^igbe.  Si  prend  après  le  signale  gôbènet 
en  sa  main  et  la  tasse ,  et  doit  porter  son  gobéllet 
hault,  affin  que  son  alaine  n'y  attende  point ,  et 
rhuyssier  de  la  salle  luy  faict  voye  ,  et  quand  le 
sommeiller  le  voit  venir  ^  il  emplist  son  esguierre 
d'eauë  fresche,  et  rafreschit  le  gobéllet  en  la  main 
de  Teschanson  dehors  et  dedans ,  puis  prend  une 
tasse  en  sa  main  senestre,  et  le  pot  de  la  bouche  en 
la  main  dextre,  et  verse  premier  en  la  tasse  quil 
tient  y  et  puis  au  gobéllet  ^  et  puis  prend  l'esguierre 
et  verse  en  la  tasse  ^  et  atempre  le  vin  en  son  gobéllet, 
selon  qu  il  sçait  et  cognoist  le  goust  du  prince  et  sa 
complexion ,  et  certes  quant  au  duc  Charles  il  a  lous^ 
jours  faict  attremper  son  vin ,  que  je  ne  croy  pas 
qu'il  soit  prince  qui  si  peu  de  vin  boive  ^  et  qui 
plus  en  despend  :  le  vin  attempré,  l'escbanson  verse  de 
son  vin  en  la  tasse  qu'il  tient ,  et  recouvre  le  gobelet, 
et  doit  tenir  le  couvercle  entre  ses  deux  petits  doigts 
de  la  main ,  de  quoy  il  tient  la  tasse  ^  jusques  à  ce 
qu'il  ayt  recouvert  ledit  gobéllet ,  et  baillé  ce  qu'il 
a  versé  dedans  sa  tasse  au  sommellier ,  et  mect  dedans 
la  sienne,  et  doit  le  sommelier  faire  l'assay  devant 
luy.  Ainsi  porte  l'escliansson  son  gobéllet  au  prince,* 
et  puis  descouvre  le  gobéllet,  et  met  du  vin  en  sa 
tasse,  et  puis  le  recouvre  et  faict  son  assay.  Et  quand 
le  prince  tend  la  main,  l'eschansson  luy  baille  le 
gobéllet  descouvert,  et  met  la  tasse  soubs  le  go- 
béllet, jusques  à  tant  que  le  prince  ayt  beu ,  pour 
garder  l'honnesteté  du  prince,  de  ses  habits,  et  pour 
une  magnificence  que  l'on  doibt  au  prince  plus  que 
à  autres,  et  quand  le  prince  a  beu,  il  rend  le  go- 
béllet à  Teschanson  qui  le  doibt  recepvoir  en  grande 
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révérence,  et  ledit  eschansson  le  rescouvre  et  le  remet, 
sur  la  table  y  comme  il  estoit  au  paravant.  Quand  le 
panetier  va  aux  oublies ,  l'huyssier  appelle  Teschans- 
son  y  lequel  aporte  som  gobellet^  et  prend  le  vin  ou 
Fypocras  du  sommellier  en  la  manière  devant  dicte. 
Et  quand  Toublieur  a  assis  ses  oublies  devant  le 
prince,  FejSchansson  après  Tassay  fait^mect  la  tasse 
sur  la  table  devant  luy,  et  puis  assiet   le  gobellet: 
devant  le  prince ,  et  descouvre  le  gobellet ,  et  doibt 
mettre  le  couvercle  devant  la  tasse,  jusques  à  ce  que 
le  piince  ayt  fait  son  bon  plaisir,  et  doibt  rapporter 
son  gobellet  couvert  au  buffet  et  rendre  au  sommellier^ 
et  la  table  et  la  nappe  levée,  il  doibt  reprendre  les 
bacins,  et  porter  à  laver  au  duc  pour  la  seconde  fois. 
Et  se  doibvent  faire  assay  et  cérémonies  par  la  ma* 
niere  dessusdicte,  et  se  doit  mettre  devant  le  prince* 
entre  Tescuyer  trenchant  et  le  panetier  qui  tiennent^ 
les  deux  bouts  de  la  serviette,  comme  il  est  escript 
cy  dessus ,  et  doit  asseoir  le  bacin  qu'il  couvre  sur 
la  table  devant  le  prince,  et  de  l'autre  donner  l'eauë. 
Et  puis  raporte  ses  bacins,  et  les  rend  au  sommellier, 
et  reprend  le  gobellet  et  la  tasse ,  et  puis  s'en  revont 
en  l'eschanssonnerie  comme  ils  sont  venus.  Le  pre- 
mier eschansson,  ou  autre  eschansson  en  son  absence ^ 
apporte  le  gobellet  à  tous  estats,  et  à  toutes  assem- 
blées d'eslat  et  d'honneur ,  et  combien  qu'un  prince 
ou  qu'un  grand  seigneur  serve  du  drageoir ,  toutesfois» 
l'eschànson  doit  servir  du  gobellet,  et  fait-on  tort 
à  un  gentil-homme  de  luy  oster  le  gobellet  qu'il  a 
apporté  pour  le  mettre  en  un  autre  main,  et  nul 
ne  le  doit  par  droit  faire  quelque  grand  qu'il  soit , 
si  ce  n'esloit  le  fils  du  prince  qu'il  voulut  servir  soa« 
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père.  Mais  bien  est  vray,  que  en  la  chambre  oîi  le 
vin  est  apporté  par  les  vallets  de  chambre ,  et  oîi 
Teschansson  n'est  point  appeilé,  en  ce  cas  le  plus 
grand  prince  ou  le  plus  grand  seigneur  doit  servir. 
Car  en  la  chambre  du  prince^  le  plus  grand  pensio- 
naire,  ou  le  chambellian  doit  servir  à  mettre  le  cou- 
vrechef  de  nuit^  et  le  plus  grand  honneur  est  de 
servir  le  prince  es  choses  plus  secrettes.  Le  premier 
eschanson  a  tel  droit ,  que  quant  Ton  présente  aa 
prince  vin  en  vasselle  d'argent^  le  présent  est  à  Tes- 
chanson  y  et  en  vasselle  d'estain  au  sommellier^  et 
en  vasselle  de  bois  ou  de  pierre  est  au  Garde-linge. 
.  En  ensuyvant  iceluy  estât  d'eschanssoherie ,  nous 
parlerons  de  ce  qui  en  dépend  :  le  duc  a  deux  som- 
melliers  en  Feschansonnerie ,  dont  l'un  est  tousjourç 
qui  rend  compte  de  la  despense  faicte  par  chascun 
jour,  et  par  nuits  et  par  sextiers  se  mesurent  à  la  gangç 
Françoise.  Et  touchant  les  provisions  de  vins  qui  sont, 
de  plusieurs  pris,  et  de  plusieurs  pays,  tout  se  mect 
en  nombre  de  muicts,  et  dont  le  controUeur  a  le  nom- 
bre en  son  conterolle,  et  se  dispensent  iceux  muicU 
par  quatre  données,  et  délivrées  aux  estats  selon  que 
chascun  a  d'ordonnance,  et  se  met  la  despence  du  jour 
çs  mains  du  clercq  d'office ,  comme  il  est  escript  cy 
dessus.  Touttes  wyddinghes  du  fusts  sont  siennes  :  et 
quand  le  prince  va  aux  champs,  soit  à  la  chasse,  ou 
à  cheminer  de  ville  en  ville.  Le  sommellier  de  Teschan- 
sonerie  doit  porter  en  sa  personne  une  tasse,  et  dedans 
icelle  tasse  un  pain ,  et  doivent  estre  enveloppés  en 
une  serviette,  dont  le  sommellier  doit  eslre  ceinct,  et 
à  son  archon  doit  porter  le  gpbellet  du  prince ,  et  deuj; 
bouteilles,  l'une  de  vin,  et  l'autre  d'eaue,  et  doit  che-; 
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vaucher  après  les  chevaux  du  prince,  et  si  a  deux 
aides  de  sommelliers  qui  servenjt  en  leur  absence. 

Le  duc  a  deux  gardes  huges  (0  servans  à  termes 
comme  dessus,  dont  celuy  qui  sert,  garde  l'escliansso* 
nerie,  et  a  en  ses  mains  toute  la  vasselle  d'oret  d'argent, 
dont  on  sert  communément  le  prince,  et  les  estatsde 
sa  maison,  touchant  vasselle  de  buffet,  et  les  délivre 
es.  mains  des  communs  desdits  estats,  et  luy  est  icelle 
vasselle  aportée  à  chacune  fois,  soit  au  disner,  ou  au 
souper,  et  s'il  y  a  crue  de  festoyement,  où  il  faille 
crue  de  .vasselle.  Je  garde-linge  va  au  garde  des  joyaux^ 
qui  luy  délivre  ce. qu'il  luy  faut. 

Le  .duc  a  deux  barrilliers,  lesquels  doivent  livrer 
l'eaue  ausommellier  pour  la  bouche  du  prince,  et  avoir 
le:  soipg  des  barils  que  l'on  porte  en  la  salle  pour  la 
grande  despence,  et  aussi  doivent-ils  mettre  en  escript 
1q&  quartes  de  vin  qui  se  donnent  par  }our  et  despen* 
sent ,  noter  ceux  lesquels  sont  hors  d'ordonnance,  les 
crues  qui  se  font,  à.quoy,  qui  et  comment,  et  aussi 
combien,  pour  les  bailler  au  sommellier,  affin  d'en  ren« 
dre  compte  au  bureau,  et  dessoubseuxa  deux  porte- 
barils,  qui  doivent  porter;  les  barils  du  commun  de 
Teschanssonerie  en  la  salle..  ï)t,en  la  cave. doit  avoir 
]un  portier,. afin  que  nul  honune  n'entre  o&  est  le. vin , 
du  prince,  sans  esl^re  cognu,  ou  par  congé. 

DU  TIERS  ESTAT. 

Pour  le  tiers  estât ,  je  parleray  de  J'escuyer  tren- 
chant,  et  pourquoy  il  doit  estre  le  tiers  noioimé  devant 
l'escuyer  d*escuyrie,  et  des  droits  qu'il  a  :  l'eacuyer 

0)  i^tt^,*  huches  «  coffres.  • 
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trencbant  doit  estre  le  tiers  nommé ,  pource  qii*il  en- 
suy t  le  service  de  la  bouche  du  prince ,  et  doit  estre 
nommé  devant  Tescuyer  d'escuyrie,  pouree  qu  en  ba- 
taille y  le  penon  des  armes  du  prince  est  ordonné  â 
mains  de  Fescuyer  trenchant  ^  et  y  doit  estre  tout  le 
jour  à  son  pouvoir ,  où  que  le  prince  voye  ou  vienne 
auprès  du  prince ,  derrière  luy  le  penon  au  poing  de»- 
ployé,  pour  donner  enseigne  et  congnoiêsance  h  chas* 
cun>  où  est  la  personne  du  prince^  et  de  là  en  avant  tant 
que  Tarmée  dure/  et  doit  lescuyer  trencbant  avoir 
platcomme  lesmaistres  d'hostel.  Et  pour  ce  que  le  penon 
est  armoyé  des  armes  du  prince  ainsi  comme  Ja  La- 
nière, il  doit  aller  devant  Fescuyer  d'escuyrîe,  lequel 

.  seroit  nommé  devant  les  deux  dessusdits ,  ne  fussent 
les  causes  que  dessus.  Et  si  a  Fescuyer  trencbant  tel 
droit  et  telle  auctorité,  que  si  tous  les  cbambellains 
est^ent  hors  de  Thostcl  du  duc  par  aucune  adventnre, 
le  premier  escuyer  trenchant  dojt  tenir  le  lieu  du  pre- 
mier (chambellain.  Ce  que  je  veux  dire  f  et  maintenir 
pour  deux  taisons ,  la  première  si  est;  car  le  cham- 
bellain  est  personne  fort  privé  et  secrette  du  prince, 
et  appartient  qu'eu  son  lieu  soit  mise  personne  de 

'  grande  privante,  et  edt  nécessaire  au  prince  d'avoir 
privauté  plus  grand  à  son  escuyer  trencbant,  qu'à 
nuls  autres,  car  s'il  vouloit  estre  en  Sâ  chambre  se- 
crètement, il  se  passeroit  mieux  à  prendre  son  repas 
des  autres  trois  estats,  que  de  l'escuyer  trenchant, 
car  l'escuyer  trenchant  peut  bien  servir  d'eschansson 
et  panetier,  et  alors  ne- faut  au  prince  chevaux  ny 
barnas  :  mais  au  contraire,  les  autres  ne  sont  commu- 
nément addressez  à  trencher,  et  ne  sçavent  ou  co- 
gnoissent  le  goust  du  prince,  ce  que  Tescuyer  tren- 
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chant  doit  sçavoir,  Parquoy  il  appert  par  nécessité^ 
que  le  prince  a  plus  grande  primauté  à  l'estat  de  Fes- 
cuyer  trencbant,  qu'à  autre*  Et  la  seconde  tiatiçe^  et 
la  plus  vrayeest^  pource  que  Tescuyer  trenchant  port0 
le  penon,  et  les  armes  du  pritice,  x^omme  dit  est  ^  qui 
aprocbe  Testât  dé  la  baniere  mise  es  mains  dii  'cliam* 
bellain^  et  pour  ce  je  conclus  ^u'il  doit  seryik'  de 
cbambellain,  avant  tous  les  autres.  Mai$  pourquoy 
est  ce  que  Fescuyer  trenchant  ^  le  penon  devant  tous 
autres,  et  que  ne  Ta  aussi  bienlepaéetiefvq^i  estle 
premier  nommé,  ou  Fescbansson^  car  au  re^rd  de 
Tescuyer  d'escuyrie ,  j'en  parleray  cy  après  :  à  ce  je 
respons,  qu'il  a  esté  ancieniiemient  ordonné,  pour 
départir  à  un  cbacun  estât  en  besongnetnent  ^  prero^ 
^ative  :  quant  ^  rembesongneitiQiit  >  les  autres  trois 
estats  rendent  compte  de  despeoee;  et  fescuyer  trén^ 
cbant  n'en  a  nulle  charge*  Et  (fuant  aui[  prérogatives 
d'honneur^  le  panetier  sert  en  absence  de  maistré^ 
d'bosteL  L'esdianson  sert  du  gobellet  pûbïiqueméni: 
avec  un  duc  ou  un  cômtie  qui  sert  de  drageoîr,  et 
sied  en  sale  d'honneur  a«i  dessus  du  maistret^hostel^ 
l'escuyer  descuyrie  a  restandartda  prince  et  Fensei'^ 
gne>  s'il  i>oniv6noit  que  Fescuyer  trénchattt  fut  pour« 
<v-eu  d'aucun  benefioey et  certes^Fescoyërlrénoliant.se 
doit  pireinier'iii^mmer  oomnke  didt  ^sty  et  doit  mar^ 
cher  en^aïKnes  et  soxi  estaindat^^  puis  que  4e  pennon 
est  cies{d6y)é  devant  tes  autres  ètsoiiyers,  qn!els  qu^ila 
soyent  t  et  doit  marcher  à  toutes  entrées  rsetgneu-* 
rieuses  ^  le  pecinon  auprès  de  la  banniere^u  diéssoubs, 
et  plus  derrière  de  la  moictié  de  son  cheval  t  voila 
ce  que  je  puis  Jçàvôir 'des  p^e^ogativeS'  et  droits  de 
Fescuyer  trenchant.  •  ^       ^ 
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Doncques  le  duc  a  un  premier  escuyer  trenchant^ 
lequel  a  cinquante  escuyersi  trenchons  soubs  luy^  et 
sont  gouvernez  et  conduite  à  la  paix  et  à  la  guerre 
par  cinc  chefs:  de  chamlH*ey  et  le  tout  soubsle  pre- 
mier '  esQtt'yer  *  trencbant  ^  :  en  •  la  -  forme  et  manière  des 
autres  .cy  dessus  nommée.  Le  premier  escuyer  treD<!> 
chant  jdoi^  selFvir'  aux  qnaire  nataux  de  Vaûa  :  il  doibt 
à  ses  despçùsi  faire  entretenirnets  les  .couteaux  ^  et  k 
ceste'cavserascuyer  quiserty-a  toute  laviancbe  qu'on 
leYe>de  devant  lie  prince^  mais, i  les  couteaux  se  payent 
par;  Targentier^:  soubs  la  certification  de  TesouyertreiH 

chant-  :''•'•. '    "=■ 

^  Or  est  besoin  que  je  déclare  comment  Fescuyer 
trenciiant  sert^  ne  en  quelle  manière,  quand  les  es^- 
tats  sont  appointés  y  et  la  table  parée,  Tescuyer  tren- 
cbant qui  doit  servir,  doit  mettre  son  chàpperon  ou 
chappeau.sur  le  buiiet,  es  mains  du  soméllier,  et 
en  doit  le  somellier  prendre  garde,  et  doit  bailler  à 
Fescuyer  à  laver ^.qgi  essueises  main6  à  la  naippe  du 
buffet,  et  ces  choses  ne  doitron  souUHr  ne  laisser  faire 
à  autre  que 4  Fescuyer  tren^chant  :  et  le  prince  assis, 
Fescuyer  trencbant  va  devant  luy,  puis  desveloppe  le 
pain,  et  baise  la  petite. serviette  quil  trouve  enve- 
loppée ,  et  le  mect  entre  les  mains  du  prince ,  et  puis 
prend  celle  oîi  estoijtle  pain  enveloppé,  il  Fes^ 
coût  (0  et  la  raeçJt  sur;  sonicol,  et  ^y^metiles  deux 
bouts  d'icelle  devant  luy,)  et  lia  causé  e^^ (telle, ^  car 
Fescuyer  trenchant  doit  tousjours  vebir  toutes  les 
choses  qui  doivent  toucher  au  pain <,  à  }a  viande  et 
aux  couteaux,  dont  il  doit  trenclier,  et  doit  toucher 
à  ses  mains  et  à  sa  bouche.  Puis  il  prend  le  pain  et 

{^)  Il Peseout :  ûh  déploie. 
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le  met  en  la  main  seoestre^  qui  doit  es  tre,  cou  ver  te 
de  la  serviette ,  et  du  plus  grand  couteau  le  doit  partir 
en  deux,  et  en  doit  prendre  Tune ,  et  la  bailler  «au 
vallet  servant  pour  faire  son^assay,  puis  prend  Tes- 
preuve  de  la  licorne  en  la  petite  nef^  et  touche  le 
pain  tout  à  Tentour,  et  puis  trenche  devant  le  prince , 
et  quand  il  a  servy  de  pain,  il  la  remet  sur  la  table ^ 
entre  luy  et  le  panetier,  et  puis  prend,  le  petit  Cous- 
teau y  et  baise  la  manche ,  et  puis  le  mect  devant  le 
prince,  et  tous  les  mects  et  toute  la  viande  qui  est 
sur Ja  table,  il  la  doibt  descouvrir Fun  après  l'autre , 
<;t  mettre  devant  le  prince,  soit  fruict  ou  autrement^ 
et  quand  le  prince  a  mange  de  l'un,  il  luy  baille  de 
l'autre ,  "selon  son  appétit ,  et  doit  avoir  discrétion  de 
présenter  au  prince  les  mets  comme  ils  doivent  aller, 
c'est  à  sçavoir ,  les  potages  premiers  que  le  plat ,  et 
les <]eufs  avant  que  le  poisson,  et  quand  il  a  mis  chas- 
cun  plat  devant  le  prince,  il  le  doibt  descouvrir,  et 
puis  faire  espreuve  de  la  licorne,  et  après  faire  son 
assay  avant  que  le  prince  en  mange,  et  si  c'est  viande 
qu'il  faille  trencher,  il  doit  prendre  un  trenchoir 
d'argent,  et  mectre  dessus  quatre  trenchoirs  de  pain, 
et  les  mettre  devant  le  prince^  et  devant  soy  doit 
mettre  quatre  trenchoirs  de  pain ,  et  sur  iceux  un 
autre  qui  font  le  cinquiesme  trenchoir  de  la  crouste, 
pour  soustenir  le  fais  du  trenchoir  et  du  cousteau,  et 
doit  l'escuyer  prendre  la  chair  sur  son  couteau ,  et 
le  mettre  devant  le  prince^  et  s'il  est  bon  compai- 
gnon,  il  doit  tresbien.  manger,  et  son  droit  est  de 
manger  ce  que  luy  demeure  en  la  main  en  trenchant, 
et  certes  s'il  mange  bien ,  le  prince  luy  en  sçait  bon 
gré,  car  en  ce  faisant  il  luy  monstre  seureté  et  ap- 
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petite  il  peut  aller  boire  au  buffet^  et  ne  luy  peut- 
on  refuser  le  vîn  de  bouche ^  toute  la  viande  qui  est 
devant  le  prince  ^  est  sienne ,  pour  en  £aii*e  son  plaisir^ 
pourveu  que  le  prince  mange  publiquement^  car  8i  le 
prinde  œangeoît  en  sa  chambre  à  privée  en  ce  cas 
la  viande  est  à  ceux  de  la  chambre^  et  n'en  alleroit 
lescuyer  trenchant  que  par  portion.  Aux  quatre  na- 
taux  de  Tan^  le  plat  du  prince  est  au  prescheur  qui 
prescbe  :  le  jour  sainct  E3oy  le  plat  est  au  marescbal 
du  prince  qui  ferre  ses  chevaux  ;  et  le  jour  de  saioct 
.George  pour  Farmoyeur  qui  nettoyé  les  harnas,  et 
p»  leur  doit  *  on  point  refuser.  L'escuyer  trenchant 
doit  nettoyer  les  cousteaux  de  la  serviette ,  en  qooy 
estoyent  les  trenchoirs  enveloppes^  et  les  doit  tenir 
nets  sur  toute  chose ,  et  doit  mettre  en  la  nef  pièces 
de  boullis  et  de  ro&tis  ^  aiBn  que  les  varlels  d'aul* 
mosne  ne  fàcent  leur  prouffîts  mais  le  donnent  aux 
pauvres  comtne  il  appartient  ^  et  Vescuyer  trenchant 
doit  donner  en  chascune  pièce  deux  ou  trois  coups 
de  Cousteau.  Et  quant  le  prince  est  servy  d'oubliés  ^ 
Tescuyer  trenohant  doit  rassambler  les  cousteaux ,  et 
les  envelopper,  et  couvrir  rallumelle  (0  de  la  serviette 
dont  il  les  a  nettoyé,  et  tenir  la  pointe  en  haut,  et 
les  rendre  au  varlet  servant,  qui  les  doit  recevoir 
moult  humblement  en  sa  main  dextre,  et  en  la  se- 
ne3tre  doit  avoir  là  gayne  desdits  cousteaux ,  et  les 
rapporter   en  la  paneterie,  et  Tescuyer  reprend  la 
serviette  qui  est  devant  le  prince,  et  la  rend  au  so- 
meUierde  la  paneterie,  et  quand  la  table  est  levée, 
Tescuyer  trenchant  doit  estre  prest   pour  aller  au 
prince,  et  de  la  serviette  qu'il  a  au  col,  luy  nettoyer 

(0  l/aUumeUe  :  la  lame. 
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les  myes  de  paia^  ou  d'autres  choses  qui  luy  peuvent 
estre  cheuëa  dessus,  et  puis  va  rendre  sa  serviette 
au  sommellier  de  la  paneterie,  ou  au  garde -linge 
illec  attendant ,  et  par  ainsi  il  achevé  son  service. 

Or  nous  avons  devisé  du  faict  de  Tescuy er  trenchant, 
fault  maintenant  que  devisons  de  ce  qui  en  despend  ^ 
çt  premier  delà  cuysine,  l'escuyer  trenchatit  n'a  nulle 
auctoritë  en  la  cuisine  y  fors  seulement  y  qu'il  peut 
'  parler  en  la  cuisine  de  la  viande  mal  appointée  ^  et  le 
doit  dire  au  maistre  d'hostel ,  et  le  maistre  d*hostel  en 
advertist  le  gueux  ^  toutesfois  c'est  bien  raison  d'escrire 
et  reciter  touchant  Testât  de  la  cuisine ,  après  avoir 
parlé  de  Tescuyer  trenchant.  Et  au  regard  dudit  estât 
de  la  cuisine  y  il  est  gouverné  et  conduit  par  deux  es- 
cuyers  de  cuisine  ^  qui  sont  comptez  par  termes  Tun 
après  Fautre^  et  tiennent  en  reigle  ceux  de  la  cuisine , 
et  doibvent  sçavoir  la  viande  y  et  comment  elle  est 
dispensée  y  et  la  despence  qui  se  fait  y  et  se  délivre  la 
boucherie  par  marchans,  par  marché  fait  au  bureau^ 
et  se  renouvelle  iceluy  marché  tous  les  ans  ensamble: 
Le  marché  de  boulengiers  au  mois  de  mars  en  plain 
bureau  y  et  est  le  marché  es  mains  des  controlleurs  et 
chefs  d'of&ce.  Et  au  regard  du  poisson  ^  il  se  fait  tous  les 
jours  par  achapt  y  auquel  achapt  doit  estre  le  control- 
leur  y  Tescuyer  de  cuisine  ,  et  le  clerc  de  la  chambre 
aux  deniers ,, pour  le  payer,  et  doit  toute  la  viande, 
soit  cha^*  ou  poisson,  estre  apportée  devant  le  gueux, 
qui  choisit  ce  qu'il  luy  samble  bon  pour  la  bouche  du 
prince,  et  la  départ  et  met  es  mains  de  ceux  de  la 
cuisine,  chascun  à  ce  servant,  et  le  surplus  de  la 
viande  est.  délivrée  aux  compaignons  de  la  cuisine  à 
ce  ordonnez,  qui  en  une  autre  cuisine  appointent  la 
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viande  pour  ceux  qui  doibvent  avoir  viande  et  plat 
à  rhostel  du  prince.  L'escuyèr  de  cuisine  a  droit  sur 
les  bestes  grosses  que  Ton  donne  au  prince ,  Car  il  â 
le  cuyr  y  et  le  gueux  le  sien  ,  et  quant  on  sei*t  lé 
prince  ^  il  va  après  la  viande  ^  comme  f ay  escript 
cy  dessus  >  et  doit  avoir  tous  les  jours  une  petite 
torse  (0  y  qui  luy  doit  estre  délivrée  en  la  fruiterie^ 
et  quand  le  prince  souppe  ^  Tescuyer  de  cuisine  doit 
avoir  là  torse  allumée  au  poing ,  pour  esclairer  le 
dernier  de  la  viande  ^  et  Thuissier  de  la  chambre  en 
doit  aussi  avoir  iine ,  pour  esclairer  le  devant  :  le 
diic  a  trois  gueux  pour  sa  bouche  ^  chascun  éompté 
par  quatre  mois  ,  et  doit  le  gueux  en  sa  cuisiné 
commander  ^  ordonner ,  et  estre  obey ,  et  doit  avoir 
une  chaiere  entre  le  buQet  et  la  cheminée  ^  pour  seoir 
et  soy  reposer  si  besoing  est,  et  doit  estre  assise 
icelle  chaiere  en  tel  lieu  y  qu'il  puist  veoir  et  con- 
gnoistre  tout  ce  que  Ton  faict  en  ladicte  cuisine  ;  et 
doit  avoir  en  sa  main  une  grande  louche  (^)  de  bois, 
qui  luy  sert  à  deux  fins.  Tune  pour  assayer  potaige  et 
broiier ,  et  l'autre  pour  chasser  les  enfans  hors  de  là 
cuisine,  pour  faire  leur  devoir,  et  ferir  si  besoing  est, 
le  gueux  a  en  sa  garde  les  espices  de  garnison ,  et  en 
rend  compte  à  conscience  et  à  discrétion,  et  luy  sont 
baillées  icelles  espices,  comme  sucre  et  autres  choses 
par  le  controlleur ,  qui  en  a  le  double ,  et  quant  il 
est  adverti  que  le  prince  veut  aller  à  table ,  il  doit 
faire  couvrir  son  buffet  par  le  saussier ,  qui  doit  ap-* 
porter  la  nappe  et  la  vasselle,  et  doit  le  gueux  se  ves- 
tir  et  parer  d'un  honneste  habit,  et  avoir  la  serviette 
pendante  à  son  espaule  dextre,  et  doit  recevoir  la 

CO  Une  petite  torse  :  une  bougie.  —  (*)  Louche  :  cuiller. 
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viande  de  ceux  à  qui  il  Ta  mis  en  main,  et  leur 
bailler  à  tous  leur  assay  y  et  puis  receuvre  les  plats  ^ 
et  reçoit  l'assay  que  luy  baille  le  maistre  d'hostel  ^ 
comme  est  cy  devant  dict ,  et  peut  le  gueux  aporter 
un  mets  devant  le  prince ,  et  faire  son  assay  luy 
mesmes ,  et  aller  boire  au  buffet ,  et  luy  doit-on 
bailler  du  vin  de  la  bouche,  comme  à  l'escuyer  tren- 
chant,  mais  il  ne  se  faict  pas  souvent^  et  le  peut  faire 
quant  il  a  appointe  nouvelle  viande,  comme  de  trutes, 
et  de  herrencs  fraiz  pour  la  première  fois  en  Tannée , 
il  doibt  avoir  touche  ordinaire  ^  comme  Tescuyer  de 
cuisine,  tant  pour  visiter  son  rost,  que  pour  allumer 
au  buffet,  pour  lever  la  viande.  Et  feray  icy  une  ques- 
tion louchant  le  faict  du  gueux  et  premièrement , 
comment  se  doibt  faire  le  gueux,  et  qui  donne  Testât, 
et  aussi  qui  doit  servir  de  gueux  en  son  absence.  A 
ce  je  respohs ,  que  quand  il  faut  un  gueux  à  Thostel 
du  prince,  les  maistres  d'hostel  doivent  mander  les 
escuyers  de  cuisine ,  et  tous  ceux  de  la  cuisine  Tua 
après  Tautre,  et  par  élection  souveraine,  après  avoir 
reçeu  lé  serment  de  chascun  ,  se  doit  créer  le  gueux, 
car  ce  n'est  pas  estât  ou  office  commun,  c^est  mes- 
tier  subtil  et  sumptueux,  et  qui  toute  seuretéserte, 
et  est  le  proufit  nécessaire  du  prince ,  et  dont  on  ne 
se  peut  passer,  et  le  prince  par  le  rapport  des  mais- 
tres-d'hostcl,  et  de  Telection  sur  cefaicte,  doibt  don- 
ner le  don  au  gueux.  Et  au  regard  de  celuy  qui  servira 
en  son  absence ,  le  hasteur  (0  est  le  premier  en  la 
cuisine  après  le  gueux,  quand  les  gueux  seront  dehors 
ou  malades,  et  sembleroit  à  ceste  cause  qu'il  debvroit 
servir  devant  tous  autres,  et  pareillement  le  potagier 
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qui  est  moult  aprins  du  gdust  du  prince,'  et  delà 
çauce  que  le  gueux  ordonne  à  l'appétit  d'iceluy,  mais 
je  respons ,  que  l'un  ny  l'autre  n'y  a  point  de  droit , 
sinon  par  élection  comme  le  gueux ,  et  le  peuvent  les 
maistres-d'hostel  ordonner  ,  sans  parler  au  prince. 
Le  duc  a  en  sa  cuisine  vingtcinq  hommes  y  chascun 
servant  en  son  mestier  et  son  office/  et  aussi  plusieurs 
enfans  de  cuisine  y  qui  sont  sans  gages  y  qui  y  sont 
mis  pour  apprendre  le  mestier.  Le  basteur  tient  le 
compte  du  rost  avec  son  ayde  :  le  potagier  rend  compte 
des  potages  et  son  ayde,  et  livre  le  potagier  toutes 
les  potageries  y  comme  de  febves  y  pois  bleds  y  et 
laictSy  à  faire  fourmenter  le  persin  (0  y  et  aussi  le  sel 
qui  se  despense  en  la  cuisine  y  et  ce  par  un  marché 
faict  au  bureau  une  fois  l'an  comme  les  autres  ma  ra- 
dians, et  se  compte  tous  les  jours  par  la  cuisine  à 
tel  pris  et  somme  que  l'on  doit  payer  par  jour.  Et  s'il 
faut  espices  en  iceux  potaiges,  le  gueux  en  fait  la  dé- 
livrance. Les  enfans  de  cuisine  ordinaires  plument  y 
et  nettoyent  les  poissons ,  et  les  livrent  à  ceux  qui  les 
doivent  appointer.  Les  souffeleurs  font  bouillir  la 
chaudière ,  et  rendent  compte.  Les  portiers  gardent 
la  porte  çt  doivent  prendre  garde  quant  on  va  aux 
champs  ,  aux  chariots  qui  portent  les  vasseaux  de  la 
cuisine  y  comme  chaudières,  paelles,  grils,  hastiers,  et 
autres  choses.  Les  bouchiers  doivent  livrer  le  bois  et 
le  charbon  pour  la  cuisine ,  et  ce  pour  le  pris ,  et 
par  le  marche  du  bois  qui  se  délivre  en  la  fourrière, 
et  se  compte  par  cent  de  bois ,  et  par  mandelles  de 
charbon,  soubs  la  despence  de  la  cuisine.  Ensuyvant 
ce  que  le  bussier  se  mesle  de  Testât  de  fourrière,  le 

(»)  Peisin  :  persil. 
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bussier  doit  loger  et  prendre  logis  pour  la  cuisine, 
les  gardes-mangers  doivent  garder  toutes  les  viandes 
crues^  dont  Ton  faict  provision ,  soit  sallée  ou  autre- 
ment :  les  portiers  doivent  nettoyer  tous  les  vaisseaux 
et  les  babillemens  de  cuisine  y  et  doivent  tirer  toute 
Teauë  qui  y  serL  Les  happelloppins  (0  et  les  enfans 
nourris  sans  gaige  en  la  cuisine ,  doivent  tourner  les 
rosts ,  et  faire  tous  les  autres  services  menus ,  qui  ap- 
partiennent en  ladicte  cuisine. 

En  continuant  Testât  de  la  cuisine ,  nous  revien- 
drons à  la  sausserie.  Le  duc  a  deux  saussiers,  comptez 
par  termes  y  et  doit  le  saussier  garder  et  rendre  compte 
de  toute  la  vaisselle  d'argent  y  en  quoy  Ton  sert  le 
prince  pour  le  faict  de  la  cuisine ,  et  aussi  de  toute  la 
vasselle,  soit  d'argent  ou  autrement,  dequoy  on  sert 
les  estat$  pour  icelle  cause.  Et  quand  le  prince  veut 
aller  à  la  table,  le  saussier  doit  aller  couvrir  le  buffet 
devant  le  gueux  d'une  blanche  nappe,  et  puis  doit 
mettre  la  vasselle  du  prince  par  pilles  de  plats,  et  par 
pilles  d'escuelles  devant  le  gueux,  le  saussier  doit  li- 
vrer les  sausses  de  verdure ,  et  le  buage  des  nappes 
pour  le  buffet,  et  des  napperons  pour  nettoyer  la 
vaisselle,  et  ce  par  un  marché  faict  qui  se  compte  tous 
les  jours  soubs  la  despence  de  la  cuisine,  et  aussi  le 
verjus  de  grain,  le  verjus  de  vin  aigre  semblablement, 
et  de  ce  on  fait  provision  es  mains  du  saussier,  dont  le 
controUeur  a  le  double ,  et  se  dispense  par  nombre  de 
lots  en  la  cuisine,  et  en  Tofllce  de  la  sausserie,  soubs 
iceux  saussiers  sont  les  aides ,  et  les  varlets  de  la  chau- 
dière nettoyent  la  vaisselle,  et  la  lavent,  et  quand  la 
viande  du  prince  est  levée  pour  servir  à  table ,  le  saus- 
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sier  doit  présenter  ses  sausses  au  panetier  toutes  cou- 
vertes ,  et  le  panetier  luy  doit  bailler  son  assayi 
comme  cy  dessus  est  escript.  Le  saussier  doit  estre  en 
la  salle  oïl  le  prince  mange ,  et  recevoir  tonte  la  vais* 
selle  par  les  mains  du  varlet  servant ,  pour  sçavoir 
qu^elle  devient,  car  s'il  y  a  perte,  ce  seroit  sur  luy. 
Et  au  regard  de  la  vasselle  pour  la  viande  des  estats, 
il  la  délivre  au  commis  des  estats,  comme  faict  le 
garde-^huge  la  vaisselle  du  buffet,  et  se  rend  à  chas* 
tune  fois  audit  saiissier.  Le  saussier  doit  livrer  le  sel 
qui  se  despend  par  les  estats,  et  doit  avoir  le  pain  en 
cbascun  estât,  sur  quoy  on  met  le  sel  pour  faire  la 
salliere. 

Et  combien  que  le  faict  de  la  fruiterie  ne  touche 
en  rien  le  faict  de  la  cuisine,  toutesfois  fentresnivray 
continuant  iceluy  estât,  pource  qu'il  sert  à  la  bou- 
che. Le  duc  a  deux  fruitiers  comptez  par  termes,  et  a 
le  fruitier  telle  auctorité,  qu'il  apporte  le  fruit  devant 
U  prince,  et  fait  son  assay,  il  livre  toutes  manières 
de  fruits,  comme  poires,  pommes,  cerises,  et  roisins, 
et  se  compte  tous  les  jours  soubs  luy  et  soubs  son  of- 
fice, selon  ce  quil  en  a  despensë,  l'une  fois  plus  que 
l'autre  par  jour,  il  livre  prunnes  seiches,  cappres,  fi- 
gues, dades,  roisins,  nois,  et  noisettes,  et  ce  s'achapte 
par  provision,  et  se  despend  par  quantité,  et  pareil- 
lement il  livre  la  cire  qui  se  despend  à  l'hostel  du 
prince,  tant  en  flambeaux,  torses,  comme  en  def- 
froy  d'obseq.ueS  de  princes,  et  s'achapte  la  cire  par 
provision  de  milliers  et  par  cens,  et  se  despendent  par 
livres,  et  par  onces  soubs  iceluy  office,  et  à  la  fin  du 
mois  Ton  compte  au  fruitier  bastons  luminons,  pour 
les  torses  et  flambeaux  qu'il  a  despendu  en  iceluy 
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mois  y  et  ce  selon  la  quantité  de  sa  despence  :  il  a  eqi 
garde  les  chandeliers xl'argent  ^  ^  mettre  les  flambeaux, 
et  doit  asseoir  lesdits  flambeaux  à  la  table  du  prince, 
et  au  biiflTety  il  a  en  garde  la  vaisselle  d'argent  pour 
servir  le  fruit,  et  doit  estre  icelle  vaisselle  trouvée  en 
trois  lieux,  pour  plus  habillement  laver  son  ffuit,  et 
l'on  nomme  en  la  maison  de  Bourgongne,  les  flam- 
beaux qui  allument  autour  des  mestiers,  et  se  prent 
nom,  parce  que  le  fruitier  doit  estre  homme  d^  jnes- 
tier,  et  doit  faire  luy  mesme  les  torses  et  les  flam- 
beaux, mais  pourquoy  se  met  le  mestier  de  la  cire  es 
mains  du  fruitier,  et  non  pas  sur  la  cire,  qui  toutesfois 
est  plus  grande  despence,  c'est  en  eOect  pour  ce  que 
la  oire  est  tirée  par  la  mouche  es  fleurs,  dont  vien« 
nent  les  fiiiits,  pourquoy  a  bien  esté  ordonné  à  ceste 
cause.  Et  quand  le  prince  veut  servir  à  IVglise  , 
comme  à  la  feste  Dieu  devant  le  Corpus  Domini^  ou 
le  jour  du  bon  vendredy,  le  fruitier  apporte  la  torse 
du  prince,  et  la  baise,  et  puis  la  baille  au  premier 
chambellan,  et  délivre  les  autres  torses  aux  princes, 
comtes  et  barons,  aux  chevaliers,  et  aux  seigneurs, 
par  trois  ou  quatre  douzaines.  Et  le  jour  de  la, Chande- 
lier pour  aller  à  la  procession ,  le  fruitier  baille  pa- 
reillement la  cierge  du  prince,  qui  est  armoyé  de  ses 
armes  et  de  sa  devise,  et  pareillement  de  tous  les 
princes  et  princesses,  et  prochains  du  sang,  et  à  tous 
les  autres  sont  délivrez  chierges  selon  leur  estât,  et 
jusques  au  moindre  vallet  de  l'hostel,  comptez  par  les 
escroes,  et  ne  se  comptent  pas  par: nombre  dé  cent  ou 
de  quatrons,  mais  par  milliers,  et  tous  suyvent  le 
duc  à  la  procession ,  le  cierge  allummé  ,par  estât  et 
par  ordre,  qui  est  moult  grande  chase  àveair*  l^e 
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fruitier  livre  torses^  flambeaux ,  files^  mortiers  de  cire, 
et  de  chandelles  de  suif  par  tous  les  estats,  selon  qu'or- 
donné luy  est.  En  la  fruiterie  y  a  deux  soinmelliers  qui 
délivrent  lesdits  choses,  et  y  a  six  vallets  de  torses,  qui 
doivent  tenir  leur  torses  à  toutes  heures,  soit  en 
chambVe  ou  en  salle,  excepté  que  quand  on  tient 
conseil,  les  secrétaires  tiennent  les  torses  en  la  cham- 
bre dudit  conseil,  et  quand  le  prince  va  dehors  de  son 
hostel,  et  qu'il  convient  avoir  plus  largement  de  tor- 
ses, comme  par  douzaines  pour  allumer,  le  fruitier 
peut  prendre  gens  aux  despens  du  prince,  pour  por- 
ter icëlles  torses,  et  Iny  est  compté  par  les  escroes 
soubs  son  office.  Le  fruitier  livre  torses  et  cire  en  la 
chappèlle ,  et  sont  les  grandes  torses  marquées  par  le 
controUeur,  et  se  rapportent  les  coupons  des  grandes 
torses  au  bureau,  auquel  lieu  elles  Sont  marquées,  et 
rend  ledit  fruitier  son  compte  par  livres  et  par  onces, 
et  se  compte  quatorze  onces  pour  la  livre,  et  au  regard 
de  la  chandeillede  suif,  le  sommellier  de  la  fruiterie 
la  délivre  à  Targent ,  et  sçait  combien  il  doit  avoir  de 
la  livre ,  et  est  compté  par  les  escroes  par  iceluy  of-* 
fice.  Et  au  regard  des  marchans,  tant  boulengiers, 
comme  bouchiers,  ils  doivent  livrer  le  pain  en  la  pa- 
neterie,  et  la  chair  et  les  pastez  en  la  cuisine,  et  pour 
teste  cause  ont  certaines  bouches  comptez  par  les  es^ 
croes,  pour  chascune  trois  sols  par  jour,  et  Se  compte 
à  la  fin  du  mois  les  boulengiers  en  la  pâneterie ,  et  les 
bouchiers  en  la  cuisine. 

Item  les  petites  torses ,  dont  Tescuyer  de  cuisine  et 
les  autres  gueux  esclairent  la  viande,  sont  marquées 
en  queue,  et  en  rendant  les  bouts  ainsi  marquées, 
en  ont  d'autres* 
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Or  ay-je  devisé  la  maniare  de  servir  la  bouclié  du 
prince  y  faut  que  feutre  au  quatriesme  estai ,  qui  est 
de  Tescuyrie^  et  prent  keluy  estât  et  office  à  la  labeur 
des  antres^  car  les  auti^eS; prennent  leur  nom  et  leur 
office  par  la  manière. que  fay  escript  cy  dessus,  car 
le  nom  de  Tescuyrie  se  prend  sur  le  nom  de  rescuyer 
pour  ce  que  Pescuyer  gouverne  l'office  y,  et  n'y  a  estât 
en  la  maison  qui  se  puisse  nommer  escuyer  sans 
queue,  sinon  Te^ouyer  d'escuyrie,  et  quand  on  dit 
]^y  veu  l'escuyer,  c'est  à  dire  l'cscuyer  tfescuyrie ,  et 
ne  desplaise  à  cent  qui  disent,,  j'ay  veu  ou  parlé  à 
monsieur  l'escuyer  d'escuyrie,  car  certes  c'est  mal 
usé  de  la  manière  de  parler  âelon  la  coustume  an* 
cieone  de  la  maison  de  Bonrgofigne^  car  l'on  doit 
dire  l'escuyer  seulement,  et  en  France  l'on  dit  Je 
grand  escuyer  et  non  autrement ,  mais  je  croy$  bien , 
que  nous  avons  aprins  ceste  manière  de  parler  auac 
autres  mtiisotis  de  princca^ voisins,  et  »e  peut^on  trop 
konnorer  le  nom  et  Testât  >  car  il  le  vailt^  iet  est  dé 
grande  ^ûftagnificence. 

Le  duo  a  ^un .  escuyer  d*escuyrie,  lequel  «  soubs  sa 
éWge- cîn^ante  ^cuyers  tf  esciiyrie ,;  rtn  pauvoir 
et  0ck*(W4té^  sur  eux,  ^t  Isont  gôuyamto  par  diam- 
brées  è%  '  èsquadiiâs  ,  comme  il  est  fescrîpt  es  trois 
estais  Jile^<isliV(yiQmez  ^  et  soubs  luy  se>  rend  compte 
par  -lîètt^^^oeS)  et  soubs  sa  certification  de  toute  la 
de^pemce^  fàicte  pour  les  dhevaux,'de  rembourore,  de 
medeféiner^' ^t  autres  choses  nécessaires  à  la  despencë 
commune.  Et  c'est  à   la  charge  du  maisUç  de  la 
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chambre  aux  deniers ,  et  au  regard  de  pompeux  ha- 
billemens  des  chevaux  et  des  pages  ^  des  paiactures 
pour  bannières  et  estandarts  de  harnas^  ces  choses 
aussi  se  payent  soubs  certification  par  la  main  de 
Targèntier. 

L'escuyer  d*escu)rrie  doit  avoir .  trois  proprietez , 
qui  ne  sont  pas  trop  légères  à  racompter  ensemble. 
Il  doit  estre  puissant  de  corps  ^  s^g^^  juste  ^  vaillant 
et  hardy.  Premièrement  je  diray  pourquoy  il  doit 
estre  vaillant ^  car  force  de  courage  est  le  principal 
point  de  vaillance ,  et  la  principale  des  quatre  vertus 
cardinales.  Il  doit  estre  vaillant  et  hardy,  pourceque 
eurarmes,  il  doit  avoir  l'estandart  du  prince  et  gou« 
vernement  y  qui  est  l'enseigne  qui  tousîours  est  portée 
et  veuëy  et  que  chascun.sceut  y  et  où.  chascun  lient 
reigle ,  et  oh  Ton  se  irallie  :  et  convient  que  celuy  qui 
le  meine  et  conduit ,  soit  hardy  pour  emprendre^  et 
vaillant  pour  soustenir,  et  doit  estre  telle  sa  renom^ 
mée,  pour  donner  à  chascun  courage  de  valloir  ,  et 
honte  de  faire  le  contraire.  Il  doit  estre  puissant  de 
corps  y  pource  que  luy  mesme  en  persoupc^iporte  à  la 
bataille  Teàtandart  du  piûnce  y  qui.  est  un  puissant 
faix  à  porter  y  car  Testandart  du  prince  doit  estre 
grand  et  eslevé  par  dessus  les. autres ,  et  se  doivent 
toutes  autres  enseignes  ployer  et  amendrîr  (<)  ^^là  oà 
est  Testandart  du  prince  y  et  tgute^fois  pour;  çl^^ployer 
la  bannière  du  prince  oh  sont  sqs  propres  ^rçaes,  les 
bannières  de  ^s  subjects  ne  se  replpyent  poii^,  ains 
se  desployent  :  et  la  raison  est^  que  les  en^ignesidoi'^ 
vent  révérence  à  restandart,  comme  font,  les  petits 
batteaux  en  1^  mer  devant  une  carra^cque  Ou  une 

(0 ^/?i«/idri> .'humilier,  r  -.  ., 
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gi^a^de  nef«  Et  poiir  l'autre  enseigne  qui. est  la  ban^ 
niere  >  on  doit,  aussi  hommage  et  service ,  et  pource 
desploye  cbascun  baueret  la  bannière-  de  .ses  armes  ^ 
pour  monstrer,  qu'il  sert  en  personne,  et  qu'il  veut 
tenir  sa:fpy  et  loyauté)  comme  il  doit  mourir  et  vivre 
avec  son  prince.  ^ 

L'estandart  doit  estre  painct  des  couleurs  et  devise 
du.  prince  y  afin  d'estre  recognU|  et  doit  avoir  un  fer 
de  lance  au  bout  de  l'estandart  en  faaut^  car  l'escuyer 
(au  besoiiag)  peut  coucher,  son  estandart^  si  la  ban^ 
niere  est  à  celle  heure  desployëe^  et  pareillement 
doit  avoir  .fer  la  lance  du  penon^  pource  que  l'es-» 
cuyer  du  prince  est  si  près  du  prince  ordonné  en  la 
bataille  ^  qu'au  besoing  il  le  doit  defiendre  y  et  faire 
lance  de  son  pennon^  et  ne  sceus  oncques  par  escrit 
ou  autrement,  où  le  penûon  fut  desployé  sahsjÀ 
baniere/  ne  la  bani  ère  sans  le  penon.:  mais  j'ay  lâén 
ficeu  et  veu  de  bien  grandes  chosi&s  soubs.reslapdarl  du 
prince  seulement  :  et  pour  le  tiers  point,  l'escuyer 
doit  estre  juste,  car  il  ae  iisesle  de  toutes  les.poâipes 
et  parures  qui  se  font. pour  le  prince,  d'armer  et 
atinter  (0  Le  prince,  soit  pour  la  guerre,  ou.  pour 
tournoy  ^N  ou  pour  joustes,  et  pource  faut-il  qui!  soit 
«âge  et  juste ,  comme  j'ay  dit.  JLt'êscuyer  doit  avoir  en 
la  guerre  la  première  chambre  après  le  prince  ^  et  en 
la  paix  la  dernière ,  et  la  raison  est,  pource  qu'en. la 
guerre  à  toute  heure  il  doit  estre  prest  pour  armerJe 
priuoe>  .et  toutes. les.  fois  que.  le  prince  chevau^e  en 
arm^s'S  éstandart  desployé  ^  doit  avoir  plat  comme 
le.sommellier  de  corps,  son  ests^^dart  doit  chevaucher 
ea  armçs  le  preqaiier  de  tous  escuyers ,  excepté  quant 

(■)  ^iûiie/*:  ajiuicr,  parer*  - 
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le  penon  est  desployë,  comme  f'fty.dit  dessus ^  car 
^cbascunie  esquadre  doit  accompâîgpner  son  enseigne. 
Ol*  Je  demande  si  le  prince  dievaiicboit  en  arnfies.par 
esqûsîdrey  «t  ne  poita3sent  que  le^  cornets  des  eâ- 
q^yadresy  et  que  l'estandart  n'y  fut  point  ^  s'il  venoit 
un  efiroy  à  laquelle  des  quatre  cornettes  se  vien^ 
droîent  rallier  les  escuyers,.  je  respôns,  que  ce  seroit 
à  Tescuyer  d^escuyrie^  et  ce  potur  deux  raisons  :  la 
preniiere,  poUrce  que  Ton  est  plus  aocbastumë  que 
tous  soient  soubs  la  gouvernance  de  Testandart ,  et 
teuba  la  sienne ,:  que  d^  autres  :  et  l'autre  liaison  ^ 
|K>iirce  qu'il  est  plus  accoustumë  de  tenir  ettseigne>, 
ique  nuls  des  autres,  et  je  cnyde  bien- jugei*  de  bailler 
l'autorité  à  l'escuyer  quant  ii  ce  point« 

Nota  qu'il  y  a  guidon  à  l'estandart ,  comme  penon 
à  la  baniere^  que  jamais  à  la  guerre  ou  ne  ployé  ^  car 
c'est  à  quoy  et  soubs  qui  les  archers  se  conduisent  et 
Mllient  p  et  le  gouverae  le  capitaine  des  archers  du 
prince. 

'  L'escuyer  à  jurisdiction  sur  ceux  de  son  escuyrie  -, 
4^  peuvent  demancUr  leur  renVoy  au  bureau  de  toptes 
matières,  qui  touchent  partie  à  partie.  Et  pource 
que  deux  personnes  de  l'escuyrie  seroient  enseignes 
par  plusieurs  journées,  -et  ne  pourroient  esire  d'em- 
près  leurs  chevaux,  parquoy  pourroit  advenir  que 
par  maladie  desroy  y  fut ,  ou  qu'aucuns  chevaux  se 
perdroient ,  pource  sont *- ils •  renvoyez  devant  lesr 
cuyer,  mais  si  un  homme  de  TesGuyrie  estoit  ad^urn^ 
pour  autre  cause  ^  et  centre  un  autre  que  de  Fescuy- 
rie,  il  seroit  tenu  de  respondre ,.  et  n'àuroit  point  de 
renvpy ,  et  toutésfois  s'il  avoit  deservy  d*estre  mis  en 
prison  pour  quelque  cas ,  on  le  rendroît  à  l'escuyer 
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chargé  de  ses  faiz,  s'il  le  vouloit  avoir  ^  et  si  ta  matière 
ne  touchoit  à  Tencontre  du  prince.  Uescuyer  doit 
porter  Tespëe  du  parlement  devant  le  prince  à  toutes 
entrées  honnorables  ^  soit  k  pied  ou  k  cheval  ^  et  le 
doit  tenir  en  sa  main  dextre  entre  la  croix  et  le 
pommeau^  et  doit  porter  icelle  espée  couchée  sur  Tes-» 
paule  y  la  pointe  dessus  ^  et  doit  èstre  Tescuyer  avec 
Tespée  seul,  et  la  première  personne  devant  le  prince. 
Soubs  Fescuyer  sont  trompettes  ^  menestriers,  et  tous 
joiieurs  d'instnimens,  messagiers  et  cheVaucheuts  por-» 
tans  les  armés  du  prince ,  et  leur  donne  le  prince  la 
reténue,  et  Fescuyei^  leur  mect  leur  boyte  armoyée; 
Il  a  en  garde  la  costC'^d'armes  et  Festendart,  mais  les 
pàintres  qui  les  font,  sont  vallets  de  chambre,  et 
n'ont  que  faire  à  luy  que  pour  leur  mestier«  Les  armu^^ 
tiers  sont  pareillement  varlets  de  chambre,  et  re$-» 
pondent  à  Ti^cayer  seulement ,  et  non  à  autre  :  pages 
et  varlets  de  pied  sont  soubs  luy,  et  touâ  autres  de 
Tescuyrie  :  et  quand  le  prince  jouste  ou  tournoyé , 
il  doit  avoir  les  pai^ures  du  prince  et  de  son  cheval, 
en  quoy  il  a  jousté  et  tournoyë  pour  chasônne  fois^ 
quelque  riche  qu'elle  soit,  réservé  l'or  pur,  et  la 
pierrie  ^  car  ce  revient  au  prouffit  du  prinoe« 

Les  esGuyers  d'escuyrie  doivent  mettn^  l'estrier  au 
pied  du  prince  I  et  Tayder  à  monter  et  à  descendre,  et 
tenir  la  bride  de  son  cheval,  et  le  varie  t  lacquay  doit  te« 
nir  l'estrier  hors  du  nkontoir,  et  doivent  estre  soigneux 
que  lé  cheval  soit  prest  à  l'heure  qu'il  le  demande.  Les 
eêctijers  d'esouyrie  doivent  estre  bons  chevaucheurs., 
et  deUK  <M  trois  fdis  le  mois  ils  doivent  aller  aux 
champs  selon  le  temps ,  si  l'escayer  ordonne  de  che-^ 
vaucher  les  chevaux  du  prince. 

34. 
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Or  est  temps  que  nous  devisons  du  nombre  de  ceux 
qui  sont  en  Tescuyrie^  et  quels  gens  :  le  duc  a  douze 
pages  ^  enfans  de  bonne  maison  ^  lesquels  sont  en  la 
subjection  et  gouvernement  de  Tesouyer,  comme  dict 
est  y  et  doivent  chevaucher  après  le  prince,  ainsi  que 
leur  ordonne  le  palfrenier/ et  n'ont  que  faire  iceux 
pages  autour  des  chevaux ,  sinon  de  brider  chascun 
son  cheval,  et  les  mener  boire  après  le  palfrenier,  et 
par  ordre  de  chevaucher  après  le  prince  ,*  comme  dict 
est ,  et  doivent  aller  à  là  viande  y  et  Fescuyer  se  sert 
d'iceux  pour  les  endoctriner  :  ils  ont  vallets  aux  de&- 
pens  du  prince,  qui  les  pensent  et  nettoyent,  et  se 
doivent  iceux  valléts  tenir  hors  de  la  cuisine,-  pour 
garder  les  chevaux  des  pages,  quand  ils  vont  à  la 
viande  du  prince.  Le  plus  grand  et  le  plus  puissant 
des  pages,  doit  porter  Festandart  après  le  prince,  et 
le  prince  selon  qu  ils  viennent  grans,  les  faict  ses  côn- 
seilliers,  et  servent  en  armes  auprès  dé  luy  pour  faire 
message ,  et  pour  courir  là  où  il  les  envoyé. 

Le.  duc  a  un  palfrenier,  qui  est  le  premier  en  Tes- 
cùyrie,  et  doit  estre  obey  des  autres  au  faict  des  cfae« 
vaux,  et  doit  chevaucher  après  les  pages,  et  porter 
le  manteau  du  prince,  et  non  autre,  il  a  en  garde 
toutes  les  selles  qui  appartiennent  aux  chevaux,  il 
inectles  chevaux  et  les  pages  en  ordre  après  le  prince, 
comme  dict  est. 

Le  duc  a  quatre  laquais  vallets ,  et  doivent  amener 
le  cheval  du  prince  au,  montoir,  et  le  doivent  aller 
quérir  à  Tescuyrie,  et  le  mener  par  la  bride ,  et  non 
monter  sus,  et  bien  garder  que  ntil  homme  approche 
ledit  cheval,  et  depuis  que  le  palfrenier  leur  a  délivré 
es  mains ,  nul  ne  doit  attoucher  le  cheval  sellé,  ou 
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en  tiarnassure>  s'il  n'est  escuyer  d'éscuyrie,  et  doivent 
avoir  lesdits  vallets  de  pied  châscun  un  blanc  baston 
en  la  main^  sans  fer  et  sans  glaive,  et  ce  pour  re- 
cuUer  le  peuple  qu'il  n'approche  point  du  prince  y  et 
ne  seroit  point  bien  séant  que  le  pauvre  peuple ,  qui 
amoureusement  vient  après  le  prince ,  et  se  tire  près 
pour  le  veoir,  fust  reculé  ou  féru  de  glaive,  ou  de 
trencliant,  mais  doit  estre  rebouté  par  iceluy  baston 
qui  n'a  point  de  pointe.  Les  pages  palfreniers,  bu 
vallets  laquais ,  doivent  estre  habillez  pareils,  et  les 
vallets  de  pied  ou  palfreniers  font  les  aumôsnes  avant 
les  champs  ,  à  tous  les  pauvres  que  le  prince  ren- 
contre ,  et  rend  coihpte  en  conscience  celuy  qui  faict 
l'aumosne,  de  ce  qu'il  a  donné,  et  doivent  les  vallets 
de  pied  aller  aux  sales,  et  entrées  de  toutes  villes ,  et 
aller  à  pied  autour  de  son  cheval ,  comme  dict  est.  En 
icelle  escuyrie  y  a  bien  trente  hommes  à  ceste  cause, 
etchascun  selon  son  estât,  les  vallets  de  corps  net- 
toyent  les  chevaux  d'estrilles,  et  de  flassars  (0,  et  leur 
donne  avaine,  font  les  lictieres,  fientent  les  chevaux, 
et  tiennent  l'escuyrie  hônneste.  Les  mareschaux  ferrent 
et  medecinent  les  chevaux.  Les  bottélleurs  livrent  le 
foin,  l'avaine  et  littiere,  les  chevaucheurs  font  là  des- 
pence et  la  pourvance ,  et  les  aydes  d'iceux  chevau- 
cheurs sont  fourriers  de  l'escuyrie,  et  prendent  le 
logis  :  les  vallets  des  sommiers,  dont  il  y  a  plusieurs, 
pensent  les  chevaux  des  sommiers,  et  les  meinènt 
avec  leur  sommage  :  et  outre  plus,  ils  sont  les  chevau- 
cheurs messagiers,  et  n'en  y  a  que  douze  ordinaires, 
et  lesdits  douze  messagiers  ont  un  varlet  aux  despens 
du  prince,  et  eux  douze  n'ont  en  l'escuyrie  que  quatre 

(<) /^aMOKs;  couyçr tares  de  chevaux. 
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chevàùKy  qni  sont  delivr^^  aux  vallets  des  chevau* 
cheurs  chacun  jour,  et  sont  mis  au  proufict  d'iceux  où 
qu'ib  soyent^  car  selon  leurs  charges  et  leur9  commis- 
sions, aucunefois  tous  y  sont ,  aucunefois  néant  et  peu 
souvent ,  Tune  fois  deux  y  Tautre  fois  point  et  sont 
payez  de  leur  voyages,  quand  ils  vont  dehors  par 
Targentier.  Les  'officiers  d'armes  se  créent ,  et  bap- 
tisent à  l'hostel  du  duc  et  pour  ce  fut  il  ordonné, 
qu'ils  auroyent  quatre  livres  par  jour  et  non  plus.  Les 
Tarlets  des  chaiîots  pensent  de  leurs  chevaux ,  et  se 
compte  le  tout  soubs  la  main  du  chevauchéur,  qui  fait 
la  despence  par  les  escroes,  et  en  l'office  d'escuyrie, 
et  doivent  estre  dessoubs  Tesouyer  tous  ceux^  qui 
portent  esmail  du  prince ,  ou  enseigne  armoyé ,  ex* 
cepté  Foffice  d'armes. 

Et  puis  que  nous  avons  parlé  de  l'office  d'armes ,  ye 
deviseray  d'iceux  :  le  duc  a  en  son  ho^tel  six  roys 
d'armes ,  hnict  heraux ,  et  quatre  poursuyvans,  et  leur 
sont  leurs  cottes^d'armes  délivrées  et  renouvellées  par 
l'escuyrie,  mais  ils  ne  sont  pas  subjects  à  l'ésoiyer,  et 
n'ont  à  respondre  qu'au  duc,  et  à  son  premier  cham- 
bellain,  et  sont  iceux  comptez  par  les  escrocs^  siuon 
quand  ils  vont  es  voyages ,  qui  sont  comptez  par  l'ar* 
géntier  :  les  officiers  d'armes  se  créent  et  baptisent  à 
l'hostel  du  duc  es  grandes  jours,  et  es  bonnes  festes, 
et  à  faire  un  poursuyvant  doit  avoir  deux  heraux , 
qui  doivent  tesmoigner  qu'il  est  personne  honneste , 
qu'il  a  discrétion  et  renommée  de  vertu  et  de  vérité 
pour  entrer  en  l'office  d*armes,  qui  jadis  furent  nom- 
mez les  voirdisans.  Le  prince  luy  donne  tel  nom  qu'il 
luy  plûist,  en  le  nommant,  le  baptise  de  vin,  que  lés 
heraux  luy  ont  apporté  en  une  tasse,  çt  puis  donne 
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la  tasse  au  poursniyant  y  et  le  racbapt  communêfnent 
d'un  marc  d  argent  ^  et  puis  les  beraux  luy  Testent  la 
cotte  d'armes  du  long  des  bras,  et  non  autrement,  Qt 
le  doit  ainsi  porter  tant  qu'il  soit  poursuy vant ,  en 
différence  des  roys  d'armes  et  beraux.  Et  si  le  pour« 
suivant  se  gouverne  bien,  et  qu'il  soit  trouvé  bomme 
de  vertu,  il  parviendra  au  noble  office  de  beraut,  et 
doit  avoir  en  sa  création  deux  roys  d'armes  et  quatre 
beraux,  qui  doivent  certifier  de  sa  première  con- 
duite, et  qu'il  a  esté  poursuivant  sept  ans ,  et  qu'il  est 
digue  d'estre  beraut.  Si  doit  estre  batizé  encore  une 
fois  ^  et  luy  cbange  le  prince  son  nom ,  et  les  beraux 
luy  tournent  la  cotte  d'armes  selon  ce  qu'elle  doit 
aller,  et  pour  créer  un  beraut:  à  estre  un  roy  d'armes^ 
convient  que  tous  les  royi'  d^armes,  beraux  et  pour* 
suivans  que  l'on  peut  finer  (>)  soyent  là ,  et  qu'ils  por- 
tent tesmoignaige  devant  le  prince  des  vertus  du 
beraut,  et  qu'il  est  stillé  autresbaut  office  de  roy 
d'armes,  qui  est  si  baut,  si  noble,  et  si  grand,  que 
jamais  ne  peut  avoir  plus  baut  nom  en  l'office  d'ar- 
mes«  Le  beraut  doit  avoir  la  cotte  d'armes  véstue ,  et 
le  prince  luy  met  la  couronne  en  la  teste,  qui  doit 
estre  d'argent  doré ,  et  non  point  d'or,  et  n'y  doit 
avoir  pierres  que  saphirs,  en  segnifiant  que  le  roy 
d'armes  ne  doit  point  avoir  regard  à  nulles  ricbesses, 
fors  au  ciel  seulement ,  que  le  sapbir  figure ,  et  dont 
il  doit  tirer  vertu  et  vérité.  La  couronne  doit  estre  eu 
quatre  lieux  croisettée,  et  non  flouronnée,  et  luy  doit 
estre  baillée  nom  de  province  subjecte  aa  prince,  où 
d'ancienneté  il  y  ait  eu  nom  de  roy  d'armes.  Et  au 
regard  du  roy  des  royers ,  il  se  nomme  par  le  marquis 

(0  Fintr  :  trouyer. 
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du  sainet  Empire,  et  se  crée  par  TEmpereuiv  et  ne  luy 

doit  refuser,  et  est  Tun  des  principaux  roy^-d'armes, 

qui  soit  en  lachrestiente.  Et  du  temps  des  nobles  tour* 

nois ,  ils  se  combatoyent  par  deux  partis  j  les.  ods 

royers,  et  les  autres  poyers.  Et  furent  deux  roy-d'ar- 

mes  faicts  pour  soustenir  iceux  deux  partis /et  pour 

mettre  par  ordre  les  blasons  des  nobles  ho  aimes,  en 

gardant  à  chascun  son  estât  et  degrë.  C'est  à  sçavoir 

lé  roy  d'armes  des  royers  pour  toute  la. noblesse  de 

Germanie,  et  leroy  d'armes  des  poiers  pour  toute  la 

noblesse  de  Gaule,  et  certes  les    matières^  sont  de 

grandes  recommandations.  Mais  je. m'en  passe- pour 

abréger,  et  pour  entresuivre  ma  matière.  Et  qui  aiffa 

désir  de  sça^^oir  de  ceste  chose  à  parler^  cherche  un 

traicté  que  fit.Anthoiné.  de  la  Salle,    et  il  trouvera 

matière  de  grande  recommandation ,  et  au  regard  de 

créer  le  roy  d'armes  de  la  Toison ,  il  doit  estre  faict 

par  élection  des  chevaliers  de  l'ordre.  C'est  Je  premier 

et  le  principal  de  l'hôstel  du  duc  de  Bourgongne,  et  à 

reritremise  de  la  feste  de  la  Toison,  et  ne  doit  avoir 

autre  officier  d'armes  pour  conduire  les  cérémonies 

que  luy  seulement ,  et  se  doit  aider  d'iceux  poursny- 

vans,  et  non  plus.  Us  doivent  tous  à  toutes  choses 

grandes  acompaigner  le  prince ,  leurs  cottes  d'armes 

vestus,  ils  ont  de  grands  droits  et  de  grans  dons. 

L'office  d'armes  doit  honorer  les  nobles  ,  et  la  noblesse 

les  doit  nourrir,   soustenir,  et. porter.  Les  ojiciers 

d'armes  doivent  porter  les  blasons  du  prince  au  coslé 

dextre  selon  nostrecoustume,  mais  les  officier&dkirmes 

d'Angleterre  portent  leurs  blasons  au  costé  seneslre. 

Et  autresfoisay  demandé  ati  roy  d'armes  de  leur  party, 

pourquoy  ils  avoyent  telle  coustume  en  Angleterre. 
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Surquoy  il  me  respondit  que  leur  raison  estoit  plus 
grande  qu'autre.  Et  si  un  noble  jeune  homme  qui  ja- 
mais n'auroit  esté  armé,  vouloit  sçavoir  de  quel  costé 
il.devroit  prendre  son  escu,  il  le  verroit  aux  blasons 
des  officiers  d'armes  et  de  quel  costé  ils  le  portent. 
Et  pardeçales  officiers  d'armes,  les  portent  au  destre 
costé,  pource  que  le  dextre  est  le  plus  noble  pour 
faire  honneur  au  blason ,  et  ainsi  chascun  a  opinion 
raisonnable.  Et  la  cause  pourquoy  le  prince  leur 
donne  la  tasse  d'argent  à  les  créer,  est  pour  faire  le 
blason.de  ses  armes,  et  me  tais  à  tant  de^  cérémo- 
nies de  l'office  d'armes,  pour  entresuyvre  ma  ma- 
tière. 

Le  duc  de  Bourgongne  a  douze  trompettes  de 
guerre,  les  meilleurs  qu'il  a  sceu  finer,  et  sont  iceux 
trompettes  gouvernez  par  un  d'eux  qui  est  leur  chef, 
et  le  matin  que  le  prince  doit  partir,  ils  doivent 
tous  ensamble  venir  faire  une  basture  devant  les  fe- 
nestres  du  prince,  pour  le  resveiller,à  l'heure  qui 
leur  est  baillée,  et  puis  se  partent  quatre,  et  vont 
sonner  à  mettre  selle  par  les  quatre  parties  de  la 
ville,  ou  de  l'ost ,  et  au  retour  de  chascun  ils  doivent 
sonner  un  mot  au  rentrer  du  logis  du  prince,  'et  se 
doivent  la  rallier  tous  ensamble,  et  des|euner  aux  des- 
pens  du  prince.  Et  le  chef  des  trompettes  se  doit 
tenir  prest  pour  sçavoir  quand  on  sonnera  à  cheval, 
et  quand  le  prince  le  commande,  les  trompettes  se 
départent,  et  vont  sonner  à  cheval,  et  se  mettent 
chascun  en  armes  et  en  babillemens,  et  se  retire  chas- 
cun. dessoubs  son  chef,  et  dessoubs  sa  cornette,  et 
les  trompettes  se  tirent  devers  le  prince ,  comme  la 
première  fois,  et  assez  tost  après  sonnent  les  trom*' 
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pette$  la  tierce  fois  y  et  viennent  les  cornettes  et  es-^ 
quadres  acompaignez  cbascun  de  leurs  gens  devant 
rbostel  du  prince,  et  quand  tous  sont  venus,  les 
ti^ompettes  font  une  basture,  età  ceste  heure  monte 
le  priace ,  et  les  trompettes  doivent  sonner  à  toutes 
entrées  et  sallies,  tant  que  la  ville  dure^  on  le  camp 
oik  Ton  a  esté  logez.  L'escuyer  d'escuyrie  leur  livre 
banieres  de  trompettes,  ils  ont  droit  aux  denien 
donnez  en  lai^gesse,  dont  l'office  d'armes  prent  la 
moictié ,  et  les  trompettes ,  menestriers  et  joueurs 
d'instrumens  l'autre  moitié.  Le  duc  a  six  hauts  mec 
Destriers,  qui  sont  gouvernez  par  nu  des  menestriers 
^ui  est  roy  d'iceux,  et  portent  les  armes  du  prince, 
et  sont  comptez  par  les-  escrocs  comme  les  trom- 
pettes :1e  duc  a  quatre  )oiieurs  de  bas  instrumens, 
pareillement  comptez,  et  portent  les  armes  du  prince: 
et  m'a  esté. force  d'entresuyvre  les  estats  non  pas 
par  ordre  par  règle.  Et  combien  que  ceux  dont  je 
parleray  cy  après  soyent  plus  nobles ,  toutesfois  f ay 
voulu  entresuyvre  rescuyrie,et  ce  qui  en  dépend. 
Le  duc  a  soixante  deux  archers  pour  son  corps, 
qui  sont  gouvernez  par.  deux  clievaliers,  qui  se  nom<<' 
ment  capitaines  des  archers,  et  sont  comptez  par  les 
escrocs  ordinaires,  et  les  peuvent  iceux  capitaines 
corriger  et  punir,  et  doivent  annoncer  les  deffaiUans 
au  bureau,  et  aux  maistres  d'hostel,  pour  les  royer 
si  besoing  est,  et  on  ne  ^eur  doit  point  refuser  quand 
ils  le  dient,  ils  ont  tous  les  ans,  ou  souvent  palletots 
d'or&verie  richement  chargez ,  ils  font  le  guet  tour 
à  tour  devant  le  prince,  ils  le  doibvent  accompai- 
gner  à  pied  ou  à  cheval  oii  qu'il  voye ,  s'ils  sont  à 
pied ,  ils  doivent  estre  au}:our  de  son  cheval,  le  gouge 


— ^ 
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OU  le  bastan  sur  le  col,  et  s'il  est  à  cheval  y  ils  doivent 
chévaiMier  après  leur  enseigne^  et  doit  aller  leur 
enseigne  devant  celle  des  escuyers,  et  entresuyvre 
les  archers  de  la  garde  ^  comme  je  declaireray  cy  après* 
Le  duc  a  six  vingts  et  six  hommes  de  sa  garde  ^ 
pour  la  seureté  de  sa  personne^  tous  nobles  hommes  ^  et 
les  faict  appeller  les  escuyers  de  sa  garde  j  et  a  ch^scun 
un  homme-d'armes  et  un  archer  à  cheval ,  et  sont  les* 
dits  honuhes- d'armes  et  archers  gouvernez  et  con- 
duits par  un  capitaine  j  qui  se  nomme  capitaine  de 
sa  garde  y  et  par  quatre  escuyers  chefe  d'esquadre,  dont 
diascun  a  soubs  luy  trente  hommes  d'armes ,  et  trente 
archers  en  son  esquadre ,  et  est  chascùne  esquadre 
conduite  par  quatre  chefs  de  chambre  y  lesquels 
en  ont  dessoubs  eux  chascun  six  hommes-d'armes^ 
et  leurs  archers;  ainsi  sont  en  chascùne  chambre  sept 
hommes-d'armes  qui  sont  vingt  huict  pour  les  quatre 
chambrées  y  et  a  chascun  chef  d'esquadre  deux  lieu  te* 
naiiSy  l'un  pour  conduire  les  hommes-d'armes  en  son 
absence  j  et  l'autre  pour  conduire  les  archers  en  chas- 
cùne esquadre.  Le  capitaine  de  la  garde  a  pour  sa 
chambre I  outre  et  pardessus  le  nombre  dessusdit  ^ 
plusieurs  hommes-d'armes  ^  qui  ont  requis  estre  de  la 
garde  9  et  pource  que  ce  n*e$t  chose  ordinaire  ^  fors  que 
volonté,  et  que  le  nombre  est  aucunefois  plus,  et 
Tautre  moins ,  je  ne  m'y  veux  guère  arrester ,  mais 
viendray  à  l'ordinaire  seulement.  Le  capitaine  a  or-r 
dinairement  huict  archers  et  deux  conseillers  ^  deux 
tromipettes  et  un  chappellain ,  qui  sont  comptez  aux 
gages  du  prince  :  Item  il  a  deux  hommes-d'armes  ses 
lieutenans ,  dont  Fun  conduit  l'estandart  en  son  ab^ 
sence  des  hommes-d'armes^  et  l'autre  conduit  le  gui^ 
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don  des  arcHers  de  toute  la  garde,  et  ont  les  cliefs 
d'esquadre  chascun  un  archer  ordinaire  aux  ^espèns 
du  prince ,  et  a  tels  gages  que  les  autres ,  et  d'aïton- 
dant  les  chefs  d*esquadres  et  le  lieutenant  y  ont  chas- 
cun un  conseillier  de  crue  paye  aux  gages  da  prince, 
ainsi  sont  douze  conseilliers  en  la  garde,  et  servent 
iceux  d'aller  avec  le  fourrier  de  la  garde  prendre 
les  logis ,  et  les  deux  conseilliers  font  le  logis  poar 
leur  esquadre,  et  le  troisiestne  doit  revenir  au  de- 
vant de  Tesquadre ,  pour  les  mener  au  logis,  et  che- 
vauchent iceux  hommes-d'armes  et  archers,  en  huict 
esquadres  tousjours  en  armes,  soit  en  temps  de. paix 
ou  de  guerre.  Et  chevauche  le  second  lieutenant  da 
capitaine  le  premier,  et  leguidohdes  archers  après 
luy,  et  pource  se  nomme  iceluj  capitaine  des  ar- 
chers de  la  garde,  et  après  luy  chevauche  la  pre- 
mière esquadre  des  archers ,  qui  est  condaicte  par 
l'homme-d'armes,  second  lieutenant  de  la  première 
esquadre ,  et  puis  chevauche  la  seconde  esquadre  la 
tierce  et  la  quarte,  et  sont  conduictes  par  le  second 
lieutenant ,  comme  dict  est.  Et  après  eux  chevau- 
chent les  archers  de  corps  à  guidon  desployé,  soubs 
le  gouvernement  du  premier  capitaine ,  et  si  c'est 
en  temps  de  paix ,  les  escuyers  des  quatre  estais  du 
prince,  chevauchent  après  luy  par  ordre,  et  puis 
les  chevaliers,  les  grans  pensionaires,  ^t  puis  ceux 
du  sang,  princes  et  autres,  et  puis  les  trompettes 
et  roffice  d'armes  en  ordre ,  et  au  regard  des  huys- 
siers  d'armes  ;  ils  chevauchent  deçà  et  delà,  pour 
tenir  la  place  ouverte ,  et  puis  devant  le  prince  che^ 
vauchent  sergeans  d'armes ,  la  mâche  sur  Tespaule, 
et  le  dernier  Fescuyer  d'escuyrie  avec  respée,.et  en 
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tel  ordre  chevaucbe  le  prince^  ses  pages  après  luy^ 
et  derrière  luy  vient  le  capitaine,  de  sa  garde  à  Tes-* 
tandart  desployé ,  conduit  par  luy  ou  par  son  lieu- 
tenant^ et  après  luy  vient  le  premier  chef  d'esqua- 
dre,  à  cornette  desployëc,  qui  conduit  la  première 
esquadre  des  hommes-d^armes  ^  qui  accompaignent 
renseigne  ^  et  puis  la  seconde  ^  la  tierce^  et  la  quarte^ 
cbascune  conduite  par  son  chef  d'esquadre  comme 
dict  est.   Mais  quand  le  prince  chevauche  pour  la 
guerre  ^  ceux  de  sa  maison  chevauchent  après  la  per- 
sonne du  prince^  les  chevaliers  les  plus  près  de  luy, 
lesjescuyers  après ,  et  puis  la  garde  ^  et  se  ployé  Tes^ 
tandart  à  demy ,  pour  celuy  du  prince  qui  est  des* 
ployé  f  et  ne  chevauchent  devant  luy  entre  les  ar- 
chers, et  sa  personne,  sinon  les  escuyers  de  sa  cham- 
bre y  et  ceux  de  son  sang ,  en  la  manière  devant 
ditte  y.  et  tous  les  jours  sont  tenus  ceux  de  la  garde 
faire  le  guet  devant  le  prince  tour  à  tour ,  à  cbas- 
cune fois  quinze  bommes-d'armeSy  la  première  nuict 
Iç  chef  d'esquadre,  et  la  seconde  >  son  premier  lieu- 
tenant, avec  le  demourant,  et  doivent  ceux  du.  guet 
tous  les  )ours  accompaigner  le  prince  embastonez 
et  armez  si  besoin  est  :  et  sont  ceux  de  la  garde  comp- 
tez par  les.  escroes,  et  payez  par  le  maistre.de.  la 
chambre  aux  deniers.,  et  font  les  clercs  d'office  un 
rolle  tous  .les  jours  de  leurs  noms ,  et  sont  mis  de-^ 
dans  le  controUe  par  un  petit  escroe,  et  sont  royez 
et  recomptez  par  le  capitaine  de  la  garde  seulement^ 
qui  a  le  regard  sur  eux  :  ils  ont  mantelines  et  pa- 
rures du.  prince,  et  les  archers  palletots  d'orfaverie, 
et  sont  comptez  à  si  grans  gages.,  et  en  tel  estât, 
qu'ils  ont  chascun  un  couslillier  armé,  qui  font  cent 
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vingt  six  combattansy  outre  et  pardessus  le  nombre 
armé  :  tous  les  hommes-d'armes  Ont  par  nroîs  argent 
du  prince  et  à  ses  despens^  pour  teoir  sommier^  limener 
le  bagage  :  et  à  tant  me  tais  du  faict  de  la  garde. 

Et  pour  conduire  ceste  grande  chose,  faut  deviser 
comment  il  se  loge  ^  et  la  police  du  logis  ^  aelon  le-^ 
quel  est  nommé  en  tout  temps  mareschal ,  pour  servir 
au  fait  de  la  guerre ,  et  doit  livrer  les  cartiers  aax 
fourriers  des  capitaines  des  gens^d*arme8 ,  et  de  tous 
les  quartiers  :  le  second  mareschal,  qui  est  mareschal 
de  rhostel  du  duc,  doit  avoir  le  chois  pour  loger  le 
prince  et  son  estât  :  et  ne  deviseray  gueres  pour  It 
présent  du  mareschal  du  logis ,  pource  que  je  revien«> 
dray  en  temps  et  lieu ,  mais  deviseray  du  mareschal 
du  logis  de  Thostel ,  pour  deviser  de  Testât  de  k  four- 
rière ,  et  comment  elle  se  doit  conduire.  Le  mareschal 
du  4ogis  se  souloit  appeller  Tescuyer  da  logis,  et  ne 
se  mettoit  iceluy  estai  sus ,  qu'en  la  guerre  seule* 
ment,  mais  pource  que  le  duc  va  tous)ODrs  en  armes, 
et  que  sa  maison  est  si  grandement  accompatgnée, 
comme  Ton  peut  veoir,  il  est  ordonné  qu'il  Seroit  un 
mareschal  du  Ic^is  de  Thostel,  et  est  un  tnùult  bel  office 
et  estât  :  en  Thostel  du  duc  il  y  a  qiiatre  ardœra  comp- 
tez, et  une  trompette  par  les  escroes,  qui  accompai'- 
gnent  le  mareschal  où  qu'il  voye»  et  quand  il  doit 
partir  pour  aller  faire  un  logis  de  ville  en  ville,  il  faut 
sonner  sa  trompette,  et  sa  trompette  revenue,  il  doit 
monter  à  cheval,  et  les  fourriers  du  prince  doivent 
venir  devers  Iny ,  et  doi(  avoir  le  mareschal  une 
cornette  pour  enseigne,  et  doit  aller  par  toutes  les 
rues ,  et  par  tous  les  logis  sa  oornetto  après  luy ,  et 
le  doivent  suyvre  tous  les  estats.  Le  fourrier  de  la 
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garde  accompaignë  de  cotislilliers  ordinaires  ^  doib- 
vent  marcher  en  belle  ordonnance  y  jusques  au  lieU 
oh  ils  doivent  faire  le  logis,  et  est  bien  besoin^ qu'en 
temps  de  paix,  que  ce  soit  par  aucuns  jours  avant 
que  le  prince  se  parte,  et  se  départ  le  logis  en  deux 
parties,  dont  la  première  partie  est  livrée  au  fourrier 
pour  le  prince,  les  chambellains ,  les  quatre  estais 
de  la  cbappelle  >  les  archers  de  corps  de  la  garde ,  la 
chambre  et  les  officiers  domestiques,  et  le  marescbal 
loge  les  princes  et  grans  pensionnaires,  chambel- 
lans ,  et  gens  dû  conseil ,  ambassadeurs ,  et  autres 
survenans ,  qui  ne  sont  point  domestiques  :  et  ainsi 
se  départ  le  logis  ,  et  le  fourrier  et  sels  aydes  font  le 
logis  qui  leur  est  ordonné,  et  le  gardier  de  la  gardé, 
et  aussi  délivre  au  fourrier  de  ladicte  garde,  et  ledit 
fourrier  départ  son  logis  0n  cinq  parties ,  Tune  pour 
le  capitaine ,  et  pour  ceux  de  sa  chambre ,  et  Fàutre 
partie  se  départ  en  quatre,  pour  les  quatre  chefs , 
et  leur  quatre  esquadres.  Et  combien  que  le  duc  de 
Bonrgongne  soit  prince   des  plus  belles  villes- du 
monde,  toutesfois  son  estât  est  si  grand,  que  Ton 
trouve  peu  de  villes  oii  ils  puissent  tous  loger ,  et 
faut    souvent  adjonctions  de  villes  et  de  villafges  t 
ainsi  le  duc  a  un  fourrier  comme  dict  est,  et  si  ce 
ne  fut  pour  tenir  ordre  en' mon  escrit,  f eusse  mis 
Testai  -de  la  fourie    tenant  à  sa  chambre,   car  la 
fourie  est  de  la  chambre  :  le  fourrier  faict  la  des- 
pense de  tout  le  bois  qui  se  despend  en  lliostel  du 
prince,  réservé  de  la  cuisrne,  et  se  compte  par  les 
escrocs ,  soubs  Testât  de  la  fourie ,  et  sur  iceluy  se 
comptent  les  espices  de  chambre ,  drageries  et  au- 
tres, qui  se  livrent  par  les  espicîers,  la  raison  est. 
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pource  que  le  fourrier  est  vallet  de  chambre^  et  aussi 
est  Fespicier  y  et  ne  se  compte  aucune  despence  de 
la  chambre  sinon  en  fourie  :  et  aussi  pource  qu'on 
ne  veut  point  entremeller  la  despence  des  officiers  : 
le  fourrier  doit  porter  un  baston  ^  lâ^el  doibt  estre 
verd ,  en  signifiance  du  bois ,  et  le  doit  porter  en 
manière ,  comme  s'il  vouloit  tousîours  hurter  à  un 
huys  pour  demander  ouverture,  sa  marque  doit  estre 
tenue  à  tous ,  sur  paine  de  mort*  Le  fourrier  en  sa 
personne  doit  batre  le  lict  du  prince  de  son  baston^ 
comme  je  Vay  escrit  une  fois ,  et  quand  le  prince 
vient  y  le  fourrier  doit  mettre  le  bancq  ^  les  tresceaux 
et  la  table ,  il  doit  reculer,  remettre ,  et  oster  à  icelle 
table  les  tresceaux  ,  et  à  toutes  autres  dont  le  prince 
est  servy  ,  il  doit  faire  son  banc ,  dbaieres,  et  toutes 
autres  ouvraiges  de  bois ,  il  doit  livrer  les  linceux  et 
estrain  pour  les  licts,  et  pour  paillaces  de  Thostel  du 
prince,  et  livre  bois  de  livrée  et  bois  de. despence , 
et  soubs  luy  se  faict  une  tresgrande  despence ,  et  en 
iceluy  office  sont  douze  personnaiges ,  et  aides  pour 
aider  le  fourrier  et  servir  en  son  absence  ,  et  y  a 
varlets  de  fourrier  qui  portent  le  bois  en  la  chambre 
du  prince  ,  et  besongnent  aux  feux  et  aux  lumières, 
comme  il  appartient  et  doivent  tenir  Thostel  du  prince 
net  et  honneste,  les  serviteurs  de  Teauë  servans,  doi- 
vent porter  Feauë  en  la  chambre  du  prince,  et  livrent 
caches  et  ramons  (0,  et  quand  le  prince  tient  un  grand 
estât  ou  une  grande  feste,  le  seirf  de  l'eauë  doit  doqner  à 
laver  à  tous,  excepté  aux  princes  servans  et  aux  ain* 
bassadeurs. 

Et  pour  continuer  Testât  du  duc,  nous  parlerons 

(')  Coches  et  ramons  :  casseUM  et  balaii.- 
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xle  Testai  des' portiers.  Le  duc  a  deux  portiers  et  deux 
aides  comptez  par  termes ,  le  portier  doit  estre  le 
«premier  levé ,  et  doit  estre  logé  à  la  porterie   du 
prince,  et  ne  doit  point  ouvrir,  que  le  chef  du  guet, 
et  ceux  qui  ont  faict  le  guet  devant  le  prince,  ne 
c^yent  venus,  et  puis  il  ouvre  sa  porte,  et  la  doit 
Wen  songneusement  garder ,  que  nul  n*y  entre  qu'il 
ne  cognoisse  bien  :  et  quand  il  vient  à  Fentr^e  de  la 
nuit,  il  doit  allumer  iallots  à  sa  porte  ,  et  la  doit 
garder  ooinme  dit  eât,  jusques  à  ce  que  le  prince 
soit  coocbé ,  et  que  les  cbambellains  et  ceux  qui  ont 
resté  à  son  coucher^  soyent  retraifit,  et  doit  le  portier 
visiter  là  maison  ,  et  sçavoir  s'il  ne  trouvera  ntillny 
qu'il  n'a  point  acoostnmé  de  veoir,  et  le  peni  prendre 
et  mettre  en  prisoii ,  et  cbascun  retrait ,  le .  portier 
ferme  la  porte,  et  ne  la  doit  point  ouvrir  pour  pet-- 
sonne,  qui  vienne  sans  le  congé  du  prince,  ou  du 
premier  nïaistre  d'bostel.  Le  portier  est  gardé  de^ 
prisons  de  Tbostél  du  duc,  et  ppincipârlement  dé  ceux 
que  les  maigres  d'bosCel  font  preodre  -,  et  punir.  Et 
pour  ebtresuyvre  ma  matière,  )e  pârrleray  des  ser* 
geans,  et  bnyseiers  d'armes^,  «et  pHncipafemêmt  par- 
lerons de  ses  sergeanâ  d'ariME^l 

Le  dâc  a  quatre  sergeanâ  d'amie»  tMnpte^i|)ar  ter-^ 
mes ,  et  tou^  Ï^è'  âevtt  servent  t<Mks]6urs';  et  doivent 
lesdits  sergeans  d  armes  estrè' devant  la  pcftte  du 
prince.  Et  quand  le  priince  part  Itors  de  sa  diâmbre 
pouY  âHèr  à  la  messe  oti  ailleurs ,  les  sergeans^  d'armes 
se  dôibtent  mettre  devant  !ny  :  et  cfualîid'le'diic  tient 
estât ,  au  milKect  de  ht  sale  doit  avoir  deirx  basses  ta- 
blés', dont  Tune  est  pethe  pour  quatre  perôotmés  seule- 
meni,  et  doit  estre  tournée  devers  le  prinùe,  et  devant 
10.  35 
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luy  y  et  an  milieu  d^icelle  doivent  seoir  denxliuyssieîS 
d'armes,  et  aux  deux  bouts  lesdits  deux  sergeans  d'ar- 
mes ^  en  couchans  chascun  les  masses  sur  les  bouts  de 
la  table ,  et  ayans  leurs  visages  devers  le  prince  y  et 
deiTiere  eux  y  doit  estre  la  table  des  officiers  d  ar- 
mes, qui  doivent  estre  du  long  de  la  table ,  et  seoir 
leur  castes  d*armes  vestues.  Mais  je  demande  pourquoj 
ne  sont  les  roys-d'armes  et  heraux  plus  près  du  prince, 
que  les  liuyssiers  et  sergeans-d*armes ,  et  toutesfois 
ils  ont  leur  costes  d'armes  vestues  ^  et  sont  de  plus 
noble  estât  que  les  autres.  A  ce  je  respons,  que  cest 
pource  que  les  hnyssiers  et  sergeans  d^armes  soof  les 
exécuteurs  du  prince ,  et  que  telles  nouvelles  poB- 
royent  advenir ,  ou  telle  chose  pouroit  estre  îajcX , 
que  le  prince  voudroit  mettre  la  main  au  plus  grand 
de  ses  pays  ou  autres ,  et  pource  doivent  estre  assis 
îceux  sergeans  devant  sa  face ,  pour  promplement 
exécuter  son  bon  plaisir  et  commandement.  Et  au  re- 
gard des  huyssiers  d'armes,  le  duc  a  bien  vingt-quatre 
servans  par  termes,  dont  les  uns  servent  à  garder  la 
chambre  des  chevaliers,  autres  à  garder  la  chambre 
des  escuyers,  et  autres  à  garder  la  chambre  du  con- 
seil ,  et  doivent  iceux  huyssiers  faire  place  devant  le 
pvince  quand  il  va  de  lieu  à  autre  ^  et  doivent  garder 
la  sale  où  il  mange ^  et  aller  et  venir  où  il  le  com- 
mande, ils  adjournent  gens  au  conseil,  soit  devant  le 
chancellier  ,  chambellain  ,  ou  mareschal  ,  et  execa- 
tent  toutes  choses  ordonnées  par  le  conseil.  Or  feray 
fin  de  Tordre  de  Tbostel  du  prince ,  et  de  son  estât, 
et  entrerons  à  parler  de  sa  guerre,  et  le  nombre  de 
ses  gens  quil  tient  journellement,  et  de  son  ordon- 
uance ,  et  ne  me  suis  pas  arresté  à  plusieurs  choses, 
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qui  sont  journellement  en  toutes  nobles  cours.  On 
sçait  bien  que  le  confesseur  confesse  le  prince,  et  que 
luy  ou  le  clercq  de  la  chappelle  dict  ses  heures  avec 
luy ,  et  que  le  prince  offre  tous  les  jours ,  et  cent 
mille  menues  choses,  qui  sont  en  la  maison  du  prince 
commune  à  tous ,  et  aussi  n'est  pas  à  entendre  quQ 
les  ordres,  les  coustumes ,  et  les  loix  soient  pardessus 
les  princes  ,  mais  les  princes  pardessus  elle ,  pour  ei| 
ordonner  à  son  bon  plaisir,  et  sont  communément  les 
statuts  des  princes  conformes  à  leurs  conditions.  Or 
j'ai  devisé  de  Testât  et  de  Tordre  de  la  maison  du  duc 
Charles  de  Bourgongne ,  et  est  besoin  que  je  devise 
de  Testât  de  sa  guerre ,  du  nombre  de  ses  gens-d'ar* 
mes,  et  comment  ils  sont  conduits,  exercitez  et  gou-* 
vernez,  et  aussi  comment  les  conducteurs  et  chefs 
d'esquadres  sont  faicts  et  créez. 

Lç  duc  a  deux  mille  deux  cens  hommes  d'armes  en 
ses  ordonnances  ,  compté  chascun  homme  d  armes  à 
tels  gages  qu'à  coustilliers(0  armez,  et  dessoubs  chas^ 
cun  homme  ^d'armes  y  a  trois  archers  à  cheval,  et 
d'abondance  pour  chascun  homme-d'armes  y  a  trois 
hommes  de  pied  armez  ,  arbalestriers ,  colevriniers 
et  picquenaires,  ainsi  font  huict  combattans  pour  une 
lance,  mais  les  gens  de  pied. ne  sont  pas  gouvernez 
par  les  gens  de  cheval. 

Et  pour  gouverner  icelle  coinpaignie  qui  monte  h 
dixhuict  mille  combattans,  à  prendre  les  conduc- 
teurs, lieutenans  et  autres  archers,  qui  sont  outre 
nombre,  huict  combattans  pour  lance  :  et  sontjceux 
paye^  et  comptez  tous  les  jours  à  la  souldée  du  princQ 

(0  CousîilUésrs  :  soldats  arméfi  do  la  congtiUe,  «pii  ëloit  une  sort^ 
«Tépée  à  deux  tranchaiu» 

35. 
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par  la  main  du  tresc^ier  des  guerres.  Je  monstreray 
par  la  conduite  de  cent  lances,  comment  se  gouver- 
nent tous  les  autres,  et  s^piblablemeQt  ceux  de  pied  : 
en  chasqune  cent  lunées  y  a  un  oonductour^  soubs 
qui  respond  icelle  compaîgnie,  et  se  nomme  conduc- 
teur, pourceque  1^  duc  veut  estre  seul  eapitaîne  de 
ses  gens  ^  en  faire  et  ordonner  son  bon  plaisir»  Et 
pour  entresuyvre  00  propos ,  nous  pairlerons  de  la 
forme  et  manière  comment  le  <i(uc  crée  les  conduc^ 
teurs,  puis  après  de  leur  conduite,  et  m^^n  abrégera^ 
le  plus  <pie  je  pouray ,  pource  que  le  duo  Charles 
qui  a  ses  ordonnances  mis  sus  à  labeur  si  noteble* 
ment  en  sa  personne,  et  faict  mettre  par  escrît  les 
ordonnances  de  sa  guerre,  si  bien  et  si  notablement, 
et  a  tous  misteres  esolarcy  en  telle  forme  et  manière, 
que  mon  escriture  ne  me  sembleroit  que  temps  p^du , 
et  lesquelles  ordonnances  sont  portées  en  Angleterre, 
et  si  besoin  est,  sont  recouvrables  pardeçà,  toutes  et 
quantes  fois  que  besoing  sera,  parquoy  je  m'en  passe 
poi^r  abréger,  et  parferay  ce  que  j^'ay  dict. 

Le  duc  renouvelle  tous  les  ans  les  conducteurs  de 
ses  ordonnaivces ,  comme  il  est  eseript  en  sesdits  or- 
donnances ,  et  contre  le  temps  que  i^esdiots  cpudac- 
teuFS  se  doivent  renauveller ,  ioeux  conducteurs  vien- 
nent ou  envoyent  devers  le  duc,  selon  leurs  afisàres, 
et  selon  la  charge  qu'ils  ont,  et  en  icetny  temp3  ceux 
qui  désirent  d'avoir-  charge  de  conducteur  pour  Tan- 
née advenir,  S(S  firent  devers  les  secrétaires^,  qui  sont 
ordonnez  pour  la  guerre ,  et  its  enregistrent  et  met- 
tent en  mémoire.  :  et  en  temps  ordonné,,  as  apportent 
icellçs.  menaQires.au  4u(j>  qui  les  relent  p^r  dtçvers 
luy,  par  certains  jours  et  à  son  bon  plaisir^  el  seloa 
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les  recorn]}iandatioD$  des  mérites  d'uil  cbasciin.^  il 
poiactie  ceux  à  qui  il  veut  dootier  la  cl^ârge  de 
conducteur ,  et  à  la  fois  de  ceux  qui  Testoyenb 
paravant  ^  et  è  la  fois  non  j  et  les  fois  par  uopqs  de 
compaignie  f  dont  Tune  s'appelle  la  première  com^ 
paignie,  Tautre  la  seconde,  et  ainsi  jusques  à  1» 
vingtdeuxiesme,  et  par  ce  moyen  sçayent  les  Cqnduc» 
leurs  en  quelle  compaignie  ils  .doivent  aller  quand  îU 
ont  le  don.  Et  ati  jour  ordonné^  il  mande  par  un 
huyssier  d'armes  les  cotiducteurs  qu'il,  a  choisi >  et 
les  faict  vekiir  en  une  sale  ^  en  laquelle  le  duc  sied 
en  chayere  parée ^  comme  à  pi'ince  appartient,  et  là: 
sont  les  seigneurs  du  saog,  le  conseil  y  et  les  nobles 
de  la  maisob,  et  sont  là  presens  ceux  c(ui  {jaravant 
ont  esté  conducteurs.  Et  le  dut  par  son  chambellain 
faict  dii^e  la  éause  pourquoy  il  se  Contente  des  coni» 
ducteurs  passez^  et  si  grandes  causes  survénoient  de 
parler  à  aucun  particulièrement,  ensoy  coùtentanA 
ou  non  contentant,  le  duc  ferOit  dire  publiquement^ 
pour  rendre  à  chascun  mérite  selon  sa  desserte.  Et 
n'ay  point  veu  que  le  duc  n'ayt  descbargé  les  con^ 
ducteurs  de  leurs  charges  à  leur  tresgrând  bonheur 
et  recommandation.  Et  après  iceux  estré  descliargécsi 
le  duc  faict  parler  à  ceux  qu'il  a  choi^  pour  Tant 
née,  et  leur  faict  lire  les  ordonnances  qu'il  faut  à 
la  conduicté  delà  guerre  :  et  après  la  lectiù*e  d'icélle^ 
il  faict  appeller  devant  luy  chascun  conducteor  par* 
ticulierement  TUn  après  l'autre,  et  publiquement 
baille  à  un  chascun  deux  choses.  Premiereûient  le 
livre  de  ses  ordonnances  richement  faict  et  escript^ 
et  couvert  de  velours,  en  moult  honneste  vollume:, 
sellé  du  gratid  seau  en  cyre  verde,  <ît  en  lacs  de  àoyé: 
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ti  en  Iny  baillant ,  parlant  le  duc  par  sa  bouche ,  S 
dict ,  «  Vous  tel ,  je  vous  fays  conducteur  pour  l'an- 
«  née  de  telle  compaignie  de  cent  lances  de  mes  gens« 
«  d*alrmes.  Et  afin  ^ue  vous  sçachez^  entendez  et  ne 
«  puissiez  ignorer  comme  f  en tens  le  faict  de  mesgens- 
«  d*armes^  et  de  la  guerre  estre  conduicte  et  gouver* 
«  née,  je  vous  baille  les  ordonnances  que  )*ay  saroe 
t(  faictes  et  ordonnées ,  et  vous  commande  de  les  eS' 
«  troittement  tenir  et  garder ,  selon  le  contean  en 
«E  icelles  :  »  et  puis  prend  le  duc  un  baston  qu*on 
appelle  baston  de  capitaine^  et  est  iceluy  baston  cou- 
vert de  bleu  entortillé  de  blanche  soye  ^  qui  sont  Jes 
t:ouleurs  du  prince  ,  et  baille  le  baston  au  conduc- 
teur et  luy  dict.  «  Affin  que  vous  soyez  obey^  et  plus 
-«  puissant  sur  ceux,  dont  vous  avez  par  moy  charge, 
«  et  que  vous  puissiez  entretenir  et  faire  entretenir 
f(  mes  ordonnances  y  et  faire  mes  commandemeos,  je 
te  vous  baille  le  baston  pour  avoir  la  main  forte  sur 
v(  voz  gens^  et  vous  donne  en  effect  de  les  gouverner 
fc  et  punir  par  telle  auctorité  que  moymesmes,  »  et  sur 
ce  reçoit  le  conducteur  le  serment  de  faire  et  entre- 
tenir les  ordonnances  du  prince  y  et  selon  le  contenu 
d'icelleSy  et  ainsi  Fun  après  l'autre  crée  le  duc  deBour- 
gongne  ses  conducteurs ,  et  sont  tenus  de  renvoyer 
icelles  ordonnances  et  le  baston  à  la  fin  de  Tannée,  pour 
les  bailler  à  celuy  à  qui  il  plaira  au  duc  d'y  ordonner) 
et  se  tire  chascun  en  la  compaignie  à  luy  ordonnée. 
Enchascune  compaignie  de  cent  lances  y  a  quatre 
chefs  d  esquadre ,  dont  Tun  est  ordonné  par  le  duc, 
et  y  met  communément  un  des  escuyers  de  son  hos- 
tel,  et  n'ay  guerres  veu  que  le  conducteur  ne  face 
d'iceluy  son  lieutenant ,  combien  qu'il  le  peut  faire 


d^an  autre  s'il  luy  plaist ,  et  au  regard  des  autres  cbefi 
d'esquadre,  ie  conducteur  les  peut  choisir  à  son  bon 
plaisir,  et  soubs  chascun  chef  d'escadre  y  a  quatre 
chefs  de  chambre^  lesquels  chefs  de  chambre/  le  chef 
d'esquadre  peut  nommer  et  choisir,  sans  ceux  de  soh 
escadre  à  son  bon  plaisir.  Soubs  chascun  chef  de 
chambre  a  cincq  hommes  d'armes,  qui  sont  en  chas« 
cune  des  chambres,  à  prendre  le  chef  de  chambre 
et  les  hommes  d'armes ,  soubs  luy  sont  six  hommes 
d'armes.  Ainsi  sont  vingtquatre  hommes  d'armes ,  et 
le  chef  d'esquadre ,  et  ainsi  par  quatre  chefs  d'esqua- 
dres  trouverons  cent  lances  soubs  le  conducteur^ 
chascun  homme  d'armes  a  soubs  luy  trois  archers  à 
cheval,  ainsi  sont  trois  cens  archers  en  chascune  com- 
paignie,  et  chevauchent  chascun  cent  lances  en  huict 
esquadres ,  c'est  à  sçavoir  les  archers  en  quatre  es-* 
quadres,  et  en  chascune  esquadre  d'archers  septante 
cinc  archers ,  et  sont  conduits  iceux  archers  par  uu 
homme  d' armes  principal  en  chascune  esquadre ,  nvt 
regard  et  à  la  devise  du  chef  d'icelle  esquadre,  et 
chevauche  le  guidon  des  archers  au  front  devant  la 
première  esquadre,  et  pareillement  l'estandart  des 
hommes  d'armes  au  front  de  la  première  esquadre  des 
hommes  d'armes. 

Or  nous  faut  deviser  de  Testât  des  gens  de  pied, 
lesquels  sont  conduits  par  un  chevalier  chef  de  toutes 
gens  de  pied ,  et  soubs  qui  respondent-  tous  les  chefii 
d'iceux  gens  de  pied,  sur  chascune  compaignie  de 
trois  cens  piétons  a  un  capitaine,  homme  d'armes  à 
cheval^  et  port* enseigne  et  guidon,  et  sur  chascun 
cent  hommes  a  un  centenier  homme  d'armes  à  che^ 
val,  qui  porte  autre  plus  courte  enseigne,. et  respoiin 
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4ent  iceux  centeûi^rs  ruj^  capitaines  dessus  nommésy 
9t  outre  plus  en  chascuu  tnent^  et  un  hoipmes,  Vm 
est  trenti^nier,  à  qui  respondent  tous  les  aut|*es,  et 
marchent  par  compaignies  y  et  par  prdre  de  eapitaÎDe 
de  centeniers  et  de  trenteniers»  et  communément  sont 
gardes  de  TartiUerie  et  du  cbarroy,  et  pour  les  ran 
sons  devant  dictes,  je  me  passeray  à  deviser  des  or- 
donnances sur  ce  faicte ,  et  combien  que  j'ay  mis  en 
escript  le  nombre  des  hommes  d'armes ,  archers  à 
ebeyaU  ^t  gens  de  pied  des  oixlonnances  de  monsieur 
de  Bourgongne,  et  gue  faye  devisié  les  gens-d^armes, 
et  qu  ils  sont  tousjours  prests  et  armes  les  nos  comind 
les  autres ,  où  vous  trouves  en  nonabre  plus  de  vingt 
mille  combattans^  toutesfois  n'est  encorestoot  le 
nombre  de  ses  gens  d  armes  comptes ,  journeUemeot 
prests  et  en  point,  car  de  nommer  outre  et  pardessus 
le  nombre  dessusdict,  il  a  foumy  sa  maison  de  douze 
esqqadres  d'ardiei*s  d'Angleterre,  lesquelles  dooxe  es« 
quadres  sont  conduites  par  douze  hommes  d'armes 
anglois  par  la  manière  qui  s'ensuit* 

Premièrement  le  duc  a  ordonné  un  çscayer  pour 
conduire  quarante  archers  pour  l'esquadre  de  la  diam- 
bre  »  et  est  à  entendre  deux  archers  pour  cbascvn 
homme  de  sa  chambre,  qui  sont  vingt  hommes  d'art 
mes»  à  prendre  l'escuyer  et  les  quatre .  sonunelbers 
comme  dit  est.  La  seconde  esqaadre  est  de  quatrer 
vingt  hommes  pour  les  quarante  archers  too^oors 
compter,  et  les  départir. en  la  manière  dessusdit 
/tem  quatre  autres  esquadres  diasGune  de  cent  ar- 
chers ,  pour  les  quatre  estats  des  escuyers ,    pour 
chascun  estât ^  qui  sont  cinquante  hommes,  denx 
ardiers,  et  pource  cent  archers  pour  di^scnne  es- 
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quadre,  /temet  pour  renforcement  de  la  garde  j  sont 
ordonniez  quatre  esquadres  de  quarante  archei's  pour 
chascune  esquadie ,  qui  pareillement  est  h  entendre 
deux  archers  pour  chascun  homme  d'armes ,  et  sont 
trente  hommes  d  armes  en  chascune  esquadre.  Et  puis 
que  nous  ayons  devisé  des  gensd*armes  ordinaires^  il 
faut  deviser  de  l'artillerie ,  laquelle  est  iine  merveiK 
leuse  despense  et  grande. 

L'artillerie  se  conduit  soubs  un  chevalier  qui  se 
nomme  maistre  de  Tartilleriei  lequel  à  telle  àucto^ 
rité^   qu'il  doit  «stre  obey  en  son  estât  comme  le 
prince ,  il  a  soubs  luy  le  receveur  qui  paye  les  offi- 
ciers, et  les  pouldres,  les  canons,  les  forges,  et  let 
pionniers^  les  chartons  et  tous  leâ  ouvraiges  qui  se 
font  à'  Çc|use  de  l'artillerie,  et  certes  la  despence  qui 
passe  par  ses  mains  monte  par  an  plus  de  soixante  mille 
livres ,  et  dçvei;  sçavoir  que  en  la  ptuspart  des  armes 
du  duc,  il  meine  avec  luy  pour  le  fait  de  Tartillerie 
seulement,  plus  de  deux  mille  cliariots ,  les  meilleurs 
et  plus  puissans  que  Ton  peut  trouver  en  Flandres  et 
en  Brabant ,  et  certes  le  duc  peut  avoir  trots  cens 
bouches  de  l'artillerie,  dont  il  se  peut  ayder  en  ba- 
taille, sans  les  barcquebusses  et  coulevrines,  dont  ii 
en  a  sans  nombre.  En  l'artillerie  est  le  contrblleur,  qui 
tient  par  ordre  et  par  escript  le  conteroUe  de  toute  la 
despence,  faicte  et  payée  de  toute  la  pi*ovision ^ de 
l'artillerie,  comme   d'arcs,  flesches,  arbalestres ,  de 
trait,  de  b^ston  à  main,  de  cordes,  et  toutes  autres 
choses  nécessaires  appertenant  à  iceloy  estât,  là  est 
le  maistre  des  œuvres ,  carpentters  ,  marisscliatdx  ^ 
forg^urs ,.  et  toutes  manières  de  gens.  Et  quant  le  duc 
est  devant  une  ville,  il  faut  asseoir  les  bombardes,  il 
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«convient  pour  chascune  bombarde  un  gentil  bommé 
de  son  bostel  pour  la  conduite  d'icelle  bombarde ,  et 
la  suyt  y  qui  est  ^s  mains  du  lx)mbardîer.  Et  est  Tar- 
tillerie  estoflfée  et  garnie  de  toutes  choses ,  tellement 
que  le  duc  ne  se  soussie  point  à  passer  rivières  de 
mille  pieds  en  peu  de  temps ,  si  besoin  est>  et  est 
puissant  et  fort  pour  passer  la  plus  grande  bombarde 
du  monde. 

Le  maistre  de  Tartillerie  a  prevost  en  son  artillerici 
lequel  a  jurisdiction  et  anctorité  de  justice  sur  ceux 
de  rartillerie,  et  en  peut  faire  justice  criminelle  ou 
civile,  telle  qu'il  luy  plaist,  et  n'est  pas  à  oublier  le 
faict  des  tentes  et  pavillons  ,  qui  est  une  somptueuse 
chose,  et  se  conduit  par  un  gentilhomme  qui  a  la 
charge  d'iceluy  estât,  et  meine  aux  despens  du  prince 
plus  de  quatre  cens  chariots,  puissamment  atteliez, 
et  se  comptent  tceux  chariots  soubs  la  despence  de 
Fartillerie.  Et  certainement  le  duc  délivre  pour  sa 
compaignie  bien  mille  tentes  et  mille  pavillons,  à 
prendre  pour  ambassadeurs  et  estrangiers ,  pour  la 
maison  du  duc  pour  ses  serviteurs  et  gens- d'armes  : 
et  à  chascun  voyage  le  maistre  des  tentes  a  nouvelles 
tentes  et  nouveaux  pavillons  aux  despens  du  prince , 
et  monte  icelle  despence  à  prendre  toille  et  ouvrages 
seulement  plus  de  trente  mille  francs. 
•  Or  ne  suffit-il  d'avoir  seulement  devisé  de  ce  grand 
membre  de  gens^d'armes  à  cheval  et  à  pied,  et  de  ce 
grand  nombre  de  chariots ,  qui  est  une  chose  mer- 
veilleuse ,  car  combien  que  le  duc  donne  à  tous  ar- 
gent particulier  pour  tous  sommiers,  et  merveilleux 
nombre  de  chariots  et  charettes,  pour  leur  nécessité, 
pour  ce  que  lé  duc  faict  communément  durer  la  guerre 
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611  temps  d'hiver  aussi  bien  qu*en  temps  d*esté  ^  pource 
fsiut  il  plus  de  provisions  contre  les  froidures  ^  et  au- 
tres nécessitez.  Et  ne  suffiroit  point  qui  ne  deviseroit 
par  quelle  manière,  et  par  quel  ordre  se  loge  iceluy 
grand  ost.  Le  duc  a  pour  son  grand  principal  officier 
le  mareschal  de  Bourgongne  y  lequel  a  telle  préémi- 
nence y  qu'il  prend  droit  de  mareschal  sur  tous  gens-* 
d'armes  y  mais  non  point  es  gens-d'armes  des  ordon- 
nances y  «et  se  nomme  ledit  mareschal  de  Bourgongne 
pour  un  mareschal  de  France  y  et  prend  droit  avec 
comme  les  autres  y  et  ce  de  toute  ancienneté  y  et  se 
conduit  le  fait  de  la  guerre  par  sa  main  avant  tous 
les  autres,  et  doit  estre  à  Tavantgarde  du  prince  comme 
le  principal  y  et  toutesfois  si  le  prince  mettoit  en  Ta-* 
vantgarde  aucun  prince  de  son  sang ,  le  mareschal 
luy  seroit  per  etcompaignon,  touchant  ladicte  avant- 
garde,  et  en  l'absence  dudit  mareschal  de  Bourgongne, 
se  faict  un  mareschal  de  l'ost,  qui  est  son  lieutenant, 
lequel  conduit  les  matières  de  guerre ,  et  prent  les 
droits  de  mareschal,  et  ordonne  les  commissaires, 
comme  si  luy  mesmes  y  estoit,  et  sont  soubs  ledit  ma* 
reschaly  ou  son  lieutenant,  les mareschaux  des  logis 
et  de  rhostel ,  et  par  ledit  mareschal  de  logis  est  logée 
ceste  grande  armée* 

Le  mareschal  du  logis ,  quand  le  prince  doit  prendre 
logis  nouveau ,  il  doit  faire  sonner  sa  trompette ,  et 
doit  avoir  enseigne  desployée ,  et  à  luy  se  doivent  as- 
sambler  le  mareschal  de  l'hostel ,  et  tous  les  fourriers 
de  toutes  les  compaignies,  soit  de  pied  ou  de  cheval, 
et  doivent  chevaucher  en  ordre  et  en  bataille  soubs  la 
conduite  dudit  mareschal,  et  quand  ils  sont  prestsà 
loger ,  il  peut  faire  arrester  les  compaignies  avec  son 
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enseigne;  et  prendre  avec  luy  le  mareschal^  et  céttx 
qui  luy  plaîst  ^  et  là  adviser  le  paya  et  le  logis^  et 
départ  les  quartiers  pour  Fayantgarde ,  pour  la  ba- 
taille^ etpour  Farrieregardei  et  $tinsi  condad^  assiet 
rartillerie^  et  luy  baille  place. 

Par  ceste  manière  (Se&te  grande  armée  logée  ^  le  ma-* 
reschal  de  Fost  doit  visiter  advenues,  et  mètre  en  ordre 
les  èscoutes  et  guets ,  et  doit  soigner  le  mareschal  ou 
son  lieutenant,  d'enquérir  et  sçavoir  des  passages  du 
pays,  et  doit  avoir  des  guides  avec  luy  pour  guider 
Tarmée' ,  et  peut  on  appeller  devant  luy  du  gr^nd  con-* 
seil  etdu  parlement,  ou  antre  jugement  pour  matière 
de  guerre,  et  qui  touche  le  faict  de  la  guerre,  dont  il 
peut  )uger,  et  de  luy  Ton  ne  peut  appeller.  Et  je  cer^ 
tiffie  que  j'ay  expérimenté  les  faits  de  la  noble  maison 
de  Bourgohgne  plus  de  trente  ans,  et  que  j'ay  bien 
calculé  et  debatu  à  quelles  sommes  de  deniers  peut 
venir  et  monter  la  grand  despence,  dont  j'ay  icy  de* 
vant  faict  mention ,  et  certes  je  treuve  que  par  an 
monte  icelle  somme  de  despence ,  bien  environ  deux 
millions  ,  bien  payez  et  comptez  ,  cbascun  selon  son 
estât  et  vacation  à  quoy  il  est  appelle. 

Et  affin  qu'il  appert  que  je  vneil  que  chascnn  sache, 
que  ce  qui  est  baillé  par  escript,  est  baillé  d'homme 
qui  le  peûlÉ  bien  sçavoir ,  j'ay  mis  mon  nom  efi  escript 
soubs  ceste  présente  epistre  ,  en  moy  recommandant 
à  vous,  laquelle  epistre  j'ay  faict  et  compilée  au  siège 
d'Aisse  (0  en  Allémaigne,  au  mois  de  novembre,  l'an 
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i^)  Aisse  :  Aix-la-Chapelle. 

\ 
TANT  A  SOUFFERT  LA  MARCHE. 


r.f  .         ,■.■■,     j.  ■;,    -tf 
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